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VENERABLES 

E T 

DISCRETS SEIGNEVRS, 

MESSIEVRS LES 

DOYEN ET CHAPITRE DE 

L’EGLISE CATHEDRALE DE 
T O V A N A Y. 

I nous deuons confidercr les 
chofcs. Se les eitimer,félon leurs 
effedts (T re s-h o n o k. e z 
Seignevrs) il ell certain, 
que nous deuons beaucoup 
eiti mer, & faire grand cas de 
la Mufique j laquelle nous a 
produiit des etïects fi excellents Sc admirables, 
que fi la fi in die E fer i cure n’en donnoit tefmoi- 
gnage, ils ne trouueroicnt en nous aucune cré¬ 
dulité. Mais li nous confiderons, que les effedls 
fufdicls doiuent dire raportez aux Modes, ou 
( comme aucuns dijfent ) aux 1 ous de Mufique, 
comme à la partie principale, 6c à la eau le 

â a formelle 
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formelle de la Mufique ■ combien deuens r.cus cfii- 
mer d’auantage les Modes ou Tons lufdits, lefquels 
proprement 8c effcnticllcment produifent lefdits 
effoéts ? Il n’ell befoin de nous arrelier îcy a racon¬ 
ter & r-cciter par le menu les effcfîs de la Mufique, 
d’autant que les hifloires en fgnt pleines , Et qui en 
voudra fçauoir tout fonfaoul, qu’il voye feulement 
Pierre le Loyer Eure 8 . cbap. 3 . en Ion liurc des 
SpedteSj où il en trouuera à foi fou, & à la fuytte de 
ccd: ceuure en donnerons plulieurs exemples, félon 
qu’il viendra à propos. Mais, à fçauoirs’il eflvray, 
que les modes en lont caufe? Car c’ell cecy principa¬ 
le Modteft lement qu’il nous faut prouucr. Le poindl efl tout 
SfcbVu euident. Car comme aux corps naturels , lame ( fe- 
rnuû^ue. | on j e philolbpKc) eft le commencement & la caufè 
de tous mouucments naturels : ainfi (fans doute) au 
corps de Mufique, la Mode eft le commencement &c 
la fource de tous les effedts 8c operations d’icelle ; 
uModced d’autant que c’èift la partie formelle de la mufique 
'*£!'* °fo^ ( comme.pius amplement prouuerons cy apres en 
la ce fl ceuure ) Sc partant a plus de force, 8c puilTance, 
les moyes plus propres,5c plus excellents,pour atti¬ 
rer aucc plus d’efficace les cœurs &c affections des 
hommes ( en quoy confiile le principal ededt de la 
mufique) que nulle autre partie d’ieclîe . C efl celle 
partie diuine (comme di£t Cicéron tertio de Oratore ) 
qui pénétré iufques a l’ame, rauit les efprits , change 
les affections. enfomme, c’ell elle qui produit les 
- ’ effeCts 







D E D I C A T O I R E, 

effets admirables, qui Te lifent& racomptcnt de îi 
mufique.Ce qui fe voira mieux par exemple.Les hi- 
ftoires anciennes nous tefmoignent, que le Muficien 
Timothée pouuoit tant à l’endroit de ce grand Mo¬ 
narque Alexandre, qu’il le forçoit par vn chant 
Phrygien, de quitter les deiiees 8c plaifirs; 8c en lieu 
d’iceux empoigner les armes, & fe ietter furieux au 
combat: Et tantolf, par vn (ouf-Phrygien, le rendant 
calme 8c tranquille d’efprit,le rappelioit du combat 
aux banquets. Où on voit manlicitement, que la for¬ 
ce de la mufique elt attribuée aux Modes , veu qu’il 
fautvfer de diuerfe Modes, pour produire diuers 
effeéts.'Ce qu’entendoic fort bien ce venerable Phi* 
îofophe Pythagore , lors que rencontrant quelque 
jeune homme, natif de la ville de Tauromine en Cé¬ 
cile, lequel par vn chant Phrygien de quelque Muli- 
cien, irrité 8c tranfporté de coiere , à leu 8c àglaiue 
vouloir forçer vnc mailon voifine : il commanda au 
Muficien de chagrr de Mode,& fonner la fouf-Phry¬ 
gien ne : Ce qu’ayant faiCt, loudain modclte & paili- 
blc retourne en fa mailon. De mefmc opinion ciioit 
Platon, ce diuin Philofophe, lors qu il bannit de là 
république les Modes Ionique, & Lydienne, pour 
effre trop lalciues 8c clfeminees : commandant de 
retenir feulement la Mode Dorienne, Phrygicnne,& 
aucunes autres, les effcéts delquellcs eiloient plus 
virils, honneftes, 8c vertueux, comme fe peut veoir 
au troificfme Dialogue de fa République. Pour les 

à 3 mefmes 
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mefmes raifons (felô que Plutarque recite) les Lacé¬ 
démoniens rctenoient vne des Modes feulement, ou 
bié peu en nôbrejefquclles ils fçauoict dire propres 
& côuenables pour la reformation &c corredron des 
mœurs. Ces exemples fuffifent pour faire foy tres- 
certaine,que les anciés ont toufiouts déféré aux Mo¬ 
des toute la force de la Mufïque.Ce que font aufïî les 
autheurs plus modernes, voire plus clairement nous 
fîgnifient le mcfme, quat ils attribuer à chacune Mo¬ 
de fa qualité & fou effeCt particulier. Cômc on peut 
remarquer par vne EpiRre de Caffiodorus a Boëce, 
en laquelle il d ici ; Dorirnprudent U îargitot£it>ac c ajci¬ 
tât is ejjedior • Phrygius fnignas excitât a ’Otu/lirons tuf la- 
mat • Eohm ammi tépejlates tranquillatjomnimfe iaplacatis 
tnbuityly’cXst Perc lo.Mariana de la focieté de Iesvs, 
dit quafi le mefme au liure des SpeCtaclcs chap. n. 
Ponthus de Thiart ditexprefleméc, au fecôd Solitai¬ 
re ,q ne toute l’cnergie delà Mu fi que procédé des Mo¬ 
des, ainli que s’enfuyt: Si les hifioires trouuet en mm quel¬ 
que crédulité , de la dtuerfité des Modes de chanter fontjortis 
plus de miracles, que d’aucunes humaines aStions . De cecy il 
dône plufieurs exemples, cÔme fe peut veoir au lieu 
fufallégué . Pierre le Loyer,au lieucotté cy dellus,en 
diét autatrj Laperfecko des Mnf.ciens (dit-il)^ des loueurs 
ü’insirumtnts de Mu/ïque, conçoit principalement au chan¬ 
gement fc? <■variation des Tonsfcf à les fcauqir diuerffier , co¬ 
rne-un Protbéc . Et Apulée Ecfmoigne,liure i.ïlorido- 
rü qu’Antigenidas,Iouëur de Ilufles s cfloit habile Sc 

prompt 
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prompt à changer de Modes, &que fur la muance 
d'icelles,les efeoutats eftoi entra coït rendus alaigres, 
& tatoit prouocquez à co!cre,ores excitez à pleurer, 
ores poulîez a dan fer 8c baller,& apres tout cela, re¬ 
mis en leur naturel, & appaifez par la Mufîque Do- 
rienne . Gtarean H. i. chap. i. JFaber li. i.chap. 17 , 
brief toute i’efchole des Muficiens ne refonue &. ne 
vous bat les oreilles d’autre chofe plus fouucnt, que 
de la qualité,nature,& cfifeéï des Modes de Mufîque; 
L’vne eit graue, l’autre Iegere^ 8c ainfi, félon leur dî¬ 
ner le quali té,plaifcnt auffj à diuers, fuyuat les diuer- 
fes humeurs 8c coplexions des perfonnes. Ce qu’a re¬ 
marqué André Ornicoparchus li. 1 . chap.i^.difant: 
Quttm non omnium or a code cibo capiâtur(inquit Io. Pontifex> 
cap. 1 6. Jim Muf.) Jed ilk quidem acriortbtis , nie njero lento - 
nbm ejcis iuuetur: Ira nonomntû aura eiufde Mode jono oble- 
biâtttr: ahos nanti 3 moroja ac curialispnmi Hagan 0 dekèlat : 
altos raucajtcudi grau iras capit: altos Jettera ac qitaft indignas 
îertijinjultatiohmatjÿc. Et Pline le tefmoignc aufïqau 
2 .Ü. 22 .cl 1 ap.de fon hiftoire nature \\c,àïsh.:Saturnum 
DoriO) Mercurium Lydiojouem Pbrygio , motteri . De forte 
qu’on voit clairemét,tat par le trfmoignage des mo¬ 
dernes,que dos anciés,que toute i’energie 8c la force 
de la Muhque eit referée aux Modes, pour produire 
diuers effcéts .La raiso de cecyeft,que la Modefcôme 
a efté diét ) eft l’ame 8c la partie formelle de la Muli- 
que, de laquelle ( comme de fafburce ) elle doit tirer 
fa propriété, fa force, 6 c tous fe$ effeéb : Qjaa forma 

dat 
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dot ejfeni .Ce que nous veut suffi lignifier André Cr- 
nicoparchus, liure premier chap. onzicfme, quant 
ii diéd, que le ton clt en la Mu fi que, ce que la Mode 
&c la Figure eft auSyllogifme.Mais qu clt-il bc.oin de 
chercher tant d arguments de preuucs e 11 rangeres? 
Encor que n'eu'Tions ny eferits, ny authorité quel¬ 
conque, i’experience feule nous en peut faire fages; 
Car chacun peut expérimenter en foy , que c elt la 
Mode qui Iuy caufe le gouft, la faueur, &c tout le fen- 
timent qu’il reçoit de la mufique : par-ce qui! s en 
trouue priué, foudain que la mode elt changée. D a- 
ÿüfgZ uantage fi quelque mufique Ce garde,& contient bien 
en ^ mode: vous la voyez paillarde, vigoureufc,plci- 
eit u pw j e Jîüins effets, & lai liant ie ne fçay quclic dou- 
«i^quipto- ceur en l’elprit tic i’audiceur, inclmcs apres cju elle 
«cunËti. eft ceffée. Ali contraire, n'clbnt la mode bien & 
deuëmcntobferuéc, elle demeure fteriie, fcichc, lan- 
guidante, & morte, comme vn corps fans ame, ians 
aucune vigueur, ny efifeét. Qui eft vn argument fin- 
filant, pour prouuer que tous les beaux traits , les 
-airs, les cadences, & tout ce qui a quelque force &c 
energie pour cfmouuoir noz efprits, procédé de a 
Mode, comme de la caufe principalle <Se originelle. 

Et ce pendant, plufieurs Mifficiens du iourd huy, 
oïl (pour mieux dire ) fe portants pour tels , en font 
fi peu de cas, qu’il leur femble vne choie du tout un- 
pertinente à la Mufique, de s’empefeher beaucoup 
des Tons ( aiafi appellent-ils les Modes ) reputants 
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Dedicatoire. 
la cognoiflance d’iceux,vne fciéce friüolejfic du tout 
inutile.Les vrays Muficicns ne parlent point ainfi.* 
ains,au contraire,tiennent cefte partie de la Mu fi que 
qui traicte des Modes, non feulement pour la plus 
haute, &c la plus excellente , ains pour la fin, & la 
perfection de toutes les autres. Ain fi l'en feigne G la- 
rean, au commencement de fon deuxicfme liure : ** Mode* 
ainfi Ornitoparchus : ainfi loanncs Litauicus ai * 
chap. onziefme de fa Mufique^difant : Vt in DiakBicis 
Argumentatiojn Gramaticis Oratiôjta in Mujïcis nullapars 
dignior est , quant qua Modi Mujïci , explicantur. Vit mus 
emn eitts artis /hpus est, osera modorum cogmtio. En quoy 
il a trefgrande rai fon , d’autant que tout ce qui fe 
traiCte en la Mufique, ne font que préambules, 8c 
moyens difpofez pour paruenir au but,& à la perfe¬ 
ction de celte fcience , qui ell la vraye cognoilfance 
des Modes. Laquelle cognoilfance ell li vtile 8c Lacognoif. 
proufitable, non feulement aux maiftres de chapel- Modes de 
le, & à ceux qui font profeffion d’enfeigner la Mufi- 
que, mais auffi aux fimples Muficiens; que fans icel- d“ x c ^]“ 
le, ceux là ne le peuuent d eue ment acquitter d’vn 
feul poinCtde leur deuoir, foit pour bien drelfcr vn ticuli « s - 
choeur,ou concert de Mufique, & douer vn ton pro- Les qualîtcz 
pre,& conucnablc aux voix; loit pour remettre & vn reaiftre 
rabiller bien-toll les faultes qui fe peuuent commet- de cb ' lpelle ' 
tre en chantant ( toutes ces choies dépendantes de 
l’office du maiftre de chapelle) luy ellant impofii- 
ble de les effectuer deuëmcnt, fi premièrement il n’a 

é entendu 
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entendu & incorporé la Mode de la piece de Mufi- 
cjue qu’il veut faire chanter : Et ceux-cy ( ie dis les 
fimples Muficiens ) font trouucz moins idoines 6c 
habiles, à feurement chanter, à bien intonner, &à 
facilement fe remettre, ayants failly. De manière 
qu’on ne peut nyer, que la cognoilTance des Modes 
ne foie trefvcile à tous, voire neceffaire à aucuns; 
dont les tefmoignages des autheurs ( pardefïus 1 ex¬ 
périence que nous en auons ) font tref-maniielfes. 

- ^ Georgius Raw, au 8 e . chap. de fa Mufique,dit : Totim 

Mufique^ enitn camus natura , mdodia , lÿ fo(fi%atio y ex ipftus cantus to - 

h nature de fio dCClplUntUY. JS* Oïl poJjtlïMUS , igltüY , CilïltliM aliqUCM àï tl- 

ficiahter mdulari, nijtprœcogncjcamus tonum eius. Grego- 
rius Faber liure premier chap. 17 e . Quàm-vero eorum 
modorum cognit 10 futur is canton tus lÿ fympbonetis mcejfana 
fit , njd ex hoc œstimari potes t y qitod nemo, fine iUa , bene cane - 
re 3 aut cantum artificiosè comiituere queat ; quippe,quœ omne 
avtis momentum ccmpleSlitur. loannes Litauicus, au 16. 
chap. de fa Mufique; Ex bis leBor viderepoteïiquantum 
momentifit mprobe cognofcendis diapafonjpecieans ^ id ejt 
Modis Mujîcu ) m bis ewm rerum car do, id est, totnisMu- 
Comme il fee s negotium njcrtnur y quas qui internojeere nequit , is 
uoiiMufi. abîtineat à Mufci nomme. Et de vray , fi ainfi cil ( corn- 
Tiod^aufli me a elle mon Ere ) que la Mode cil la partie for- 

cek 'Vtr meliedela Mufique, & qu’il ne puiffe auoir Muh- 


n *1 point ---j — ? j 1 j , ^ 

que fins Mode, ie ne fçay par quel nltrc,ou droit f 
ne me C eiluy-!à fc peut attribuer !e nom de Muficien } qui 

tite le nom J r . 

de Muiï. n’a la comoillance des Modes* 

eien. Q r 
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Or m'cftanc apperçcu , que la plufpart des Mu* 
irciens, non feulement les vulgaires 6c triuiaulx, 
mais auflî les principaux Sc plus huppez, ie dis 
gens dodtes,& ayants publié leurs oeuures fur le 
faiét de la Mufique , n’ont eu telle cognoiirance 
des Modes Sc des Tons, qu’il appartient, n’ayant 
fçeu bonnement distinguer entre les douze Mo¬ 
des de Mufiquc , &c les huiéfc Tons de l'Eglife, par 
où ils ont mis Sc amené en la Mufique vne tel¬ 
le confufîon & chaos, que 6c eux, & tous autres 
qui les ont voulu fuiurc, s’y font perdus de telle for¬ 
te, qu’il ne leur a cité poffible d’en fortir, non plus 
que d’vn labyrinthe inextricable. i’ay iugé cilre 
conuenable, voire ne ce lia ire, de defcouurir les er¬ 
reurs des fufdits, ôc faire vne claire diifinétion d’en¬ 
tre lefdires douze Modes, & huict Tons, en defehif- 
frant la nature & propriété, tant des vns, que des 
autres ( ce que ie penfs auoir faidt aux deux pre¬ 
miers üures de ceft ceuure ) non pas pour enuîc que 
i’aye, à reprendre ou taxer les efcrics d’autruy 
( dont i’ay abhorré toute ma vie ) mais pour l’vtilité 
que ie penfe en pouuoir prouenir aux jeunes Mu- 
fïcicns, (Sc moins doctes, en leur oftant celte raye 
de dtfîus les yeux, que les eferits des fufdits y a- 
uoient engendré, 6c en les conduifant hors de celle 
cl pelle broüine, en la clarté du iour, leur mon¬ 
trant au doigt ce que c’eit des douze Modes , 6c 
comme le doi ucnt pratiquer les Hui et Tons des 

c 2 Pfe« urnes. 
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Pfeaumes, fur lefquels eft bafty tout le chant de TE- 
glife. A quoy ay efté de tant plus efguillonné, que ie 
cognoifloyle principal debuoir de mon Office de 
Chantre,en voftre Eglife,eftre,d’auoir l’œil Ôc furin- 
tendencc fur le chant fufdidt, Ôc qu’il foit faidt auec 
toute bien-fcance, fuyuant fa nature ôc propriété, Ôc 
félon les ordonnances, que du paffié fur iceluy ont 
faidt noz anceftres, Ôc premiers peres de i Eglife. Or 
ayant refolu de mettre ledidtceuureen lumière,ie ne 
lay voulu dédier à autres qu’à voz Seigneuries,- en 
partie pour recognoilfance & arres de l’obligation 
que ie vous ay, de m’auoir choih ôc pourueu audidt 
Office de Chantre : en partie auffi , affin que ceux 
qui ont charge de la pfalmodie,& du chant en voftre 
Eglifc, fe puiïfent mieux acquitter de leur debuoir. 
Priant à Dieu, que ce mien labeur puiffe reüffir à fa. 
gloire ôc honneur, au feruice de l’Eglife, ôc à l’édifi¬ 
cation du peuple Catholique; efperant que aurez ce 
petit prefent pour agréable, comme venant de la 
main de celuy qui eft Ôc demeurera à jamais 

messieurs, 

Voflrt tref-affeSiionnê Confrère 
13 Sénateur, 

Pierre Maillàrt* 
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E S T aliquid , <vartare modis , quoi Cantica Cœh 
Concentufque grattesfphararum, auiumque fufurros , 
Plettraque Ieffet njatis, quofque edi dit ipfe 
Ad mortemproperans Chrijlus , dum glona fiimmo 
Cantatur Domino , modulos imitetur if <equet. 

Corda animofque trahens . Nec laus lucnoltima , 2?ég« 
fiîfce démit y qua turpe fuit caruijfe , peritis 
Quamtumu/s ducibus, beilo ac uirtute tmendis. 

ScimiiSy if banc laudem multisferimufque damufqae, 
Quos noîira mfignesphonafcosprotuht atas 3 
Quorum templa pijs refonant concentibus> if quos 
Attomtœ attendant defixo lamine îurbœ. 

Quos inter quœfumma tuœ 3 qiu glona if artis , 

Edocuere tui dudum monimenta laboris , 

Quique tui noflns Jonuerunt auribus Hymni. 

Fond bus atprimis arcana educere , mdli 
Cogrnta , Cymmerijfque hue pique ojfufa tenebris % 

Atque altos luïirare finies , mplexaque nodis 
Dogmata, fpeêlatis needum référât a magiftris 
Soluere , dijcufiis if clara relmquere nymbts , 

Quodque oculis oculos addat, quodque auribusaures, 
Lyncibus hoc Aquihjque, auritifque edere Ceruis 3 
Quantum y if cuius opis , folidœque h^ecpars quota palmœ ? 


Fiempt tua lue tanto poiior , Maillart e, punira 

y c 3 Quanto 




ÿmnto varior , atque ^vni laits débita , Soit 
Initia cui patmt njia , tôt prartipta fatebns , 

J^ullo mc metere pede nec calcata recenti. 

Qmmque lïbi ■'Vtprœjlo cordatus reddert qituis, 
Mufarutr.que Jciens , fc? ’Vtro nomme Index, * 

Sic nemo , wjï qui infpiens , ignarus^ , 
mji qui <vacors lilaudaïujque reçu]et . 

I. Euchænis S. Theologïx Do&. 
&. Can. Tornac. 


Q V A T R A I N. 

M A i l l a r T ne veut pas qu’on le prife 
Aufïï ie ne le priferay . 

Il n’eit befoing, pour-ce( qu’au vray) 

Ce liure alTez le folemnile. 

H. F. Wingbe I. F. IJcentiatm 
& Canomcm Tornacenfis* 

A VT R E DV MES ME. 

R Endre à chafcun le fien. c’eft atfedeîuftice;^ 
Maiüarc dôques Te pcuîc dire vu des nourribos 
1 e Thémis, quant il rend, par vn fort bon office 
Leurs Modes aux anciens à i’Eglifc les Ions. 

H. F. FVinght. 















APPROBATION 


A CcurâtiP. r hic lÿ elegans D. Pétri Maillarti 
de Tonïs iractatvs , ntbil continet y qucmznus 
inojfenj'o pedeperiegi^ atque in pubhcum r vfum tuto excudi 
poflit, Tornaci <?. luhj i 6 i o.. 


Ioannes Bvchaerys Dcftor Théo- 
logus ac Tornacenfis Canouicus iibro- 
rum cenfor. 


EXTRAICT DF PR1FILEGE , 

S Viuant le Priuilege donné à Bruxelles par leurs Altesses 
SerînissimhS) en datte du 19. Aouit 1609. Signe 
le Comte, Par lequel eil permis à Pierre Maillart 
V alêne en ois. Chantre & Chanoine de l’Eglife Cathédrale de Tour- 
nav depouuoîr faire imprimer par tel Imprimeur que bon luylem- 
b 1 er a en ces Pais, le liure des T o ns par luy compote, auec deften- 
fe à tous Imprimeurs,Libraires, & autres quels qu iis fourni, de 
n imprimer ou contrefaire lediA liure, ny ailleurs imprime ou ccn- 
trcfaid, le pouuoir vendre ou attribuer en ccsdiAs pais fans l adueu 
& confentementdudiA Maillart, ou Imprimeur par luy choiiy, lur 
peine de confifcation dctdiAs limes,& trois florins Carolusd amende 
pour chacun exemplaire, à appliquer la moine au profit de leursdits 
Altesses, Si moitié audit imprimeur, & ce pour Je temps bc 

terme de iix ans. . , ,, 

LediA Pierre Maillart a permis a Charles Martin 
Imprimeur & Libraire demeurant en ladiAe ville de Tournay, 
imprimer le liure lufdiA. FaiA audiA Tournay, le 15. de 
luillet 1 6 1 o. 


Signé 


P. Maillart.. 






















PROLOGVE, 

o v r 

AVANT-PROPOS. 

V a n t traiter quel efl le vray N 
nombre des Modes de Mujique, qu'au¬ 
cuns appellent les Tons Muflcaux . 
faut premièrement noter, que ce mot uoc i ue ‘ 
(Ton) efl eqmuoque, if a dmerfes 
Significations entre les Mufleiens, La Î ’ rîmif ' refî ‘ 

. ,* - J ~ gmhcauon. 

première est 3 quant il fignijie <vnJon 
ferme, if stable : en laquelle Signification nom difons, le ton 
de la cloche, le ton de l'orgue, le ton du pfeaume : if de là 
n)ient, donner le ton, ou intonner • qui ne jïgnifie autre chofi, 
que defigner le Jon , auquel on doibt commencer quelque cho¬ 
fi . Laquelle figmfieaùon efl la pim propre, d'autant quelle 
conuient au commun <vfage de parler, auquel le fin ou bruit 
viehement, qui fi fai61 en l'air, s'appelle le tonnerre. 

La féconde Jignification est, quant ce mot, Ton, fignijie la 2 . 
dis tance, ou efface, qui efl de chafiune noue à fa voiflne- 
fauf que du my, au fa, il n'y a que demy ton . En laquelle 
Signification, nom difons, que l’oâlaue contient cinq tons if 
deux demy : la quinte, trois tons if demy. if la quarte, deux 
tons if demy, if ainfi des autres confinnançes. 

La troifîefme, if derniersfignification ( qui est la pim im- 3, 

propre, encores qu ellefiit affeycommune entre les Mujiciens ) 
efl, quant ce mot. Ton, efl <vfurpé pour fignifier <vne forte, 
ou efpece de Mujique, que nom appelions proprement, Mode, ou 

1 Harmo- 






Harmonie . F» laquelle fgnificatwn , il Je prend aumrd'buy 
*vulgairement , quant on demande , combien il y a de Tons 
en la Mufque : comme fi on demandoity combien de Modes, 
ou combien de fortes ou ejpeces d'harmonies il y a en la Mu- 
fique. Ce que prétendons efclarcir ( Dieu aydant ) en ce pe¬ 
tit irai etc -, lequel (peut efire ) femblera efrange à plusieurs, 
& principalement à ceux qui n ont ïamais my parler que de 
hué tons, estimants que 'Voudrions maintenant reuoquer en 
doute y ce quepafé ji long temps ils ont tenu pour certain lï? 
affeuré, 13 leur perjuader le contrairequi, certainement, fe¬ 
rai bien difficile: tant a de force ce qri'vne fois eït imprimé 
ennosire entendement . Mais tant s’en faut que 'voudrions 
doubler de ce quefi long temps, 13 continuellement a esté ob~ 
de'ï’IÜtheut fierué au chant del’Eghfe Romaine-, qu’au contraire, nompre- 
ilstuia tendons affeurer 13 affranchir les huiB tons fufdits,i3 rendre 
& i’e- raifonpertinente,pourquoy ils ont esté inftitue ^. Seulement 
'voulons tirer en question, Ji les huiB tons fiufidits, doiuent ou 
peuuent preiudicier au nombre légitimé des Modes de Mufque, 
qui a été plufieurs fiecles auparauant . 

Pour fans faire, donc, à cefie question, nous montrerons 
premièrement, ce que çesl de Mode, non feulement félon l’opi¬ 
nion des modernes, ains aufi fuiuant ldut bonté des plus an¬ 
ciens : Puis prouuerons, qu’il en doit auoir dou%e, à fçauoir, 
jixfüperteures,i3fix inferieures ; Finalement déclarerons,que 
ce nombre icy ri est point feulement conuenable 13 bien feant, 
conforme, 13 rejpondant aux principaux fondement de la Mu¬ 
fque, ains requis, 13 du tout neceffaire à la perfeftm du 
corps d’icelle. 


En 

















En la fécondé partie mus ferons paroifre que les hulB Tons 
de l'Eghfe ont esté feulement mîinuev pour chanter les 
P femmes y if panant font tout autres que les premiers Tons, 
ou Modes, ayants les -vus if les autres autre matière, autre 
forme, if autre nature : Et pour celle caufe, ont esté de tout 
temps,autremet cognu^Jf autrement appelleCen est donc 
mer mille s ils font en nombre dîners . Pour lefquelles raifons, 
if plufieurs autres que pourrons alléguer, noies conclurons que 
ceux-là s abufent grandement, lef quels, par r xjn nombre, 'veu¬ 
lent confondre l'autre. If, par y ne chofe nouudlement forgée, 
•veulent fupprimer ce qui a t ouf ours esté . 

En la troifiefme partie JaMufque efi diuïfêe en Mufque 
pleine, if Mufque figurée, oumefurée ■ où fe traiâle aufsi des 
nattes de Mufque, de la figure, if ligature d’icelles-, des dé¬ 
grevât la Mufque fur le nom de Mode ( qu’aucuns appellent 
Mœuf) Temps, if P rdation fies fgnes if marques par lef 
quelles ils font fignife^: de la Mejure qu’on doit tenir en 
iceux rejpelliuement : du PoinSl mufical ,if autres menâtes ' 
que nous eïtimons pouuoir proufter, tant aux maiïlres qu’aux 
difciples,pour entendre le faitt delà Mufque, 












I 



Que le ton ou mode neîl autre chofe qu’<vn 
Diapafon, 

I on vouloit fçauoir la grandeur 
Ôc entendue de quelque vieux ba- 
ftiment, pafle longues années de- 
flruidt & ruinée Ôc cognoiftre à la 
vérité comme il eftoit difposé , ôc 
reparty en fes fàlles, falettes, 
chambres , ôc antichambres : le 
moyen iouuerain leroit, d’en rechercher les vieux 
fondements , lefque 1 s dbants defcouuerts, Sctrouuez 
bons Ôc entiers , facilement declareroient, cc qui en 
feroit. De mcfme,fi nous délirons fçauoir la grandeur 
du baftiment mufical,ja piufieurs fois deltruict Ôc 
ruiné, 8c aucir particulière cognoiflancc, comme an¬ 
ciennement il ciloit diuisé en fes parties, &c efpeces 
( qui font les modes, ou bien, comme l’on diefc a pre- 
fenc, les tons muficaux ) il nous faut addreflet au dia¬ 
pafon , qui en efl le fondement, lequel demeurant 
toujours entier fans aucune corruption , eliant bien 
fondé en tous fes endroits 6c deuement compafle en 



toutes 
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toutes fes dimenfions ,facillement déclarera ce qui 
eft en queflion . Car comme il eft necefTaire , que le 
baitiment bien dreffé foit proportionné à ion fon¬ 
dement ,fan$ qu’il foit licite de l’eflener ou eftendre 
d’auantage que le fondement ne le permet : auflï faut 
il neceffai rement j que le baitiment mu fi cal fe rappor- 
diapa . te au diapafon , comme à fon vray fondement, fans 
fondent qu'il fè puiffe eflargir plusauant que fa grandeur ne 
je la rnuii- permet *ains parla grandeur & eftcnduë du diapa¬ 
fon , faut iuger de la grandeur de la mulique, ôc du 
nombre des modes , ou des tons . Ce que nous ont 
apprins les anciens . Car, combien qu’ils (oient fort 
differents quant au nombre fufdit, fi eft-cc qu’ils font 
tous d’accord, en ce qu'ils fe referent tous au diapa¬ 
fon, & félon le nombre de fes parties, ou cfpeccs, con¬ 
cluent le nombre des modes „ Boece ( autheur de 
grande authorité entre les Muficiens ) pour prouuer 
qu’il n’y a que fept modes , monflre, qu’il ne peut 
auoir que fept efpeces de diapafon, d’autant qu’en fon 
enclos, il ne contient que fept interualles , qui font 
les fept clefs efsétielles,fignifices ordinairemétpar 
les fept lettres premières de l’alphabeth t à fçauoir, 
A lamire,B fa my, C fol fa vt, D la fol re, E la my, 
F fà vt, G folreut. Comme il fc peut veoir au 16. &c 
)7. chap.de fon pliure. Ptolomcus, pour prouuer 
qu’il y a viij. modes, dict, qu’il doibt auoir viij. efpc- 
ccs de diapafon, par-ce que les fept efpcces fufdites 
n’accompli fient point le difdiapafon, qui eft le grand 

fylteme 

N 















Chapitre ï. 5 

fyftemc (comme ils difent ) contenant toute la mu- 
fique ancienne . Voyez Boece li.4. chapitre 17. Gla- 
rean, pour prouuer qu’il y a douze modes, monflrc, 
par plufieurs raifons, qu’il y a douze elpeces de dia- 
pafon : voyez le îj. liure de fon dodccacordon . Vo- 
lateran, pour prouuer qu’il y axiij. modes , s’efforce 
d’eftablir 13. fortes de diapalon . Delemblable argu¬ 
mentation le fert Capella, pour fonder xv. modes; 
voyez CalTîodorus li. 11. epifixl. & inpropria dijpttta- 
tione de mufica. Corne le telmoigne le Pere lo. Mariana, 
de la focieté de I e s v s, au chap. xj. du liure des Spe¬ 
ctacles . Et ainfi tous les autres ( que nous briffons, à 
caufe de briefueté J pour prouuer le nombre de leurs 
modes, fe referét au nombre des efpeces du diapalon , 

Et a bon droidt: car h on veut côfiderer la nature du 
diapalon, on trouuera qu’il n’eff point feulement le 
fondement, ai ns la mefurc cffentielle, Ôc la perfection 
mefme de la mufîque : Car fi nous difons la ligne cir-1* dis¬ 
cutai re eftreparfaicte, par-ce quelle retourne à fon rf. 
principe, & au mefme poinCt où elle a commencé : frSfeâS 
aulfipouuons nous dire, le diapalon eftre parfaiét, J e lamufi ' 
parce qu’il retourne à fon principe, & à fon mefme 
poinét, d’où il a commencé; d’autant que le dia- 
pafon contient tout ce qu’il y a d’vnc lettre à 
vnc autre fcmblable, fi comme d’Are en alami- 
re . Et eft auffi 1 a mefure cffentielle, par ce que 
ce qui eft pardeffus le diapafon , eft le mefme 
que ce qui elt contenu en iceluy : ce qui fe voit 

A 1 claire- 
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clairement, par les fept lettres premières de l’alpha- 
berh (comme a efté di<5t) A. B. C. D.E. F. G, par 
lefquelles il faut palier pour former vn diapafon, 
d’autant que du diapafon en auant, il faut repeter de 
nouueau les mefmes lettres: qui nous lignifie, que ce 
font aufsi les mefmes conionances, & les mefmes 
j. ny aque voix, que les premières. Ce que vouloir lignifier cc 
différent^ grand Poète Virgile, quant il difoit, qu’il n’y auoit 
en h muC- que fept voix differentes, comme on peut vcoir en la 
ij. eglogue, où il diét. 

Est mibi dijparibus feptem compara a cutis. 

T'tïiuîa. Etauvj. des Eneides idem Virgile: 

Obhquitur mimeris feptem difer mina njocum. 

Ptolomeus li. 11 .de Mufica, ^voces, ce dit-il, natura ne- 
que plans nequepaucior es ejfe pcjfimt quant feptem. Fr anci fi¬ 
cus Maurolicus en donne la raifon, quand il di£t : Et 
quoniam m icofichordo Guidonis ditonus isf tritonm per inter- 
uallum diefis diïtingumtur alternes , ïdcirco non plures quam 
feptem ebordarum poftiones , hoc eït feptuplex chordœ njarietas 
fieripoteîï . Et ainfi plufieurs autres donnent tcfmoi- 
gnage des fept voix differentes fufdites, par-ce que la 
viij. refpond à la première, la ix. à la ij. &c ainfi des 
autres . Qui eft caule, que Pline liure 2 . chap. 22 . ap¬ 
pelle le diapafon l’affembleede tous les accords;Et 
Pytagore eftimoit(comme dict Plutarque)que c’e- 
ftoit allez , d’arrefter & diffinir de la Mufique, iufquc 
au compofé du diapafon , d’autant que ce qui eft par- 
ddlus, eft de mefme nature ôc condition que ce qui 
















Chapitre I. 5 

eft contenu en iceiuy. Et pour celle caufe eft appelle 
diapafon, qui fignine, par tous lesfins ; pour monftrer 
qu’il contient entièrement tout ce qui eft de la mufi- 
que : d’autant que tout ce qui eft pardeftus , n’eft qu’- 
vne répétition de ce qui eft contenu en iceiuy. Ce 
que nous veut lignifier le prouerbe ancien, qui did; 
De otlaim idem iudicmm . Par où on voit manifeitement, 
que le diapafon n’eft feulement le vray fondement 
(comme encore plus amplement le voira cy apres) 
ains fert de compas très-certain, & de mefure tres- 
afteurce, pour demonftrer & définir les bornes & li¬ 
mites du baftiment mufical ; ceft à dire, d’vnc mufi- 
que parfaide & accomplie . Et d’autant que la mode 
nous doit furnir & reprefenter vne telle mufiquef à 
fyauoir parfaide & entière) de là vient, qu’il nous la 
faut mefurer à l’aulne du diapafon, &, fuyuant le 
nombre de fes efpeces, conclure, qu’il y a autant de 
modes. Qui eft ce que nous enfeigne Boëce, li. 4 . 
chap. 14 . quand il did : Ex Diapafon , igitur.fpeciebus, 
exîîiuntquiappellantur modi . Et Glarean li. 2 chapitre 1 . 
Modiy igiturjnufîd, non aliter diHingmntur , atque ipfeJpe - 
des diapafonj ex quitus conUituuntur . 

Chapitre II. 


Que fîgtiï- 
fie dkpa- 
{on. 


La mode 
nous doit 
reprefenter 
vne mufï- 
que parfai¬ 
re , & par¬ 
tant doit 
contenir va 
diapafon. 

Il y a autât 
de modes 
en la mufi- 
que qn‘il y 
a d’elpeces 
de diapa¬ 
fon. 


Comment fe doit confderer le diapafon . 

D ’A V t A n T que ce mot, diapafon, eft equiuoc- 

que, & a diuerfes lignification s, il eft neceftaire payant 
{ deuant palier oultre ) de déclarer, comment il fe tro ; i V lfi ' 

A 5 doibt 
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doibt prendre, pour cognoiftre Tes elpeces. 

1. Premièrement, donc, diapafon fe prend pour la 
confonance &c accord de l’oétaue, àfçauoir quant lès 
deux extremitez feulement, Tonnent enlèmbic,fans 
eftremeftangees d’autre accord. En laquelle lignifi¬ 
cation le prend Boëce,quat il diét ; Diapafin eU omnium 
confonantiarum confinant ifiimum . Et apres luy,Franciicus 
Venctus, de harmonia mundi tono 2 . cap. ir. 

2 . Secondement, il fe prend pour ce qui eft contenu 
entre les deux extremitez du diapalon, c’eft à dire, 
pour tout ce qui eft contenu entre deux clefs fembla- 
blés, Il comme d’Alamirc en alamire . Et en celle li¬ 
gnification le prend Glarean (apres BoèceJ liure 2 , 
chap. 2 . dfiant : Est autem Diapafin constitution à projlam - 
banomene, in mefen, cœtem , qiu Jimt media njocibm amurne- 
ratk . Item, njeî à mefe rurfm in neten hyperboleon , cum <uo- 
cibus interieCtis : C’eft à dire, depuis Are, iufques alami- 
re, & depuis alamire, iufques aalamîre, comprenant 
toutes les voix qui font entre-deux. 

3. Tiercemcnt, fe prend le Diapalon,quant il eft con- 
fiderè entre Tes deux extremitez,ayant vne médiation 
qui le diuile en vn diapente, & vn diatefi'aron . En la¬ 
quelle lignification le prend Platon, quant il diél, 
qu'il y a trois bornes, qui font l’interualle du diapa- 
lon, à fçauoir, la meze, la nete, & l’hypate : c’eft à di¬ 
re, la médiation, àc les deux extremitez . De forte, 
qu’on peut dire, qu’en la première lignification le 
monftre la propriété par la côlonance ; en la fécondé, 

par ce 
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par ce qu’eft contenu en fon enclos femonftre la ma¬ 
tière :& en Iatroiliefme lignification, par la media- 
tion, eft declaree la forme du diapaibn,par-ce qu’en la 
médiation confiftc toute là perfection , de laquelle K°n. 
font au(li tirces les differentes formes, qui conftkuent 
fes diucrfes efpeccs, comme fe voira en la fuitte de no- ( 
dre difcours . De la première lignification fe traitera diation font 
cy apres . Des deux autres nous en dirons autant qu’il formesàV- 
nous fèmblera ne cédai re, pour l’intelligence de ce que SSâf 
nous auons à dire . Et d’autant que nous auons didt, 
qu’en la féconde lignification, le diapafon le prend dia P afon - 
pour la matière,& pour tout ce qui eft contenu encre- 
deux clefs femblables, c’eft à dire en toute la muïï- 
que, ilferabefoin, de déclarer briefuement, & en paft 
fant,les premiers éléments de la mulîquc, affin de 
cognoiftre mieux, de quels matériaux elle eft baftie 
& eompofee. 

Chapitre' III. 

De la matière du Diapafon , ou de la mufque* 

L A mufîque a cfté par diuers diuerfement di- 
uifèc, comme le peult veoir en Boëce Iiure 1. 
chapitre i.en Glarean Iiure i.chap. 1. en Pier¬ 
re Grégoire Iiure 12. chapitre 6 . Syntax. art. mira¬ 
bilis , &c autres. Mais d’autant que nous cerchons 
par tout la briefueté, il nous fuffira de la diuifer 

en naui- 
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umufique en naturelle, 8c artificielle. De la naturelle traidtc- 
naturelle & rC ns cy apres : & foubs la mufique artificielle com- 
arttficieiie. p ren( j rons j a théorique & pratique . La mufique artiji^ 

Setiu- cielle, donc, eît ame fcience ( comme di£t Thiard , & 
lquc * Pierre Grégoire ) qui confidere , auecfms lÿ ratfen , la diffe- 

Lefujet. rencedes fms . Le fujet, & le premier element de la 
mufique, eît le fin : non tel quel, mais feulement celuy 
qui eitd’vne harmmieufe estenduè ( corne di£t Thiard ) 
entendant par ce mot, harmmieufe, que la voix puilTe 
eftre baiffee,ou haufiee - & par ce mot, eïtenduè, ou 
duree , qu’c lie demeure ferme & fiable en vn mefime 
eftat, affin d’exclure le tonnere, ou tel autre extreme 
bruict in confiant, duquel on ne peut comprendre 
l’eftat : corne aufii vn fon fi infirme, qu’on n’en pour- 
roit remarquer la continuation ou efiat : lelquels ne 
peuuent de rien feruir à ccfté fcience. Pour facilement 
difeerner la diuerfité des fions fufdites, les anciens ont 
inuenté des noms & figues, tels que dirons cy apres, 
que cief^n Lt maintenant nous auons des clefs, des fyllabes, 8c 
u mufique, c j cs f}g ncs# clef n’eft autre chofe icy, qu'une cornpofi- 
îion de lettres & fyllabes ( reprefentant voix J nous donnant 
la première cognoijfance du chant: 8c efi difile clef, par fimi- 
litude, pour-autant qu’elle nous donne ouuerturc du 
chant, comme vne clef d’vne ferrure. Et combien 
que les clefs foient ordinairement dîuifces en trois 
ordres , fçauoir efi du bas, moyen, 8c haut : dont le 
bas efi demonftrepar grandes lettres, le moyen par 
petites, 8c le haut par doubles petites,comme fe voira 

cy apres. 
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cy âpre s, fi eft-ce qu’il n’y a que fcpt clefs ciïentielles, Les defs en 
fuyuanc les fept interualles du diapafon, qui font tel- " ° 
leSj A îamire, E fa tj mi, C lolfaut, D la foire, E lami, 

F faut, G folreut : entre lerquelles il y en a trois prin- Trois , 
cipalles 8 c marquées,fignifiees par certains charaCte- mar< i L ;«s 
res,tels que s’enfuyt,par lefquelles on peut cognoiftre fes ^ an- 
la fit nation de toutes les autres. trofcntie. 


H 


■ y 

a 

w - 


f 

n 


) * 


i 

j t 




cogîieuçj»* 


Six filfabei 
ve, re, mi, 
fa, foi, h, 
par ieCqueL 
le: 


Gfolreut 

Les lettres ne feruent qu’à garder l’ordre entre les 
fyllahes, & icelles conioindre enfemble. Les fillabcs 
font iix en touÇà fçauoir, vr,re,mi, fa,fol,la. Lcfquel- 
les aucuns appellent voix, d’autant qu’elles nous ren- 
dent vn fou, par lequel la vertu des clefs cil exprimée: 

& pour ce eue d’icelles les vncs proféré t vn Ton doux, fices ‘ 
les autres dur, & les autres médiocre, aucunes font 
appeliées douces =■ ÿ : les autres dures<( ?" ; & les au¬ 
tres médiocres £f. Des iix voix fufdits font in if i tuées Tl . 0 - s 
trois déductions, félon trois diuers chants, a fçauoir ^To^r- 
quatre, nature , bmoh Dcd u Cti o n eft vn e con d uy te des diâes * 
fix voix fufdits , félon leur chantée iituation propre 
( comme dict Guilliand au 4. chap.de fôh 2.tral&éj& 
tout ainfi qu’il y a trois ordres de clefs,auffï y a il trois 
déductions de voix,comprîtes en chafcun ordre. Dont 
la première efl du chat de \\ quairc, iequelpréd touf- 
iours fon origine de l’vtdc Gfolreut :1a deuxiefmc 

n eft 


t 

* 
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cft du chant de nature, lequel prend toufiours 
fon origine del’vt de Cfolfavt : Sc la troifiefmé eft 
du chant de bmol, lequel prend fon origine de l’vt 
d’Ffaut, eftant dcmonftré par ce charaètere, b. 
Exemple. 



<vt re mi fa fol la. <vt re mi fa fol la. yt n mifafol la . 

£j quaire nature bmol 


Suiuant ces vers* 

C naturam âat , F bmolle tibi figrnt. 

G per ï\ durum dicas cantare fecu*~t'um: 

Les lignes font ce que nous appelions nôtres, qui 
font viij, differentes de nom, de figure, Ôc de valeur, 
à fçauoir : 


T PC 


Maxime 

FS 

S 

,i,D noues 

vtirées en la 


Longue 


4 

niufique. 


Brefue 

w 

2 


J 

Demibreue 


1 



Minime 

ït 

I 

Z 



Demiminïmt 

tt 

X 

4 

* 


Fufe 

if 

1 

S 



l Demi fufe 

il 

itf 


Et combien que les clefs auant-diètes, en leur con- 
ftitution ordinaire, foient dîfpofées ôc dillinguees par 

lignes 
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lignes Se cfpaccs cfgales, il cft-ce que les voix y con¬ 
duites iont differentes Se inefgales : par-ce que du mi 
au fa , il n’y a que demy ton, encor que l’efpace foit 
cfgal à celuy du re au mi, où il y a vu ton . Qui eft 
caufè, que des fept clefs fufdidles , encores qu’elles 
contiennent fèpt voix differentes ( comme a elle di&) 
iln’enreuient toutesfois, pour la matière du diapa- 
fon, que cinq tons, & deux demy tons petits, lefquels 
ne peuuent accomplir vn ton, ayant moins d’vn 
comma . Car le ton cft diuifé en deux demy tons, 
l’vn petit, Ôc l’autre grand . Le petit demy ton s’ap¬ 
pelle diefè, ou diacifmc : le grand demy ton s’appelle 
apotome, & ce en quoy le grand excede le petit s'ap¬ 
pelle coma. 


Des fepE 

voix diffe¬ 
rentes que 

contient le 

diapafon, 
n fc en reuient 
que cinq tôs 
&dcux demi 
tons petits 
polit la ma¬ 
tière du 
pafon. 


T A B L E DISPOSEE SELON LE 
genre Diatonique , duquel on n.jfepour le prefent , 
en laquelle est déclaré ce qu'a ejlé diét. 






Ordre des clefs. 




























































































































13 

Chapitre IV. 

De la forme du diapafon, 

P L v s i e v r S font icy degrandes queflions, 

& letrauaillentfort, pour fçauoir pourquoy le 
diapafon eft pluftoft composé de 5 . tons , ôc 
deux demy, que défis tons entiers; ou bien pour- 
quoy les deux demy tons ne peuuent accomplir vn ton*.qu’en 

* t * i/' i r** fix tons. 

ton entier ; le ton le prennant icy en la leconae ligni¬ 
fication, à fçauoir pour la difiance qu’il y a de ehafeu- 
ne notre à la voyfine, làuf que du my au fa il n’y a 
que demy ton . Boëcc en emplit Ion iij. liure entier; 
Plutarque plufieurs chapitres du liure de la procréa¬ 
tion de l’ame : Iean Frofihius tout fon xiij. chapitre: 
Francifcus Maurclicus quafi tout fon traiefé de la 
mufique : Glarean le x. chapitre de Ion premier liure, 

8c plufieurs autres y ont fort trauaillé comme à la Lc to " n ® 

F / \ peut ekre 

principale difficulté de la mufique . Et prouuent par 
plufieurs belles demonftrations, qu’il efi impofïibie e*. 
que le ton puifï'e efirc diuisé en deux parties égalés, ronsexce 
ai ns feulement en deux demy tons, l’vn grand, & 
l’autre petit, d’où s enfuyt, que les deux demy tons guident 
petits ne peuuent accomplir vn ton,5c par confequct, 
le diapafon contient moins de 6. tons : comme il le «eutmoins 
peut veoir aulli par 1 expenence, d autant que deux &t» r «m- 

1 î 1 1 * z' A fequer.t le* 

trois-tons excédent notoirement le diapafon, d«« dem T 

Mais fans nous arrefier plus long temps à telles 

B 3 foecu- poinc vn 

“ J [onen tia. 


i 






Le demy 
■ton caufe 
toute l'har¬ 
monie de la 
puiiique. 


H LES TONS DEM. PIERRE MAILLART 
fpecutarions, lefquelles ne peuuent apporter qu’ob- 
fcurité ( renuoyans les curieux aux lieux fufalle- 
guez ) nous difons briefuement, que comme natu¬ 
re ne faidt rien fans caufe, aulïï que celle compoli- 
tion a eflé ainfî naturellement ordonnée, pour le 
plus grand ornement de ta mufique . Car comme 
nous voyons, que la variété caufe vn embellifle- 
ment & bien-fcancc en toute ebofe ( comme il fc voit 
es fleurs, peintures, tapilferies, 8c autres chofcs iem- 
blablcsj aulfi eft-il certain, que de celle variété de 
tons, & demy tons,procédé toute la beauté, tou¬ 
te la douceur, 8c toute l'harmonie quil y a en ta 
mu fi que. Car fi le diapalbn eut elle composé de 
fix tons entiers, tans demy tons, il n’y eut eu qu’vne 
forte de chant, qu’vnc elpece de conlonance,tans 
aucune harmonie, d’autant que c’cll le demy ton 
qui caufe la différence entre les conlonances, la va¬ 
riété du chant, 8c finalement toute l’harmonie de 
la mufique , comme fe voira cy apres. Mais fi au¬ 
cuns curieux veulent -auoîr quelque railon, pour- 
quoy le diapafon ne peut ellre diuife en fix tons, ains 
feulement en 5 . tons, & deux demy, nous en donne¬ 
rons deux : l’vne tirée de Glarcan, au 2 . chap. de Ion 
premier liure, où il monllre que le diapafon ne peut 
ellre compofé de fix tons, à caufe du genre diato¬ 
nique, lequel requiert, qu’apres trois tons, fuyuc 
toufiours vn demy ton , comme il le peut vcoir plus 
amplement au lieu futallegué. L’autre ( qui taiét 
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plus a noflre propos ) cft, qu’il falloit que la ma¬ 
dère fut proportionnée à la forme : Or comme 
nous auons diéf au chapitre precedent que îaforme 
du diapafbn confifte principalement en la média¬ 
tion, qui cft entre les deux extremitez, laquelle le 
fèpare êc diuife en deux parties inégalés : il falloit 
auiïï,que la matière fut difpolëe pour receuoir ce¬ 
lte forme : Et ne fçauroit eltre mieux compolee 
( prefuppofee la longueur êc cftenduë du diapa- 
fon ) que de cincq tons êc deux demy, lefqucls 
ne pouuants eltre diuifèz en deux parties égalés, 
elle eil necefïairement diuilee en deux parties in¬ 
égalés, l’vne contenant deux tons êc demy, l’autre 
trois tons & demy : ceife-cy s’appelle diapente 
(que nous difons vne quinte J êc l’autre, diateffa- 
ron, que nous appelions vne quarte. Laquelle ré¬ 
partition du diapafon en vn diapente, &vn diatef- 
faron , eft li parfaire ,& E admirable, les parties fi 
bien proportionnées, & la médiation fi bien compaf- 
fee, qu’il femble véritablement que la nature ait 
voulu employer toutes les forces, pour monitrer fes 
merueilles en vn fi petit fujet. Car la quarte (qui 
cit le premier nombre composé de pair jl & la 
quinte ( qui cft Je premier nombre composé de 
pair & impair, qui font les deux premiers nom¬ 
bres en proportion fuperparticulicre, à fçauojr, 
fefquitierce , êc Idquialtçie ) viennent à compofer 
le premier nombre, en proportion double, qui 

B 4 cft 
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clH’oéhueou diapafon, auecq ccftc forme fi excel¬ 
lente, 60 fi admirable, qu'ellefert d’idee, & de patron, 
à toute forte de mufique qu’on feauroit imaginer: Et 
faut neceffairement, que toute mufique telle qu’elle 
foit, loit motilee, 6c formée, fur ce modellc^ fi auant 
mefimes , que ce fie mufique fera tenue pour la plus 
parfaire, qui participera le plus de celte forme, corne 
Ce verra plus amplement cy apres . Et en cefte forme, 
ccftàdire en celte médiation qui diuile le diapafon 
en vn diapente 6c vn diateffaron, confifte ce que 
Vulgairement ( combien qu’improprement ) on ap¬ 
pelle ton, les autres mode, les autres harmonie, com¬ 
me dirons cy apres. 

Chapitre V. 

* ■ ■ I * 

Où fe prouue ce qu’a esté MB. 

Q V e la mode ou harmonie loit telle qu’a efié 
dict, il fè peut facilement prouuer . Mais do¬ 
uant que procéder à la preuue fufdiéte, d’au¬ 
tant que nous auons appelle la mode, harmonie, 
faut premièrement noter ( affin que nul ne s’abule ) 
que cefie harmonie ne preluppofe point de confo- 
nance ,,car pour la confonanceil eft nccefiaire, que 
les parties foyent ouyes en vn mefrae temps &c mo¬ 
ment ; Et pour la mode ou harmonie cy defius dé¬ 
clarée, il fuffit que les parties fufditcs, a fçauoir diapa- 
fon, diapente, 6e diatefiaron, foyent confidcréés auec 

inter- 
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interuallc, 8c fueceilîon de temps .Comme l’enfeigne 
fort bien Frolchius , au chap . 14 . de 0 mufique, ainil 
que s’enfuyt : Non emm ïiatm modus eît , <z>bifuerit confo- 
nantia , nequeprotinips confomntia , <vbi modus est , cuius ter - 
minifimui nonpermifcentur . Et di et encore exprelfement 
Thyard, tout au commencement du 2 . Iblitaire, que 
l’harmonie elt differente de laconfônance . Ce qui Ce 
voit aufh par expérience, par-ce qu’vne partie ou vu 
chant feul, peut contenir & nous reprefènter vne mo¬ 
de ou harmonie entière 3c tres-parfaicle : comme il le 
voit au chant Grégorien, ou toutesfois il n’y a point 
de confonance : ainsfuffit pour la raifon de l’harmo¬ 
nie ( comme le tefmoigne aulïî Frolchius, au lieu fus- 
allégué J que l’entendement comprenne 8c conlidere 
le diapafon, auec vne médiation, qui le diuile en vn 
diapente, 8c vn diatelfaron : ou bien, que l’entende¬ 
ment comprenne & confidere la proportion double, 
qui elt entre les deux extremitez du diapafon, 8c les 
proportions fefquitierce, 8c fefquialterc, qu’il y a des 
deux extremitez fuldites, à la médiation . Pour venir, 
doncq, à noftre prcuue , 8c pour faire paroîflre que la 
raifon ou la nature de la mode, ou de l’harmonie, 
confite en la médiation , qui fèpare 8c diuile le diapa¬ 
fon en vn diapente 8c vn diatelfaron comme a elle 
dict, nous alléguerons l’authorité generale des Mufî- 
ciens, par-ce que tous conformément remarquent ce¬ 
lte médiation , Premièrement les modernes s’y accor¬ 
dent , d’autant qu’ils la deferiuent par vn diapafon, 

B 5 diuisé 
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diuisé en vn diapente, &c vn diateffaron. Ioannes 
Litanicus, liure i. chap. u. dit; Modi y igitur y mufici 
fmt ipfiiis diapafon ffecies , quarum compofitio ex quarta if 
qwnta notanda est. Gregorius Faber, liure t. chap. 17. 
Harmonie généra , dit-il, ex diapafon confinant u jpeciebus, 
pro avaria diapenteif diateffaron connexione , exiîiunt. 
Glarean liure r. chap. 11. ditainfi: Modi mufia nibil 
aliud funt , quàm ipjîm diapafon ffecies , qiu if ipfie ex ata¬ 
rifs diapente if diateffaron ffeciebus conflantur . Sembla¬ 
blement les anciens ; car Plutarque au chap. ï i. de la 
mufique, diét exprefTe ment,que l’harmonie cft copo- 
fee d’vne quinte, & d’vne quarte.Tous Icfquels exem¬ 
ples, cncores qu’ils ne facent aucune mention de la 
médiation, h elt-ce qu’ils la prefuppofent, par-ce que 
le diapafon ne peut cidre diuisé en deux pièces, s il 
n’y a vne médiation, qui le fepare. Mais les au¬ 
tres le dilcnt plus expreflement. Thyard, au fé¬ 
cond foli taire : L’harmonie , dit-il, est tir ce d'-'vn cer¬ 
tain mepartement ( ainfi appelle-il la médiation ) pro¬ 
portionnant les deux extrémité^ du diapafon . Plutarque, 
au 9. liure des propos de table, dit, qu’il y a trois 
bornes qui font l’interualle du diapafon ; la nete, 
la mezc, ôc l’hypate; ou expreiîcment il note la 
tatque au8. médiation. Le mefme nous veut lignifier Platon, 
J a £ns des en fcs Üures de republica, quant il accompare les 
™“ oni ' trois pui{Tances de lame, àfçauoir, la raifonnable, 
la concupifcible, êc i’irafèible a l’harmonie du dia- 
pafon , ayant, dit-il, vne quinte au milieu . Où on 

voit 
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voit qu’il ne faidt point cas, de nommer les deux par¬ 
ties, pourueu que la médiation foit notee. 

Les autres expriment celle médiation icy,.par 
les proportions. îoannes Frofichius, chap. 14 . de là 
mufique, dit, que la nature de la mode conlifte en 
la proportion double qui eft entre les deux extre- 
mitez du diapafon , 8c en la proportion lîmple qu’il 
y a des deux extremitez fufdites à la médiation. 
Plutarque, au p. chapitre delà mufique,ditexpre£ 
fement, que l’harmonie confifte en la proportion 
double, & qu’il faut prendre les mcdictez en pro¬ 
portion fefquitierce, 8c fdquialtere ; 8c de fàiét, le 
monftre par exemple, prennant Pinterualle qu’il 
y a depuis l’hypatc des moyens, iniques à la nete 
des difioints, que nous difons, depuis Elamy iiifi 
ques elamy. Les medietez qu’il prend en propor¬ 
tion fefquitierce 8c fefquialtéré, ibnt meze 8c para- 
meze,quc nous diions, aiamire 8c b fa my, comme 
on peut vcoirplus amplemet par tout le p. 8c 10 . 
chapitre de fa mufique . Touts lefquels exemples 
déclarent euidemment, que la mode ou l’harmo¬ 
nie eft telle, que nous auons didf, & que fa nature 
confifte en la médiation, qui fèpare le diapafon en 
vn diapente, 8c vn diateftaron . Mais d’autant que ce- 
cy eft le poindt principal, 8c le fondement de tout ce 
que nous auôs à dire, affin de le mieux prouuer, nous 
auos trouué expédient de traidler icy briefuemet de la 
mufique naturelle, laquelle nous monftrerons, non 

C feulement 
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feulement eftre conforme à ce qu auons didt, ains aufi 
fi eftre lalource 8c origine de celle que nous auons 
pour le iourd’huy . Ceux qui ne vouldront prendre 
la peine de le lire, pourront palier oultre iufques au 
chap. viij.oulè continue le fil de noftre difeours. 


A 


Chapitre V ï. 

De la mufique naturelle. 

Vc v N s (peut eftre ) fc mefcontenteront,quc 
nous vfons de nombres, & de proportions, 
pour prouuer noftre dire, defquels ils ne veu¬ 
lent ouyr parler, ains les reiettent comme chofes 
obfcures & difficiles , 8c du tout inutiles & im¬ 
pertinentes a la mufique, ne voulants admettre au¬ 
tre harmonie que celle qui fe reçoit des oreilles. Auf- 
qucls nous refpondons, que tant s’en fault qu el¬ 
les foient impertinentes, qu’il n’y a rien plus vtile ny 
plus neceftairc; d autant que d’icelles tirent leur four- 
ce & origine les confonanccs de mufique, comme le 
voyra cy apres 

r.e iugemet Iefçaybien, que le jugement des confonanccs de 
mnees de mufique, appartient proprement aux oreilles, ( car 
s’il rfy auoit point d’ouye, il ne lcroit befoin de difpu- 
pr °S«! ter, ny de confonance, ny de voix ) maiseftantle ju¬ 
gement des fens fort fragile Ôc incertainfcar quelle 
certitude ou afteurance pouucz vous tirer des fens, 

qui 


aux 
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qui ne font ny à tous les mefmes,ny aux mefmes,touf- 
iours femblables; tefimoings les dcfluxions,cataiThe$, 
ou autres maladies , qui font iournellement perdre, 
changer, ou altérer la vcué, l’ouye, & aultres fens ) il 
efi du tout ne ce flaire, d auoir quelque raifon,ou quel¬ 
ques reigles, lesquelles nous puifTeut rendre certains, 
& affeurez, contre l’abus 6c erreur des fens fufdits. De 
forte,que combien que les bonnes confonnances foiet 
jugées par l’ouye, fi eft-ce que s’il furuiet quelque dif¬ 
ficulté, s’il en faut cognoiltre les différences, il ne le 
faut plus rapporter aux oreillesflefquellcs nous pour- 
roient facilement tromper] ai ns aux proportions fuf- 
dits- par le moyen defquelles, les moindres différen¬ 
ces font appcrceuës.Dequoy nous debuons grands re- 
mercimens au Philofophe Pytagore, qui les a le pre¬ 
mier remarqué. Car comme ce vénérable perfonnage 
n’eut rien, toute fa vie, en plus affedtueufe rccommâ- 
dation, que d’arracher Pincoftance des ceuures de na¬ 
ture, pour leur afïïgner vn ordre certain & vn fonde¬ 
ment non fortuit, ou a Paduenturc, ains ferme eu vnc 
certaine 6c confiante raifônf'comme diét Thyard] co- 
fiderant, que le iugement des confonnances de mufi- 
que ( le mettant à l’arbitre des oreilles ] eftoit peu af- 
feuré, il fut long temps empefehé, à rechercher les 
caufcs de ladite conformance pour nous en donner 
vnc raifon certaine & a de ure e, tant que paffant,quel¬ 
que iour, pardeuant la maifbn d’vn marefehal,il ouyt 
quelque confonnance qui procedoit de diuers fbns 

des 
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des marteaux : dont entrant en l’ouuroir, fit changer 
les marteaux , pour voir fi la force des hommes 
ne caufoit point cePce diuerfité de fions : mais 
voyant que celte diuerfité fùyuoit , non la force 
des hommes, ai ns la grandeur & poix des mar¬ 
teaux , il les fit tous pefer ; lesquels il trouua ex¬ 
céder l’vn l’autre j à fiçauoir les ideux qui s accor- 
doient enfemblc en la confonnance de diapafion, en 
proportion double : ceux qui s accordoient en vn 
diapentc, en proportion feiquialtcre : & ceux qui 
fonnoient vn diateflaron , en proportion fiefiqui- 
tierce , comme plus amplement fie peut veoir, au 
io. chapitre de Boëce, premier liure de ià mufique. 
Ce qu’ayant long temps confideré, &c faiét plu- 
fieurs elpreuues de femblablcs proportions, tant 
en magnitudes, grandeurs, & mefurcs, qu’en 
poids diuers , il entendit certainement &c s’alïcu- 
ra , les confonnances de mufique tirer leur fiour- 
ce 8c origine des proportions iufdidtes. Mauroli- 
cus le dit ainfi : Pytagoram cafu pralereuntem fabrilem 
per officmam exi Ch bus malîeorumfomtu auditoper eorum pon¬ 
déra explorajfe confonantiarum propertioms . EafqueJUb hts. 
mimeris contentai 12 . 9 . 8 .6. ïn qutbm patet diêlarum pro- 
portionum lÿ excejjuum interfe connexio.Hinc quoque Pytago¬ 
ram in yajibm canons ac neruis tetnperajfe me juras ad reddett- 
dos taîium proportionum fonos , <~vt praxis jpeculationi y iï? ex- 
perimentum arii rejpondeat. Et partant lediét Pytagore 
ne voulut plus, qu’aux difficultés de la mufique, on 

s’arreflat 
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s’arreflat à l’arbitre des oreilles, comme peu alleu ré; 
ains difoit, le iugement en appartenir à l’entende¬ 
ment, lequel , par le difcours de la raifon , en 
pouuoit donner vne certaine aflenrancc , comme 
le tefmoigne Plutarque, au 17. chap. de fa mufi- 
que. Et ruminant fouuent fur le faiét des propor¬ 
tions fufdits , il les trouua fi excellentes , 8 c fi 
admirables, qu’il afïeura, le premier de tous, les 
Philofophes , non feulement les confonnanees de 
mufique , ains tout ce qui efl au monde , cidre 
fabricqué par celle harmonie muficale , qui def- 
pend des proportions fufdits . Laquelle opinion a 
ellé depuisfuyuie des principaux Philofophes delà 
Grece : tefmoing Plutarque, au dernier chapitre 
de fa mufique; où il tient pour certain, que, pour 
celle caufe principalement, Pytagore à mérité le 
rang qu’il tient entre les Philofophes . Ce que 
tefmoigne aflffi Pierre Grégoire, luire 13. chapi¬ 
tre vj. ( apres Atheneus, liure xiiij. chapitre xiij'.J 
quand il diét ; Pyt agoras Samius , tantum nominis , 
non aliunde confecutus m pbilofophia refertur , quant 
quod njnimrfi mundi machinam , ex muficis ratiombus 
ejje demonïiraret. 

D’icy a prins fon origine la mufique naturel¬ 
le , laquelle n’enfeigne autre chofe , linon que les 
corps naturels , tant celclles , que humains, font 
tous fabriquez de mufique 8 c d’harmonie : d’au¬ 
tant qu’ils font compofèz de mefmes proportions, 

que 
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que la mufiqueou l'harmonie.Les tcfmoignages nous 
en font manifeftes, car Platon, en Ton Timee, vfe des 
proportiôs fufdits pour prouuer l'harmonie des qua¬ 
tre clcmcnts , difant. Primant ex mnifirmamentopartem 
tuht [ feiheet Dm ] hinc fumpft c'iplam partem prions, T er- 
tiam <vero fectmda hemiohamffed prima triplam: if quartam 
triplantfecundtsfifc. Par lcfquclles parolies (corne tous 
conformement l’explicqucnt ) il nous veut fubtile- 
£ 5m nom M ment lignifier, toutes les proportions fufdits , foubs 
bie Lnfvii nombre de 1.2. 3. & 4. Par ce que de 1. à 2. il y a 
Platon en proportion double, qui reprefentc le diapafon: de2. a 

fon Timee * I . . \ 1 - r J- 

pour prou- ^ « proportion feratuaitere, qui reprelente diapentc; 

de 3. à 4. proportionfefquitierce^qui reprefentc le dia- 
doluent cm teffaron: & de I .à 3. proportio triple,, qui represéte le 
ptojoniôns diapalon,auec diapente,qui efl la xi/. & de i. à 4. pro¬ 
mu ficaies. p ort ion quadruple, qui elt le difdiapafon, qu’o appel¬ 
le double oftaue. Voyez Plutarque, au ix. chap. de là 
mufiquc,& Thyard au 2. folitaire. Et lean Frofch. le 
dict exprelîement au 7. chap. comme s’enfuyt : Tu ye- 
ro in hoc mimdanœ ( vt i lie vocat ) anima, contextu iam enar~ 
rato , njides ejfe proportiones , duplam , qua diapafon ^ fifquiaU 
îeram , qua dtapente, fefqmtertiam qua diate(J'aron 3 lfc. Fran- 
eifeus Venetus, emplit vn grand volume intitulé bar- 
monta mudi, pour prouuer l’harmonie de tout le mode, 
Ôc au xiij.cha. du troifiefme tô, fur le premier catique 
prouuc particulièrement l’harmonie & cofonace des 
quatre ciemés par les proportiôs auat-diéles corne le 
pcult vcoir au lieu fufallegué ; concluant fur la fin du- 
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die chap. difant: Efi igitur in élémentis exomni parte tanta 
confonantia , <vt nonfit minm,fi in compofitiSj if m loas Jm 
magna fuauitate quiefeant, Bine camt Boïtm > Pytbagorm 
imitants'. 

Tu numeris elementa ligas ; <vt frigoraflanmif » 

Anda conuemant liquida : ne purior ignis 
Euolet , aut merfas deducant pondéré terras, 

Nec aha ratio adducipotest elegantior , cur aqua ttrram non 
fujfiocety cum Jùperior eafit , mfi quia non omit difeedere à con - 
jonantia , qua eadem ligauit opifex in feipfis , if m compofitu 
tanto perfedms , quanto compofitum partit usfuis perfefmts eïl. 

P y tagore prouuc T harmonie des deux, par les meE 
mes proportions, comme Je tdmoigné Pline, liure 2. 
chap. 22. diiànc : Sedif Pytagoras interdum ex muficara~ prapomqs. 
nom appellit tomm , quantum abfit à terra lum y ab ea ad Mer - 
cur mm y if c . Entendant par la rai Ton mulicale, les pro¬ 
portions fufdides,comme l’a remarqué Plutarque en 
làmufique. Etàeaule des proportions fufdides qui 
fc retrouuent entre les ci eux, les anciens Philofophcs, 
pour montrer l’harmonie des cieux, compafënt des 
fept planettes, corne de fept interuallcs, vn diapalon, 
attribuant à chacune planettc la voix particulière; or¬ 
donnant pour la lune ( comme la plus balte ) hypate; 
pour Mereure,parhypate;pour Venus, lichanos ; pour 
le Soleil, mezejparameze pour Mars;& paranette pour 
lupiter^reprefentat la fepticlme, comme du plus hault 
fon,Saturne,furlenomde nete . Voyez Thyard au 
lieu fuûllegué, Et pour mieux prouuer l’harmonie, 

C Platon 
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Platon au io. liure de l’inftitution defà république 
faifant raconter à Erus Arménien icsmerueilles du 
uines & celefles, entres autres chofes dict, que fur 
chacun ciel efl affîfe vnc Sirène, qui iette vne voix, de 
tel Ton, que les huidl enfemble rendent vne parfaidtc 
harmonie. 

Les autres ne fè cotentent de prouuer,que les cieux 
font tous compofez d’harmonie, s iis ne monflrent 
encores euidemment, que leur adtion & influence 
( par laquelle ils gouucrnent ce monde inferieur )na 
aucune force ny puilTance, fi elle n efl: fuyuie Rac¬ 
compagnée d’harmonie . Et pour celle caufè, nous 
voyons que combien que les fept iours de la fepmaine 
prennent leur appellation des fept plancttes fufdites 
(defquelles auifi ils reçoiuent l’influence) elles ne 
peuuent toutesfois auoir aucune operation, fi 1 har- 
Xe$ iours <Je monie n’y efl: concomitante . Et partant a elle neccf- 
faire, de difpofèr les iours de la fepmaine en tetracor- 
iatiorf^’dès des, c’efl à dire, de quarte en quarte, comme les an- 
S/omdlf- ciens difpofoient leur mufique, R leur grand Syfte- 
me . Et pour le veoir plus clairement, imaginons vn 
comme la cercle, auquel les fept planettcs foient dilpofées en 
1 leur ordre commun,defcendant du haut en bas : a fça- 

uoir, SaturrmSj Iupitw, Mars, Sol , P" ettus, Mercurius y Luna. 
Le premier iour faindl ( entre les Hebrieux ) efl Sa- 
medy, foubs le nom de Saturne : or contons ( en défi 
Cendant) depuis Saturne,îufque au quatriefme ciel en- 
fuyuant, nous trouuerons le Solcil,duquel le Diman¬ 
che 


ancienne*. 
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che eft nommé : le quatrième depuis le Soleil, eft la 
Lune, ordonnée au Lundy ; le quatrième en rang de¬ 
puis la Lune, eft Mars, duquel eft appelle Mardy: 
Mercurius, duquel eft appelle Mercredy, eft qua¬ 
trième de Mars : Iupiter quatrième de Mercure, le¬ 
quel eft rapporté au Iceudy : Venus, de laquelle Ven- 
dredy eft nommé, eft au quatrième lieu de Iupiter; 
demeurant Saturne en Ton quatrième lieu, formant 
ainfi vn diateflaron l’vne à lautre, par quatre cara¬ 
ctères & trois interuallcs. 


Tellement qu’il eft euident, les noms auoirefte 

C 2 donnez 
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donez aux iours de la fepmaine, par coftitution d’har¬ 
monie, pour monftrer tant plus clairement, non feu, 
iemcnt les aftres, ains tout ce qui en dépend, eftre dif- 
pofez félon les proportions,dont l’harmonie eft com¬ 
pose, comme fort bien le telmoignc lean Frofchius, 
au 7. chapitre de fa mufique, quand il dïdt : Prœterea , 
neque hoc contemnendum,nedum igmrandum erit , quod in ipjo 
mundi corpore y mteruallafydenm inter fè £7' ecwque à terra 
distantrum, aquaUbtts bunifcetnodi numeris lÿproportion!bus, 
dnplaribus fcihcet , triplis , quadrupla , epitritis , hermolijs di- 
Uare , lÿ epug dois , J emi tomjjq u s compter !, Platonici credendum 
ïtatuerant. Eiufmodi & Plmim fcnptam rehquit fenten - 
îiam . Et adioufte encor, que les afpeefts du Soleil, 
de la Lune, & des autres planettes s acheuent &c ac- 
compîiiïent par les proportions iuidicics. Ad hœc } 
ducrum luminarium Jolis ac luns Itf qumqtie sidlanm er¬ 
rant mm acceffus IP 1 recejjus per quos Anrologi acrem , lÿ 
fubhmaria bœc <■vniuerfa mut art , fcf adfci autumant , per 
duodeam •godiaei feBiomm fignorum îtatus , hmufmodt 
numeris itf proportion!bus perjici lÿ abfolui receptum est. 
Voila pour les corps ceieites & éléments, 
îfiüfc* Quant au corps humain, il eft raifonnable ( félon 
Pierre Grégoire ) que l’homme, qui eft le petit mon- 
«e n patïl'de, refponde au grand monde, par mefmcs propor- 
propanions tions . De cecy nous en auons tant d’exemples, ôc 

muucalesi t r * \ F r 

tant de teimoignages, que ce (croit choie fuper- 
fluë de les reciter icy. Albertus Durerus en a 
eferit vn liurc entier. Eriphilus medicus à faidt 

le mfeme 
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le mdime : Voyez Pierre Grégoire, au lieu fufâllcgué. 

Arïïlo. hb. 8 . Polit2 cor ton cap. 5. t ûdetur cognâtio quœdam 
efe nobis etm barmmi/s , qmpropter multi fapientum dixt - 
rt aUj qutdem animam ejje harmoniam ait} <uero habere 
harmoniam. Thyard, au dcuxiefme folitaire, en faiél 
vn beau difeours, ou s’cfmcrueillant des ceuures de 
nature, s’eferie en celle forte . Admirable eïi la Symétrie, 
par laquelle les membres de l'homme font rapporte\ l'^vn à 
l'autre : lÿ bien que diuerfes fuient les famés , femblables 
tout es fois , en la plus-part ,fe trouuent les proportions, def- 
quelles <vous feaues^ les confonances muf cales eslre tirées, «e félonie* 
Ce qu’il mon lire par-apres, non feulement en tou- 
tes les parties du corps, ains encores prouucfort 
pertinemment, la beauté, la fanté, les complexions, 

Sc tout ce entièrement qui efl en l’homme, dépen¬ 
dre des proportions fufdites, comme pourra veoir le 
curieux, au lieu fufallegué. Et à la vérité, s’il elloit 
pofïîble de faire vne anatomie, non feulement de 
ce qu’il y a de corporel, mais aufTi de ce qu'il y a 
d’incorporel, au corps humain, il cil certain, qu’on 
le trouueroit, tant en fon intérieur, qu'extérieur, 
tout farcy d’harmonie. Car en premier lieu, la humain tât 
voix humaine y efl fi bien appropriée, que non 
feuiement fà portée ordinaire efl d’vn diapafon ,^“”1 
(comme diél lofephus Zarlinus ) propre à monter hu * 
vne quinte, Sc defeendre vne quarte, ains y efl 
naturellement fi bien façonnée ôc accommodée, 
que journellement les petits enfans, & jeunes 

C y fillettes. 
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fillettes, vient de diapafon, ou oétauc ( ch autans aucc 
autres ) auant auoir ouy parler d harmonie . En apres, 
nous voyons, que les hommes gro Hiers & mecham- 
oues vient, non feulement de diapafon, diapente, &c 
diateHaron,ains auHi qu’ils font des médiations,corn- 
pofent des chanfons,& des voix de villes,contenantes 
des harmonies entières & tres-parfaiefes, fans auoir 
iamais eu autre maiftre que la nature mcfme ’^ce que 
Guichardin, en fa defeription des pays-bas,tefmoigné 
auoir remarqué au pays bas,plus que null -autre part. 
D’auantagc, on voit que chacun, de quei aage,de quel 
fexc, &c de quelle qualité ou condition qu il foit, elt 
naturellement affectionné à la mufique. Dequoy 
chap.^.des liure i.chap. i. ne donne autre raifon, linon, 

que nous fommes compofcz de femblabiés propor¬ 
tions, quant il diCt : Ctim mm ex eo quod mmUs eft iun~ 
£lum> cormmimterfc coaptation , iîlud rteipitnus , quod in joms 
apte contientenfer que connmBim est , eoque deleSlamur , nos quo- 
que tpfos eadem fimihtudim compaaos ejfe , cogmfcimm : Arni¬ 
ca enirn est fmlitudo ( inquit ) difsmihtudo atero odiofa atqm 
contraria . Mais queft-il befoin de tant dc^ preuues. 
La raifon y eft maniféfte . Car s’il eft ainfi ( comme 
diét Thiard ) qu’en la compolition bien ordonnée de 
toute choie, la proportion doit eftre choifie, félon la 
qualité de l’œuure : il eft certain, qu’en la copohtion 
admirable des corps naturels, les proportions au¬ 
ront auffi efté choilies, les plus excellentes en tou¬ 
te perfection. Or eft-il, qu’il n’y en a point depuis 
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parfaiétcs, ny plus excellentes, que les fulHiétes 
( comme diét Zarlinus ) d’autant qu’elles font tirées 
des nobres plus limples , & plus parfaites • à fçauoir, 
1.2.3. & 4, par-ce que d’vn à deux il y a la propor¬ 
tion double : de deux à trois proportion fefquialtcre: 
ôc de trois à quatre proportion fefquitierce, comme a 
efté dict - } il s’enfuyt, donc, par bonne conlcquence, 
que les corps naturels, tant celeftes,que humains, au¬ 
ront elle compofez par les proportions fufdiétes . Par 
où appert, que noftre mulîque refpond à la naturelle, 
eftant compofèe de femblabics proportions. 

Les autres prouucnt cecy autrement, & difent, que 
tout a elle composé par le nombre de fept. Mais tout 
reuientau mefme, d’autant que le nombre feptenaire 
cil composé de quatre & trois d’où prouicnnent les 
conlbnances de diapente &c diatelTaron,comme a elle 
monltré au 4. cbap. lelquelles conionaces tirent leur 
four ce des proportions fuldi êtes, comme encor le dira 
cy apres . Philon le Juif, en ce petit liuret qu’il a ef- 
crit, Demundi opijïcio , monftre cecy fort difertement. 
Et premièrement quanta l’homme, il prouuc qu’il ell 
composé de fept, par-ce que de iept en fept ans, il cft 
renouuellé . D’auantage toutes les parties, tant infe¬ 
rieures qu’exterieures, font en nombre de fept. Les 
extérieures font, la telle, les deux bras, les deux iam- 
bes,lapoi< 5 hrinc,&. le ventre. La telle mcfmefqui cil la 
principale partie delhommej afept inliruments ne- 
celfaires, à feauoir, les deux yeulx, deux oreilles, 

C 4 deux 
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deux narrmes, &. vue bouche. Les intérieurs font, 
leftomach,le cœur,le foye,le polmon,la rate, & 
deux roignoris. 

Les choies fcnfibles font femblablement en nom¬ 
bre de fept, car il cft certain, que fept chofes feule¬ 
ment le peuuent veoir, le corps, la dillance, la figu¬ 
re, la grandeur, la couleur, le mouuement, & la Ha¬ 
bilité . Sept autres fe peuuent ouyr, comme fe peut 
veoir plus au long, auliure fufdite. 

Quant aux chofes celeftes, ileft certain,quelles 
font auffi compofees de fept, car on leur donne ordi- 
nairemenr fept ceintures, à Içauoir, Circulus Aréti- 
cus, antardticus, tropicus folftitialis, tropicus bru- 
malis, æquinodtialis, fignifer, 6c lacteus. Les pla- 
nettes qui gouuernent ceft vniuers ( comme cha¬ 
cun fçait ) font en nombre de fept. Vrfa minor con¬ 
tient fept cftoilles : les Pléiades femblablement font 
en nombre de fept : la Lune,par les quartiers,le 
change de fept en fept iours j 6c fon changement 
faidt changer, non feulement les fluz 6c refluz de la 
mer, ains tout ce qui cft en ce monde inferieur. 
Que diray-ie d’auantage ? Le temps mcfme, qui 
faidt 6c defaidt toute chofc, eft diuisé en fepmaines, 
qui elt vn temps de lept iours . Et ce grand Archi¬ 
tecte (qui pouuoit créer tout le monde, ie ne dis 
point en vn iour, ains en vn feul moment ) y a 
neantmoins employé fept iours, non fans grand 
myftcre du nombre feptenaire. Ce qu’îl a oblerué, 

non 


































Chapitre VI. 33 

non feulement en la création du monde , mais aufïï 
en larecreation (s’il faut dire ainfi ) d’iceluy, quant, 
apres le de luge, pour la reftau ration de fvniuers, il a 
commandé de referuer fept couples d’animaux de 
chacune efpece . Et h nous nous voulions eflargir vn 
peu d’auantage,nous pourrions monftrer , cecy auoir 
efté obferué, non feulement es choies corporelles, cn 
ains encores es choies fpirituclles. Car comme les 
grâces <5cdons du S. Efprit ( qui recreent &c renou- 
uellent .toute choie, &c donnent la vie fpirituelle) 
font en nombre defept,aufïï les vices ôc pechez 
( qui ruinent cefte vie fpirituelle ) font reduiéts en 
fept chefs. Et les vertus contraires(qui maintien¬ 
nent cefte vie fpirituelle) font en nombre fèmbla- 
ble. Le iufte tombe fept fois le iour: & s’il faulc 
prier, affin de fè pouuoir releuer , ce fera femblable- 
ment fept fois le iour: ôc s’il faultpardonner,affin 
d’obtenir pardon, ce fera non feulement fept fois, 
ains fêptante fois fept fois . De forte, qu’il appert, «uffi biêa 
que tout fefaiét par fept, aufïî bien és chofcs fpiri- rpsiitueilci 
ruelles, que corporelles. A cecy fe rapportent tou- ?éîfesf° rp °' 
tes les figures, tous les myfteres, & Sacrements de 
la fàinéfe Efcripture, de laquelle ie ne veux icy par¬ 
ler, n’eftant de mon fài&; mais i’ay feulement vou¬ 
lu dire ce mot cn pafïànt, pour monftrer la perfpétion lt S" 
du nombre de fept : la force Sc énergie duquel eft 
tant admirable, qu’il fembie, à la vérité, que rien 
ne peut eftre faief que par luy. Si auant mefmes, 

que 
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que les artifans, & architestes, ne feront nul beau 
deftein, ou pourtraidï, nulle belle figure, nul ouurage 
d’importance j que la forme, ou proportion ne foie ti- 
Ük fep^ke rce du nombre fufdiét. Mais ce fie force & energie 
f ro f °M?ions n P°^ nt deuë proprement & par foy, au nombre de 
LJicaies, f e p C) ains fèulemét à raifon de l'harmonie ou des pro¬ 
portions fufdites, encloles Ôc contenues au nombre 
fufdite : ou bien par-ce que les proportions fufdites, 
compofees de quatre &c trois, comprennet le nombre 
delept. Dequoy Philon le Iuif, au lieu fufallegué, 
donne bon tefmoignage . Car encore qu’il loue extrê¬ 
mement le nombre fuidîte, luy attribuant le tiître de 
fàind:eté,&l’appellant Operatorius, pcrfcéfiuus, ab- 
folutorius, fi eif-ce qu’il monfire euidemmet, que ces 
tiltres icy ne luy appartiennet point effentiellement, 
ains feulement à railbn des proportions qu’il contient 
en foy, quand il didt : Est autem non jolîtm perfeBium,fed 
<ut ruerbo dicam , maxime harmonicas quodammodofons 
puicbernmi diagrammatis , quod omnes harmonias y fciUcet,dia - 
tejfarott , diapente , Ef diapajon y omnes item proportiones, conli- 
net . Et vn peu deuant le prouue encor plus manifefle- 
ment, dfiant : Impofsibile autem erat , corpora feptenano me- 
tïri , iiixta illam , è tribus dmenfionibm fùtsfe jimbus , compojî- 
tionem , ni contigijfet primorum numerorum idœas , nnddicet y 
ynius, diiorumjriumjÿ quatuor (in quibas fandatur dmanm) 
tnfecomphÇUnaturamfeptenarif .Où il ditexpreffement, 
que la force fufdite efi: attribuée au nombre fèptenai- 
re, à raifon des nombres, i. 2.3.4. defquels auons dit 
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eftre tirees les proportions double, fefquialterc, &c 
fèfcjuitierce, lefquelles compolent l’harmonie, conte¬ 
nue au nombre de fept. Par où appert, que tout ce 
qui eft composé de fept, efl composé d’harmonie, Sc 
des mdmes proportions que noftre mulique. Mais cft 
ilvray, que noftre mulique eft compofèc de propor¬ 
tion ? car nous auons dieft, que cela eft debatu de plu- 
fieurs. Il n’y a rien de plus certain,ny mieux prouué, 
encore qu’il n’y auroit autre argument, que cetuy de 
Pytagore, cy dcft'us allégué, au chap. 6. Mais, fi les 
modernes font plus croyables que les anciens - loie- 
phus Zarlinus diét ex pr eft cm en t, que toute la force ^nc« nf dè 
des confonances de mufique eft tiree des proportions 
fufdites : &c ditft au liure premier, chap. xiij. que la ce des ré¬ 
forme du diapafon, ou oétaue, confifteen la propor- auaîidites* 
tion double: la forme du diapente,ou de la quinte,en 
la proportion fefquialtere: & la forme du diateftaron, 
ou de la quarte,en la proportion fefquitierce. Mauro- 
licus en (à tradition de mufique. Prxcipim confinant ias 
àprmis quatuor numeris , amitate fciltcet , binano , triade , ac 
îetrade proportwnem fufeipere . In bis enim quatuor numeris 
continen dttplam , triplant, quadruplant, fefquialteram , ac fif- 
quitertiam proportionem . Ex dupla diapafin ; ex quadrupla 
difdiapafon : ex tripla , diapafin cum diapente: ex fefqw,altéra, 
diapentem filant : exfefquitertia diatejj'arm. Qui eft caufê 
que Boëce, liure 1. chap. 7. tient les confonances de 
mufique, &c les proportions fufdites,pour vnemcfme 
chofe, quant il dit : Et njocabitur, qtu in numeris fefqtà- 
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ïe/'f/Æ eïl , diatejfaron in fonts : qua in numens fifiptialtera, 
âiapente appeliatur in “pocibus : quœ rutro in prcportionibm 
dupla esty diapafon in confinantes . Ce que monftre enco- 
re fort bien Plutarque, au x. chap. de fa muftque, 
quand il rapporte les proportions fufditcs, aux nom¬ 
bres de 6 . 8. p, & i2, oui! rapporte la proportion, 
double de l’otftaue, aux nombres de 6,8c 12. & les 
proportions fcfquitierce 8 c fefquialtere, aux nombres 
moyens de 8. 8 c p. Or la mcfme proportion qu’il y a 
de fixa huit(qui eft fefauitiercc ) fe trouue auffi de 
neuf à douze: 8 c la mefme qu’il y a de fix à neuf ( qui 
eft fefquialtere J y a il auffi de huiâ: à douze, Tout 
ainfi que le mefme accord ou confonance qui eft de 
Elamy en alamire, fè trouue auffi de b fa k my en 
elamy, qui eft vne quarte; & le mefme qu’il y a 
d’Elamy en b fa lj my ( qui eft vne quinte ) le mefme 
y a il auffi d’alamire en elamy, comme plus au long 
ic peut veoir, au lieu ffifàlleeué : ou il monftre très- 

Les tonfo- ■ j . r 0 1 r r 

rances de euidemrnent 5 les eonïonances de muiique le rappor- 
rapportent L ter entièrement aux proportios fufdites, comme l’ef- 
. fetft à fa caufè formelle, ou efficiente. De toutes leP 
quelles chofës nous pouuons tirer argument 8 c preu- 
ue ffiffifante, non feulement que nousauonslavraye 
harmonie 8c eftentielle mufique, telle qu’ont eu les 
anciens, ains auffi qu’elle ne peut eftre changée, ny 
altérée aucunement; en tant quelle tire fa fource 8c 
origine des proportions fufdites, qui font de nature 
celefte 8 c diurne, 8 c, par confêquent,non fu/ettes à 
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changement ny alteration quelconque.Ce que confir¬ 
me Ariftote,corne le récite Plutarque, en fa mufique, 
quand il didt: Mais que l’harmonieJoit xme chofe digne gra¬ 
de } if diurne, Arillote ( dit-il ) qui eHoit difaple de Platon Je 
dit amji : l'harmonie etl celesie , ayant la nature belle , If plus 
que humaine , if eïlantpartie en quatre defa nature , a deux 
rnedietecq, l’yne Arithmétique , if l'autre Harmonique , & ce 
qui s’enfuyt. Où on voit manifeftement,qu’il parle de 
noftre mu lieue,en tac que nous vlbns encores auiour- 
d’huydes meimes termes dont il vie, pour lignifier 
les deux medictcz, : dont celle là, s’appelle Arithméti¬ 
que, qui met la quarte deflbubs la quinte : 8c l’autre , 
harmonique, qui met la quinte deffoubs la quarte , en 
la conflitution du diapafon, comme Ce voira cy apres. 
Neantmoins, dit, qu’elle eft cclefle, diuine, & plus 
qu’humaine, ayant efgard aux proportions,defquelles 
elle dépend, qui font du tout fpirituelles, 8c non fuje- 
étes à changement, 11 y alteration'quelconque. 

Chapitre VII. 

Solution d’aucun doubte. 


M A i s aucuns dirotfpeut cflrejque les Muficies 
modernes, 8 c les anciens, fomblent ellre diffe¬ 
rents, touchant l’explication de la nature de Lesmo<1 «' 

1^1 m t A- nés ne de- 

1 harmonie. Car les modernes ne font citât que d’vne ma “ dent 
medieté, qui diuife le diapafon en vn diapente, 8 c vn p°«ï 
diateiTarôj de fcmble qu’il n’en faut point d’auantage, nie , êc les 
par-ce quelle eft fuffifante,pour diftinguer les parties, 

o Hier deux. 
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& monflrer la proportion double qu’il y a entre les 
deux extrcmitez du diapafon, & les proportions lîm- 
ples qu’il y a des deux extremitez fufdidtcs, à la mé¬ 
diation, en quoy nous auons dit que conlille la na¬ 
ture de Hiarmonie . Au contraire, les anciens fem- 
blent defirer deux medietez : Car Platon, in Tymeo, 
parle de deux : Vt bim medietates ( dit-il ) fingula Jpatia 
colligarent. Et Plutarque, expliquant le mefme texte 
de Platon, au p. chapitre de fa mufique, dit en ces 
mefme s termes, qu'en chacun intermlle , il a mu deux me - 
diete\ ? félon la rafonmufeak . Et plusauant, au chap. 
10, ( pour le donner mieux à entendre ) il le monftre 
par effedl, mettant deux medietez entre les deux ex- 
tremitez du diapafon d’Elamy en elamy, à fçauoir, 
alamire 8 c b fa fcj my , Semblablement aux nombres 
(affin que tout fut conforme J entre fix 8 c douze, il 
prend huitft 8 c neuf, pour les deux medietez. Et 
Ariftote ('félon qu’a elle didt cy deffus ) didt expreffe- 
L’harmonie ment, que l’harmonie cil partie en quatre de fà natu- 
par re, & a deux medietez :Tvne Arithmétique ,&c l’autre 
]_{ armon jq UC t De forte qu’il femble, que les anciens 
ayet eu vue autre harmome,ou autre mode que nous, 
d’autant que nous nous contentons d’vne medicté,& 
eux, au contraire, fêmblcnt en demander deux . Mais 
fi nous voulos bien examiner les authoritez fufdidtes, 
8 c fonder vn peu plus auant l’intention de leurs au- 
theursj tant s’en faut que les trouuerons contraires 
auxMuficiens du iourd’huy, qu’il n’y a rien qui les 

rende 
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rende plus d’accord que les deux medietezfufdiéles: 
par lefquelles les anciens, en peu dç mots, nous vail¬ 
lent lignifier les deux diuifiôs du diapafon,îelquellcs, 
fans aucune concradiéhon, font encores auiourd’huy 
aduouées de tous, comme le verra cy apres . La pre¬ 
mière cliquant la quinte eft deffoubs la quarte : l’au¬ 
tre, quant la quarte eft deffoubs la quinte ; ceftecy 
s'appelant arithmétique, l’autre harmonique, côme 
auons dict tantoft . Ce que Plutarque déclaré enten¬ 
dre ainfi, quand il dit ( donnant railon des deux me- 
dietez fufdiétes ) que l’accord qui eft d’Elamy en 
ffaljmy, eft aulTÎ d'alamire en elamy,qui eft vne 
quinte : & le mefmc qui eft d'Elamy en alamirc, eft 
auffi de b fa 4 my en clamy, qui eft vne quarte . Où 
on voit manifeftement, qu’il met vne fois la quinte 
deffoubs la quarte, l’autre-fois, la quarte deffoubs la 
quinte : donnant affez à entendre, que,par les medie- 
tcz fufdiétes, il ne veult lignifier autre choie, que les 
deux diuifions fufdiétes . Ce qu’Ariftote lignifie en¬ 
core plus clairement, quad il appelle les deux medie- 
tez fufdiétes,par les noms d’harmonique, ôc arithmé¬ 
tique,defqucls on vfè encore auiourd’huy, pour ligni¬ 
fier ces deux d mi lion s, côme a efté diét cy deffus. Car 
toute i’efcole des Muficiens confeffe & aduouë que le 
diapalbn le peut diuifer en deux fortes: dotla diuifio, 
par laquelle le diapente eft deffoubs la quarte,s’appel¬ 
le encor auiourd’huy harmonique, & celle qui met la 
quarte deffoubs la quinte,eft appellée Arithmétique. 

Voyez 
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Yoiez Glarcan, Hure 2 .chap* 4 * Ioanncs Eicanicus,liü, 
i .chap.i i .Et aifin que nul ne doubte,que par les deux 
medietez fuTcUacs,on donne à entendre les deux diui- 
fions : Faber liure i. chap .dernier, le monftre euidem- 
ment, expliquant l’vn par l’autre,comme s eniiiyt. Ht 
'W<> intelligent adokfcentes ( ce dit il ) quidfit Harmonica , 
medietez fe Qcj> Aritbmetica mtdiaîio , obferuent , diapajbn duo bus tnodis,ex 
âiapmte. amfefqwaltera , Ù diatejfaron , quœfefquitertia ra« 
jlôïdu^a- tione constat , conititui , quoqite duplex est médiatio ^ma 

pafou ‘ Harmonica,qua fit quando dtapente infra diatejfaron constitua 

tur, altéra Anibmetica , qiujit quando diatejfaron infra dia- 
pente collocatur. Et comme les modernes vient aucuneT- 
fois de deux medietez, pour fignifier les deux diuiiios 
fufdictcs, aufii les anciens n vient que d vne mediete , 
Lestmeiew quant ils ne veulent fignifier qu vne diuifion: comme 
ïoirS, quat ils difent, que le diapafon ne tient que trois bor- 
SL nés,à içauoir, la nete,k meze, & l’hypate,corne a cite 
monftré cy deiïùs. Par où on voit euidemment, non 
feulement que les anciens ont eu les meimes harmo- 
nicSjOii les mefmcs modes que nousj mais aulfi qu ils 

les ont diuifez comme nous. 

Et ne fault oublier de remarquer icy, qu’Ariitote 
dît que l’harmonie,ou diapasô,eft partie en quatre,de 
fa nature ayat deux medietez, &c. cotre ceux qui ont 
bié ofé eferire, que les modernes ont inuente les deux 
diuifions fufdiétes, & que par fuccefiion de temps,les 
modes onteftéainfy augmentées. Carilfault croire 
certainement, que de tout téps,& de leur nature,^ es 
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font ainfi diuifécs,& partant ont cfté toujours en 
mefme nôbre quelles font pour Jeprefent. Et n im¬ 
porte, que nous liions fouuent,tant en Plutarque, 
qu’autres Autheurs, que l’vn a inuenté la mode Do- 
rienne, l’autre la mode Phrigienne, l’autre la Mixoli- 
dienne, 8c ainfi des autres : car on ne peut inferer de 
là, que l’vne des modes a elle deuant l’autre, par-ce 
que celle inuention le doit entendre de l’vlàge 8c pra¬ 
tique des hommes,entcndant que l’vne des modes a 
elle plulloll mife en vfage que l’autre. Mais félon 
leur nature, l’vne n’cfl point plus vieillc,ny plus an¬ 
cienne, que l’autre : félon mefme le tefmoignage de 
Plutarque, chap. 8. de là mufique . D’où s’enfuyt, 
quelles ont elle, toufiours, & de leur nature, diui- j? ut * && 
fées en mefme forte, 8 c en mefme nombre quelles files sdcau- 
font pour le iourd’huy. yffîvïT ''^ ^ 

Chajitre VIII. Æ' *• ^ 

De la différence ,par laquelle fe donnent à cogmiiiYc (es ^ 
ejpeces de diapafon. 

C Ombien que le diapalbn puilfe ellre diuifé en 
pluiïeurs fortes (comme toute autre quantité ) 
lî ell-ce qu il a ellenecclïaire, le diuner particu¬ 
lièrement en vn diapente,& vu diatelTaron: tant pour 
plufieurs autres raifons,que principallementpar-cc 
que celle diuilion elt du tout conuenablc à la nature 
de 1 harmonie . Car ellant l’harmonie de telle nature, E* 13 ™ 0 -. 
qu elle veut ellre compofée de choies düTemblables* p° r<c de ** 

“ ' “ -- — * chofes diC 

u par 
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par celle durillon, les parties font fi bien pnfes, qu il 
n’en y a pas vne d’icelles qui (oit compofees de chofes 
reniblabiés. Quant au diapafon, il eft certain, qu’il 
eft compofé de chofes diffemblabies: A fçauoir, d vne 
quinte, 6c d’vnc quarte,comme ja plufieurs fois a elle 
dit. La quinte eft compofée de deux parties, l’vnc 
contenante deux tons fqui eft vne tierce parfaite) ôc 
l’autre vn ton Sc demy qui eft vne tierce imparfaite. 
La quarte eft copofee de deux parties,l vne contenate 
vn ton, 6c l’autre contenant vn ton 6c demy . Le ton 
mefmefcommc a efté dit) eft compofé de deux demy 
ton$,l’vn parfait,6c l’autre imparfait. De forte qu il 
cft tres-verirablc ce que difènt aucuns,que 1 harmonie 
eft copofée de difeordas accords . Qui eft caufe de ce- 
cy?c’eft le demy ton imparfait: car eftant tel de fa na¬ 
ture, qu’auecqfon femblable il ne peut acheuer vn to 
parfait ( laraifbn eft donnée par Boëce, liure 3. cha¬ 
pitre premier,6c par Glarean,Iiure premier chap. 10.) 
Le demy il faut neceft'aircment, que la partie, a laquelle il fera 
ioint, foit inefgale à l’autre: & fa prefence ne rend 
ï"es df point feulement la partie inefgale, ains fa diuerfe difi 
coXnà” pofition caufe les diuerfes ejfpeces de toutes les confo- 
ces de mu- tances. Tant a de force le demy ton en 1 harmonie. 
C eft en luy, doncq, que confifte toute la différence 
de la mufique : car bien qu’il foit la moindre partie 
de l’accord ( dit Thyard ) il a toutesfois la force, de 
faire mutation, autant de fois qu’il change de place. 
D’où s’enfuyt, qu’autant que chafcune confonancc 

enclôt 
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enclôt d’interualics en loy : ou bien , autant de fois 
que le demy ton peut cftre changé, en quelque con¬ 
tenance, il efl certain, qu’elle peut eftre diuerîîfîée en 
autant d’cfpeccs. Doncq pour-ce que la quarte n’en- 
clot que trois intcrualles, il n en peut auoir aulfi que 
trois eipeces, à fçauoir, 

f vt, fa, 

<{ re, fol 
l my, la 

Lefquellcsne different lvne de l’autre, que par la 
diuerfe difpofmon du demy tonfufdiqà fçauoir,qu’en 
la première efpece, le demy ton clf mis entre les deux 
dernières nôtres : en la féconde efpece, entre les deux 
nottes du millieu : 8 c en la derniere, entre les deux 
premières. 

La quinte contient quatre interuallcs, & pourtant 
a quatre diuerfes efpece s, à fçauoir, 

f Vt, fol, 

J rc > h > 

-) my, nij- 

[ f*, fe 

Lefquelles femblablcmcnt ne different l’vne de 
l’autre,quc par la diuerfe fituationdu demy ton,com¬ 
me a efté diét cy deffus . Doncq pour fçauoir à la vé¬ 
rité, combien il y a d’efpeccs de diapafon, il fault 
cofcrer & lier les cfpeces fufdites par enfèmble, & au¬ 
tant de fois qu’elles le permet rencôtrer, pour former 
vn Diapafon, il efl certain qu’il en y a autant d’efpe¬ 
ccs. Ic dis, pour former vn Diapafon; car fi on veüt 

D 2 con- 


Autant ie 
fois que le 
demy loa 
peut eftre 
change, est 
quelque co- 
fonance, Ü 
en y a surfit 
d'efpeces. 


Il ne peat 
anoir que 
trois efpecas 
de quarte* 


En quoy 
différait j»s 
efpece s de 
quarte.^ 


Tl ne peu Et 
auoir que 
quatre efpe* 
ces de qtim- 


En quoy 

différent: l es 
eîpeces de 
quinte. 


Autant de 
fois que fe 
petiiient jc- 
contrer les 
efpeces de 
diapente 5c 
diatcJTaron* 




44 LES TONS DE M. PIERRE MAILLART 

m«vn f dià- conioindre autant de fois que faire fè peut, les deux 
confonances fufdidtes, il eft certain , qu’elles fe peu- 

ce * de du - ucnt aftcmbler en 24. fortes. Car fi deffus chafcirne 
des quatre efpeces de diapente,vous adiouftez les trois 
cfpeces de diateftaron, trois multipliez par quatre, 
faidt douze : 8c fi vous adiouftez deftoubs chacune des 
4. efpece de diapentc, les trois de diateftaron, de mef- 
me multiplication en naiftront encor douze, qui font 
cniemble 24. Mais à caufè qu’en cefte difpofitionfe 
rencontrent quelquefois quatre ou cinq plains tons 
fuyuans lvn lautre, fans eftre entremêliez de demy 
tons ( comme fi a la 2. ou 3. efpece de diapente on ad- 
ioufte la première de diateftaron ) autrefois vn ton 
feulement entre deux demy tons, l’vn ioignant l’autre 
(comme,pour exemple,fi à la 4. efpece de diapente on 
adioufte la 2. ou 3. efpece de diateftaron ) conditions 
toutes impertinentes , pour former vn diapafon au 
genre Diatonique, qui requiert ( corne ditft eft ) qu’a- 
pres deux 8c trois tons parfaits, fuyuc toufiours vn 
demy ton ■ à cefte caufè ( dy-ie ) il y en a douze qui 
font reiettées, comme inutiles. Tellement, qu’il ap¬ 
pert, qu’elles nefèpeuuent conioindre qu’en douze 
fortes, pour former douze efpeces de diapafon : A fça- 
uoir fix montant du diapente au diateftaron, félon la 
diuifion harmonique , 8 c fix montant du diateftaron 
au diapente, félon la diuifion Arithmétique, comme 
s’enfuyt; 
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Exemple des fix ejpeces Arithmétiques. 
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Et faut notter, que toutes les douze efpeees fufdi- 
dtes fc peuuent tranfporter & eferire vue quarte plus ef J° c “ te jj 
hault par bmol,changeant les fix premières de natu- 
re en bmol,&le$fix autres de tj quaire en naturc,fans " ai ]^ 0 e r ^ 
que pour cela les efpeees de diapafon foyét augmen- liant vue 
tées ; car veu que les efpeees de diapenté Sc diatefifa- haut, pat 
ron ne font changées,les efpeees de diapafon demeu- bmot * 
rent auffi les mdmes . Ce que i’ay bien voulu dire 
icy en paflant, affin que nul ne s’cmbroüille, méfiant 
les exemples bmolaires, auec les autres . Car quant 
il efi: question de monfirer le vray nôbre des efpeees 
de diapafon,il les fault chercher en leur place & lieu 
naturel,d’autant que c’eft du chant naturel que nous 
entendons parler, ôc non d’autre, fi ce n’cft par con- 
fequent,& en tant que le chant de bmol fuyt & imi¬ 
te le chant de nature. Car le chant de bmol a efté in- 
uenté à l’imitation entièrement du chant de nature. 

Ce que verra clairement celuy qui voudra côfiderer 
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les mutations de l’vn & de l’autre. Et partant tout 
ce qui fe diét de Tvn, fe peult accommoder à l’autre, 
confidetant feulement le chant de bmol vnc quarte 
plus haut, comme a eftédidt. Et ne faut croire ce 
que quelques-vns ont bien ofé efcrire, qu’aucuns 
tons, ainli appellent ils les modes, ne peuuent eftre 
efcrits par bmol, ôc aucuns fans bmol: car ces exem¬ 
ples montrent trop euidemment le contraire. 

Exemple des fix ejpeces Harmoniques par bmol. 
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Exemple des fix ejpeces Arithmétiques par bmol. 
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Chapitre IX. 

Ou cjï monslré que les douze, efieces fufdiâes font 

necejfaires. 

Yant, donc, briefuement monflré, que de 
trois cfpeccs de Diatellaron, & quatre de Dia- 
penté,diuerfement difpofées par enfemble , fe 
compofent fix efpeccs de Diapalon, lefquelles di- 
uerfifiez en deux fortes, nous fournifent douze 
efpeccs, telles qu’auons monfiré cy delfus, qui 
nous reprefentent les douze Modes, qu’, 
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peîlent les douze tons mu fi eaux, comme auffi fenfoi- 
gne Glarean cjuafi par tout Ton dcuxiefme liurc, pour 
ce intitu 1 é Dodecachordon , qui vaut autant à dire que 
les douze modes : refte maintenant a monftrer, que 
ce nombre icy cft le vray nombre & légitimé, no feu- 
lement par ce qu’il eft bien feant, conforme, & rc~ 
{pondant aux principaux fondements de la mufique, 
ains principalement par-cc qu’il cft du tout requis & 
necelfaire, pour faccompfinement & perfection du 
corps de mufique.Ce qu’dperôsf'Dicu aydStj)faire pa¬ 
roi lire, tant par argument$,que par fauthorité des an¬ 
ciens, le plus briefuement qu’il nous fera poffible. 

Premièrement, doncq , il appert, que ce nombre 
icy eft le vray & elfentiel nombre des modes , par-cc 
que le nombre des fix modes principales conuient & 
rclpond fort bien au nombre des fix nortcs,a feauoir , ^ uer î pres f‘ 
re,my, fa,jol 3 ia 3 qui ion t comme les princip ^2.0X ion- n . ÏQ ^ es prîn- 
déments du corps dcmufique.Et comme nous auons 
dict cy défias, que le baftiment bien à refie, doit cftre 
proportionné aux fondements : auffi eft il necefïaire, 
que les parties fe rencontrent & fe rapportent l’vne a 
l’aultre, en -bonne proportion : & partant faut que 
le nombre des modes particulières , qui font les 
parties du baftiment mufieal , rcfponde aux fix ■ 
nôtres fuldicfes, qui font comme les fix pieres 
fondamentales du baftimentTufdiét. Car combien 
que toutes les fix nettes fufdidtes foruent de matière 
a tous les fix modes indifféremment , fi eft-cc , 

4 que 
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que chafque mode a la noue particulière, qui luy fert 
de bafe & de fondement, à laquelle elle eit tellement 
dédiée, qu’en cor qu’elle foit compofée de toutes les 
nottes enfemble, elles font neatmoins répétées auccq 
vn tel artifice & induftrie, que chacune mode ne fine 
point feulement en fvne d’icelles, ains le diapafon, le 
diapente, le diatelïaron de chacune mode commence 
& fine à la notte à laquelle elle cil; aîfcétéc . Comme 
il fe voit clairement aux exemples cy défi us alléguez, 
lelquels, pour celle cauiè principalement, auons dif 
pofé félon l’ordre des nottes fufdiétes,affin de remar¬ 
quer plus facilement ce que defliis . D’au an rage, veu 
que chacune mode a fon eifed, fa propriété,& fâ qua¬ 
lité particulière ( comme auons prouué cy dcuanteti 
l’epillre dedicatoire ) laquelle ordinairement fe re¬ 
marque par la qualité de la notte ( car nous difons, 
que le re, ell graue; le my, trille; le fa, deux; & ain- 
fi des autres, comme l’enfeigne Glarean liure i.cha¬ 
pitre 2 . il eft expédient, quechafcune mode ait là not¬ 
te particulière, pour nous reprefenter êc lignifier in¬ 
continent la qualité & propriété de la mode, par la 
qualité de la notte. 

Et fi on veut examiner êc bien confidcrcr par qui, 
quant, comment, &pourquoy les fix nottes fufidits 
ont elle inuentées,on trouuera, fans doubte, que 
çaelté pour nous reprefenter les fix modes princi¬ 
pales de mufique. Et efperant que cela pourra don¬ 
ner quelque elclar cillement à no lire difeours nous 
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déclarerons le tout le plus briefuement qu’il nous fe¬ 
ra pofftblc. 

Mais quclqu’vn pourra demader s’il n’y auoit mil¬ 
les nôtres , deuant que les ftx fufdiétes fu lient inuen- 
tées ? on ne le peut nyer , car nous auons dict cy deft 
lus, que les anciens auoient autres nôtres que nous ; 

Ôc eftoit necdlairc d’en auoir,pour fttppler au deffaut "" 
de la voix humaine, laquelle ne pouuant dire eferitte 
(comme on fçait) par-ce que fa fubfiftencc ne confite 
qu’en i action qui paiïc, il a efté befoin d’inuenter des 
noues, ou marques, qui lu lient permanentes, lefqu el¬ 
les on pudîeaiioir toufours à la main,pour s’enferuîr 
<k ay.der qufit il de quedi on de parler ou difputer des- 
fous.Dont la première eftoit appellée projlambànomenos , 
la dcuxidmc bypate hypaton , la troifielmc par bypate by~ 
paton , & ainfî des autres , comme dirons cy apres. En 
fuite dequoy Boëce dict, au chap. iij. du iiij. liurc de 
fa nmf que, que les anciens ont inuenté certaines not- 
tes pour euiter la répétition des mots fufdits, comme 
s’enfuyt : Fêter es, enim propter compendium feriptionis , ne 
integra femper nomma necejffe effet apponereyxcogitanmt notu- 
îas piaf dam qui bus ntmorum iv tabula notaremur. Ils auoiet 
donc des nôtres, pour fignifier les voix & les cordes, 
mais ils n auoient point telles fllabes pour folfier 
& chanter leur mufique comme nous auons main¬ 
tenant; Car Guido a efté le premier qui les a in- Qit'V 11 " 

/ . . A , -* uemclesfix 

uente enuiron 1 an 1 o 2 4. ainli que le teimoigne Ge- nottes 
nebrard I1..4. comme s’enfuyt : Guido Aretinm,monachm quant 

SanCU 
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Sanfti Benediüi in Italia , primas ( diet-il ) excogitauit no~ 
nam rationem cantm , per fiex fillabas ,Jm notulas , dtgiUsknœ 
tnanus , per integrum diapafon , diilmgumcLu , <zr, re, m , 
fit, fol , la , planum , Jme Grègoriamm canurn in arîcm 

rédigent. C'a efté luy, donc, qui a inucnté ie pre- 
mier celle manicre de chanter, par les fix nottes 
ou fillabes auant-dides : car auparauant, les fons,ou 
les voix, eftoient lignifiées premièrement par let¬ 
tres Grecques, & depuis par lettres Latines, ainfi 
La tnuÇqiie que le déclaré Ericius Puteanus, en fbn Irurc inti- 
ancienne, :n tulé, Mufathtna, chapitre 8. où il faid trois ordres 
mufique, à fçauorr, ancienne , moyenne , G? nouuelle, 
lefquelles il dit auoir eu d merles nottes, comme 
senfuyt ; Vêtus huents notas habuitjed Grœcas , nunc 
StnnÙi'ufii nunc incifos , mine aho fau locatas, GAc. ïn media, 

a™- _ Inter arum etiam ufous, fèd latmarum , J, B, C, D, 8,f,G, 

on vfoit en quibus uioces juas tttukci notai 1 ant , tftawg efferebant ujesti- 

ta moienne. *. . ■ 0 , ' \ n • 

gia extant y iyc. cc en donne quelque tclmoignage. 
De forte qu’il déclaré manifeftement, qu’en la mu* 
irque moyenne, c’efl à dire,douant Pinuention de 
Guido, les voix eftoient fignifiées par les lettres fuf- 
dides : lefquelles Guido n’a poind reiedé ( encor 
que Puteanus femble le vouloir lignifier au p. cha¬ 
pitre, dilànt : Amtfifia ‘vettri , reieüâque media canendi ra- 
De quelles tione, Guido Antmus , mnficœ peritia inter mi fou primas 
fe en la mu* (fub blenrico III. Imperatore r vixit ) fox notas jyllabi- 
iBud^r. c *4,fonartj minien perfeclione deleBatus, introduxit, ait, re, 
rai, fa, fol , la, car elles durent encor auiourd’huy, 

& l’ordre 
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& l’ordre d’icelles fert aufiï pour nous apprendre 
l’ordre des Tons des Pfieaumcs, comme fe dira cy 
apres. Mais à chafque lettre, il a adioufté certaines 
Pliâtes, lcfo utiles 1er lient comme de coing,ou mar¬ 
que, pour fpecifier la nature de la voix, qui aupara- 
uant eftoit confulc en vn Ipn commun 8 c general. 

De forte qu’il n’a rien ofté ny reieété, ains a adioullé 
8 c rcueltu le Ibn d’vn nom propre, par lequel là na¬ 
ture, & la qualité ell recogneue, fuyuant la qualité 
des nottes fpecifié cy deflus. Venons maintenant à 
la forme, & à la maniéré dont a vfé Guido en ce 
changement, qui cif fort bien deferite par Gl arean, 
îiure premier chapitre deuxielmc, dilànt : Bas autem 
daues, in urdînera, tanquam infcaîam , ad Grœcam olïm cbor~ nottes * 
darum difpoftwnem , redegit Guido Jretinus, tximiœ erudi - 
tionis <vir t quem naîtra atas fequitur • ita <~ot infîmo gradu , 
in lineaparale!a,poneret <voctm y ~Pt,prœfcripta tenta Grx- 
corum iitt&ra , G.proximè deindz, in jpatio Jupra prïmam li- 
mamparaleiam , njocem, re,prxpcfita huera , J, cfc. Et vu 
peu plus auant, au mefme chapitre, il diét ; Porro 
dein y inJpaitc jupra fecundam lineam, duos Guido ponit <~ua- 
ces i fa i ac ayr, prœpqfita, C, ht ter a, <ui noum bic J'ex ntocum 
ordo incipiat , iÿc. Où on veit clairement,que le chan¬ 
gement de Guido confille en deux points : Le pre- 

• ,-j , • r 11 1 ï Deuxchofcs 

muer, en ce qu u a voulu auoir fixnottes telles qu a remarquée* 
efté dï£t cy déifias : l’autre, en ce qu’il a changé met de gIÎI 
l’ordre des lettres, ayant colloqué, delToubs iTno f E‘ 
Arej afhn que Yyt fuft par tout dclïbubs le re. ^^ 


Nous ®* deidefc 
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Nous déclarant, par les fix nottes, les fix Modes de 
Mufique,&pai le changement de Tordre,il nous mo- 
ftre quafi au doigt, que celuy là cil le nôbre effentiel 
d^icelles modes,d’autant qu’en tout le diapalon (co¬ 
rne diét GenebrardJil n'en peut auoir d’auantagejCar 
dlff diiTi commençât de la clef de C favt(qui eff le fiege natu¬ 
re Guido, re l d e Tvtjon trouuerafix clefs continuelles,fans au- 
ceiiemment cune interruptio, idqueltes nous rourmnent iix el- 
modeî de peces de diapalon, fclô la diuifio harmonique, ayant 
toutes vne quarte en bas,pour fournir fix autres efpe- 
PS& ces de diapafon,felon la diuifio Arithmétique, com- 
faftdedie 11 une il fe peut veoir aux exemples cy de fl us allégués. 
Et pour moflrcr que toutes les efpeces fufdiétes font 
difFerentcSjil a voulu auoir fix nottes differentes, les¬ 
quelles font fi dextremét appropriées aux fix efpeces 
fufdiélcs , que chacune efpece a fa notte particulière, 
affin de par la diuerfité d’icelles(côme par vne diuer- 
fè couleur, ou liurée differétejnous faire mieux pa- 
roiftre la différence des efpeces fufdiétes. Toutes lefi 
quelles chofes nous font croire afïeurcment, que les 
fix nottes ont efté inuentées pour fignifier & repre- 
fenter les fix Modes principalles . Autrement, pour- 
quoy n’euft il pas pluftoft choify le nombre de fept, 
pour refpondre aux fèpt clefs ? lefquelles ordinaire¬ 
ment, & à iufte tiltre,font appellées le fiege des not¬ 
tes. Mais confiderant que Tvne des clefs eif inuti¬ 
le pour former vn diapafon ( car b fa tj my n’a point 
de quinte en montant, ayant moins de demy ton: 
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ny de quarte en defeendant, ayant trop de demy ton. 
Se partant ne pouuant former vn diapafon,ny en l’vne 
diuifion, ny en Tautre) à bon droit Guido la voulu 
priuer de notte propre Se naturelle , pour monftrer , 
qu’il veult,que le nombre des modes fuyue ôc refpon- 
dc, par tout, au nombre des nottes. 

Et ne fault oublier de remarquer icy la caufè de ce 
changementjque Genebrard diét auoir elle fài<ft,pour 
remedier au chant Grégorien, dilant. Vtplanu y Jim Gre- 
goriamm cantum , in artem redigereti'D'a.utâ.t que cela fai <51 
encor à noftre propos. Car s’il cftoit queftio de remé¬ 
dier Se redrefler le chant Grégorien, il falloir premiè¬ 
rement déclarer les modes de mufkjue, eftant impof- 
fible de bien redrefter le chant fufdidt 0ns préalable¬ 
ment auoir cognoid'ance des modes. A quoy Ioannes 
Litanicus nous fert de garand,di0nt en fon epiftre de- 
dicatoire, comme s’enfuyt : Omniain tanîam noenêre cor - 
ruptwmm , <vt nemo bodie certum de <■vero cantu tudicium da- 
re, me quifquamin codtcibus perperam notata y ex artejmenda- 
repofsit : quod inde accidit , quod ipfum mufices feopum imcim 
nefcmnti nempe modorum joh dam cogniuonem. 

Il eft certain, que le chant de l’Eglifê a efté fort 
corrompu Se gafté : Car enuironl’an 790. L’em¬ 
pereur Charlemagne, eftant à Rome, requift le Pape 
Adrien, d’auoir aucuns chantres de l’Eglife Romai¬ 
ne , pour corriger le chant de l’Eglife" Gallicane, 
qui eftoit fort corrompu ; dont Théodore, Se Be- 
noift, chantres trefdodtes, y furent enuoyés, qui 

cor ri- 
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corrigearent le chant fufdit,comme fè peut veoir en la 
vie dudict Empereur Charlemagne, publiée par Pier¬ 
re Py tou. Et autres depuis y ont encor remédié, com¬ 
me fe peult entendre par les hiftoires eeelefiaftiques. 
Mais enuiron l’an io24.Guido Aretinus,y voulant re¬ 
médier a bon efcient,& confiderant que la corruption 
du chant fufdiét prouenoit de la mode mal obferuée, 
iugea qu'il falloir premièrement redreffer les modes, 
lesquelles feruent de reigle, & de patron, fur lequel 
doit eftre redrefTé le chant fufdit. Et fi on veult bien 
confidcrer tout ce qui a efté corrigé iufques a prefent, 
il eft certain qu’on trouuera, que ç’a efté toufioürs à 
caufe de la mode mal obfèruée. Ce qu’on pourroic 
monilrer & vérifier par vne infinité d’exemples $ 
mais affin de le faire brief, nous prendrons feule¬ 
ment ceux qui ont efté changé de noftre mémoi¬ 
re. On fouloit commencer celle belle antienne de 
noftre dame, en celle forte. 





In ai o îa ta. Et maintenant on 

chante, félon les exemplaires de noftre Eglife de 
Tournay, imprimés par Plantin: 
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I nui o îa ta. 


Pourquoy a efté fai<ft 

ce 
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cc changement, adioullant celle quarte embas ; linon 
pour monflrcr ; que la mode cil de la diuilîon arith¬ 
métique ? en tant que celle quarte nous monllre eui- 
kmraent ce diapafon: 


/ 


En celle hymne de la làinélc 


Croix, qui commence: 

Vexiiia regis prodeunt , on fouloit chanter: 




Quo carne carnis conditor. ' Et mainte¬ 

nant a elle bien corrigé, & fe chante en nollre Eglifè 
de Tournay: 

£= - - - - . /»■. 


ÇCjP carne carnis conditor . Pourquoy ce 

changement? finon pour plus euidemment déclarer 
la mode, par cc diapalon: 

- r 


_ Au contraire, en celle an¬ 

tienne autant célébré que commune Salue Regina, 
on fouloit chanter: 


Et 
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Et Iefum benedtBum. Et maintenant on chate: 


\ - ES K® 0 



^ 




■ ■ ■ 


Et le fum 

benediBum. 


Pourquoy a efté retranché celle quarte embas fmon 
pour monftrer, que la mode eft de la diuifîonharmo* 
nique, montant de la quinte a la quarte, èc partant ne 
peut auoir autre quarte delïoubs la quinte, ii on ne 
veult rendre la mode confufe &c douteufe. Et ainlî 
( fans le faire plus long ) tous vrais Muficiens confèl- 
fèront volontiers, que tout ce qui a elle corrige au 
chant Grégorien, & qu’on peut encor corriger, eft 
toujours à raifcn de la mode mal obfcruec. Qui eft 
caufèy qu’on ne peut redrelfer le chant de 1 Eglifc 
( comme didt Litanicus ) fans auoir cognoiflance des 
modes de mufique, pour lelquelles, fans doubte, les 
noues auanudittes ont efté inuentées ; ce que voira 
elairemet celuy,qui voudra raporter les deux poinéfs 
chairgez par Guido, aux abus qu’il y auoit auparauat. 
Les Ecclefiaftiques auoient inftitué 8. tons, pour 
ï*» îettrci chanter leurs pleaumes, fondez fur l’ordre des lettres 

Ï^dï'dei auant-dites, A, B, C, D, ayant prins les voix refpon- 
*o&. ' —“ ' dantes 
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clantes aux quatre lettres fuldictes, que nous appel¬ 
ions maintenant, rc, mi, f a> foi, pour fignificr l'ordre 
des tonslui dits ; qui dure encor auioürd'huv reftans 
le pi cm ici & deuxicfme tons, affeétés au re: le 3, & 4. 
aurai • le^. &d. au fa: le 7. & 8. au fol, fuiuant la 
reig.e qu’en donnerons cy apres. Sur féfquels tons 
tout le chant de 1 Egliie a cité fondé & bafty : qui elb 
cau!c,qu en tout le chant fufdi été 1 ère d'Are } cf t la plus 
balle notte, pour nous apprendre, que le chant de 
cglne a eue inltituç du temps de la nautique moi- 
enne en laqueHc (comme aeifé dit; cftoit la 
plus balle clef. Oreltans. les eçclehaftiqucs fort cu¬ 
rieux de faire obfcruer les tons fufdiéts, ayants mue- 
tepîuiicurs reigles, & axiomes, ftruans à la prati- 
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(jue d iccuXj ( comme fe dira cy apres J pluficurs, efti- 
raansqu iln’vauoitrien à __l- 
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iiderant 
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fiderant que la nature du diapafon requeroit douze 
modes, à fçauoir fix fupericures, & fix inferieures, 
& que tout eltoit réduit en viij. tons fculement,foub$ 
vn certain ordre, qui caufoit iedefordre, comme vn 
maiftre tref-expert , par vnc dextérité admirable 
a inuenté le nombre Sc difpofition des fufdiCtes fix 
nettes pour monftrer eue le nombre êc difpofi¬ 
tion des modes eft aultre , que es viij. tons de 
J’Eglife. 

Par où appert encor que fon inuention n’a pas efté 
fondée feulement & fimpiement fur la perfection du 
nombre fenaire, félon l’opinion de Puteanus, difant 
que Guido Arecinus auoit choify le nombre des fix 
no t tes , fernrÿ numeri perfettione deleiïatus, veu que la 
perfection du nombre fenaire eft inutile pour la mu- 
fi que , laquelle tire tous fes accords du nombre qua¬ 
ternaire, comme ja pluficurs fois a cité diCt,reicCtanc 
tous ceux qui prennent leur fource d vn nombre plus 
hault, comme le tcfmoigne Zaflinus ( apres Ma- 
crobius ) au chapitre ij. de fa ij, partie. Aquoy s’ac¬ 
corde Francifcus Gcorgius Vcnctus au xiij. chapi¬ 
tre de fon troificfme ton fur le premier cantique, di¬ 
fant; Aham injïtper comtmimtiam ad inuenere jleademtei m 
numéro quatermrio/vfqut ad quadruplant proportionem deue- 
■m entes > ad qunm dtmtdxat mufkœ rattonesprocédantfultenus 
cnini progrediendo Olives yidenmr ojfendi : De forte que le 
nombre fenaire encor qu’il foit trd-parfait en foy, 1Î 
elt-ce que fa perfection elè impertinent à la mttfique. 
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Chapitre X* 

Mais c’eft autre choie de la perfection du nombre 
quaternaire lequel combien qu’il Toit d’ailleurs treE 
parfàid:, citant la racine & le commencement de tous 
autres nombres, d’autant que i . 2. 3.4. font le nom¬ 
bre de dix, outre lequel nombre, nulle nation n’a 
iamais procédé,comme diél Ariltotc en lès qucltions 
problématiques. PoH decetn enim dicimüs ^vndcciniy duo de - 
cim, treidtem , quatttordecim&fc. Et ainii recommençant 
derechef à l’vnité, nous procédons a tous les autres 
nombres & par difàines nous paruenons à cent , & 
par centaines à mil, 6 c ainli de fuyte. Si clt-ce que la Perfeftion 
perfection dudia nombre Ce m o n ftr c p I u s m an ifeite- df’Ü 
ment en ce qu’il contient en foy toutes les confonan- qiwternake * 
ccs de mufiquc,ainfî que plufîcurs fois a elté monltré, 
pour laquelle caufc les Pytagoriens (ïnailrrc des nom¬ 
bres) en faiioient tant de cas & le tenoient en telle 
vénération qu’ils l’citimoient appartenir à la perfe¬ 
ction de 1 ame, de iorte que quant il eftoit queition 
de prelter quelque fermet folemnel, & faire foy indu¬ 
bitable de quelque choie, ilz difoient : Ieiurepar cehiy 
qui donne a nostre ame le nombre quaternaire .Comme le td- 
moigne Zarlinus apres Macrobius au lieu fulallegué. 

Et le cofirmc aulïi ledict Fracîlcus Gcorgius Venctus 
au lieu cy délias notre, diiaut: Contïnet infuper quaterna- 
nus omnem muficam confonantiam cum m ipfiofit proponio du- 
p!a,tripla, quadniplafiefiquialtera^fiefiquitenia :Dndt diapafion , 
diapente , diatejfiaron , ïÿ diapafion fimul cum diapente re¬ 
fila tat . Hinc Hierocles Pytagorœ interpres hune mimerum 

E 2 adeo 
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adeo extollit <~vt eum opificm fcf caujam cnmiitm afierat ; quia 
mhil dicï aut fieri poteït nifi à quaternarw numéro tamquam à 
radice ISfundamento omnnmi prouemaî : bmcp e r ipfumtamqua 
perfiacrum qmddam iurabant Pytagorei , alludentes ( <~ut opi- 
nor ) ad T et ragrammon Hebrœornm à qui bus fecretiora il la 
dogmataJufcepere, Plutarque en la création de l’amc du 
monde chap. xiiij. apres auoir raconté les propriétés 
du nombre de quarante,raporte toutes Tes perfections 
au nombre de quatre,commc s’enfuit: Et cenombre(d\t 
il ) 'vientpar multiplication de la njertu du quaternaire : carfi 
<vous midtipheyqitatrefois chacun des quatre premiers nombres 
fins à part foy, c’est à Jcauoir'm, deux, trois, quatre y il enpro- 
uiendra quatre, bu; fi, dou%e,fiei%e, quifommes enfembleferot 
quarante,Et ces quarante là contiennent encor toutes les raifons 
iS proportions des confonances , pour ce que fiasse comparé à 
doirge à proport ion fief quitter ce,à huit double, à quatre quadru¬ 
ple fis les douze à buitjefquialterefi quatre triple qmfot les pro¬ 
port i os de la quarte fie la quinte fie l'oclaueiS de la quinfiefirm, 
iSc. A toutes les perfections fufdiCtes, on pcult encor 
adiouîter que le nombre quaternaire peut fuffirc pour 
les nottes de mufique,d’autant que les nottes fufdittes 
fè repet en t de quarte en quarte comme fc dira au cha¬ 
pitre fuiuant : & partant fault croire que Gui do l’eu il 
pluftot choily qu’vn plus grand, s’il n'cuft eu autre 
efgard qu’à la perfection du nombre , comme dit Pu- 
teanus. Mais les raifons cy deffus alléguées monllrent 
cuidemmcnt les iix nottes fufdiCts auoir efté inuetées 
pour represéter les fix modes principales de mufique. 

C H A P I- 
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Ou esi refpondu à aucunes obieftions. 

M Ais que dirons nous qu’aucuns de noftrc 
temps ont changé & augmenté le nombre des 
nottes fufdictes, les vns en forgeât huit nôtres 
toutes neuues, les autres en adiouflat feulement deux 
nouuelles aux fix fufdidtes pour auoir viij. nottes, 
àfçauoir, vt, re,mi, fa,fol,la, 1^,0, refpondantes à leur 
viij. tons: ne femblc il point qu’ils ont les mefmes 
râlions, &c le mefmefondement, que nous. Car pour- 
quoy ne leur fera il licite, par leurs viij. tons prou- 
uer viij. nottes, comme par nos lîx nottes nous prou- 
uons iîx modes principalles ? veu mefmement (com¬ 
me a elle ditl ) que l’vn des nombres, fè doit rappor¬ 
ter à l’autre. Et à la vérité, s’ils pouuoient prouucr 
viij. modes principalles,facilement ie leur accorde- 
roy les viij. nottes, par-ce que l’vn de l’atiltre procédé 
d’vn mdmc fondement. Mais comme l’antecedent efl 
faux, & du tout impoffiblefainiique montrerons 
cy apres ) auffi la confequencene peut eftre d’aucune 
valeur. Si eft-ce tou tes fois , qu’elles ont cité plaulî- 
blcment receues. Car l’an 1574. lors que ie de- 
meuroy en la ville d’Anuers, on ne parloir entre les 
mufîciens, que des nouuelles nottes : tant cil la natu¬ 
re de 1 homme,conuoiteufè de nouueautez, &c curicu- 
fc de les receuoir. Aums „„ 

Autres ont forgé des clefs toutes nouuelles,&pour 
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ïHiîîcé* q^ia - wm > n’en ont voulu auoir que quatre, à fjauoir, 

Waf kJ ' Ff aut > Cjolfa-Jt, bmol, $s? l’efpace dejfùubs Gfolretn, not- 
tées comme s’eufuyt. 


\. J 


1 . j .. 

fi •* 

* w 



Nomidk Adiouftant pour tout précepte vne rcigle generale 


j. ar tic. 


j>our apprt- & infaillible qui cil telle. 
delempïT Ffayt, monte pair cinq tf defeendpar quatre. 
dunter ta cfolfiù # monte par quatre lÿ defeend par cinq: 

Bmol monte par cinq tf defeend par quatre ; 

Vefpace dejfouhs Gfolrett motepar cinq itf defcïdpar quatre. 
Monter par cir.qfgnife monterpar fa,Jbl,re,my fa- 
Monter par quatre, est monter, par fa, re, ny,fa, 

Defcendre par cinq f est defeendre par fia,my, ta, fol, fa. . 
Et defcendre par quatre, cest defcendrepar faja fol,fa. 

Exemple. 
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fa fol re my fi. fa la fol fit- fit re my fit. fa my lafol fa. 
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Le fondement de celte nouuelle inuention cft tiré 
de ce, que les mutations de la mu fi quelle commencée 
toufiours apres le fa, foit en montât,ou en ddeendat: 
& partant nous mon lire les quatre clefs, ou plultoft 
les quatre marques, qui nous enfeignent, où on doit 
chanter fa ; & d’autant que la quinte &c la quarte s’é- 
trcfuyuent toufiours i’vn lautrefdui caule l’alternatî- 
uc des chants fufdiéts ) içaehant laquelle des clefs 
commence par cinq, Sc laquelle commence par qua¬ 
tre, tant en montant qu’en defeendant, facilement fè 
peut colliger la relie des nottes. Celle inuétiô cil fort 
fubtile, par laquelle on pourroit,en peu de iours, ap¬ 
prendre à chanter les nottes de toute forte de chant, 
sâsauoir cognoifiance d’autre clefs que des fufdiéfes. 
Et moy-melme en ay faiél l’cipreuue quelquefois. 
Mais comme vne choie qui n’a point bon fondement, 
ne peut dire de logue durée:aufiî ccfie in t uentio nou* 
uclle fqui n’enlèignoit autre chofe que les mutations 
de la mufique, & ne penetroit point plus oultre que 
l’efcorce ) en peu de temps cil tellement cfuanouyc , 
qu’auiourd’huy nul nefçait quafi à parler du change¬ 
ment fufdi 61 . Or tant s’en fàult que le changement 
de Gui do ait elle tel, qu’au contraire il a ollé l’abus, 
êc réduit le tout en fon naturel. Car le nombre de fix 
nottes n’a point elle choify legiercmét,ny à la volée, 
ains tiré de la nature du diapasÔ,qui dl le vray fonde¬ 
ment de la mufique. Et corne il a cflé monilré cy def- 
fus, que la nature du diapafon ne iouffre cyue fix 
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modes principales,aufïî efl il facile de prouuer,qu’ei- 
routqtnyn j e nc f OLl ff re que fi x nottes. Car fila difpofitiondu 
««« diapafon requiert, quapres la quinte, fuyuc toufiours 
la quarte, 8 c quapres la quarte fuyue infailliblement 
3 a quinte ( d’où prouiennent les deux fortes de chant, 
qui fuyuenc continuellement l’vn l’autre, que nous 
appelions ordinairement de nature, êc de tj quaire, 
dont l’vn monte par fa, re, my, fa, 8 c l’autre par fa, 
fol, re, my, fa, comme tantoil a elle dict) il cil impof- 
fible, qu’apres le la, il y puiiïc auoir certaine notte; 
d’autant qu’il n’y a point de certaine mefure:car apres 
le la, d’elamy, il ne fuyt qu’vndemy ton : 8 c apres 
le la, d’alamire , il fuyt vn ton parfait. Par où ap¬ 
pert, que la mefure n’eft pas efgale, 8 c partant ne 
peut auoir de notte certaine, Car lanotte n’ell au¬ 
tre chofc, qu’vne marque d’vne certaine mefure qu’il 
y a de chafcune notte a fa voifine, ce que pouuons 
prouuer par la praticque ordinaire. Car de l’vt au re, 
il y a toufiours vn ton parfaiùt ; femblablement du re 
au my-mais du my au fa, il n’y a que demy ton-& du 
fa au fol, il y a vn ton parfait 8 c du fol, au la, fem- 
blablcment vn ton .Ce qui efl; tellement véritable,que 
c’efl: ce que l’on doit croire le premier (appelle par 
les Philofophes, Primo ‘Vtrurn ) comme le principe 8 c 
lepremier fondemet de la mufique.Qui cft caufe,que 
le premier qu’on enfeigne, c’clt d’entonner my, 
fa,fol y la. Et partant veu que du la, eu auant, il n’y a 
point de certaine mefure lufques à la notte cnfuyuâte, 

par-ee 
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par-ce qu’aucune foi s ii fuyc vn ton,aucun efois vn de- 
my ton ( comme a cfté monllré ) il appert, qu’il ne 
peut auoir de notte certaine apres le Ia,&, par conlè- 
quent, qu’il ne peut auoir que les lix nôtres fufdiétes. 

Il cil bien vray, que le nombre des nottes fufdictes 
peut eldre moindre pour chanter toutes fortes de chat 
(car veu qu apres le demy ton, les nottes fe repetent, 
félon les diucrles mutations qu’auons didt cy delïus, 
&c qu’au plus tart, le demy ton Ce rencontre à la cm- 
quicfme notre, comme il le voit en celle quinte, fà, 
fol, rc, my, fa, il cil manifèfle, que quatre nottes di- 
uerfes peuuent luffire, pour chanter toute forte de 
chant ) mais il ne peut eilrc le vray nombre des not¬ 
tes , d'autant qu’il ne iatisfaidl à la grandeur 3 c eflen- 
duë du diapafon, qui cil la reiglc 3 c la mefurc de 
tout ce qui ell en la mulique. Et pour celle caufe 
Guido en a inflitué Ex , qui ell la nombre complet 
&c ballant à la grandeur fufdiéte, comme le tefmoigne 
Gcnebrardus,quand il didl,que Guido primas excogttauit 
fex notulasper mtegrum diapa/on distinguendas. Par-ce qu e 
tout le diapafon n’é peut auoir que fix diuerfcs,en gar- 
dantjdy-ie, l’entreluyttc de deux fortes de chant, de 
nature 3 c detjquairejCmomeila ellédidt. 

Icfçay bien, lî on veut confidcrerfeulement les 
fept interuailcs du diapafon , lignifiées par les fept 
clefs que nous auons auiourd’huy en la mulique, 
a fçauoir A lamirc , B fa (j my , Cfolfàvt , D la- 
lolrc , E lamy , F ravt, G lotrevt, qu’on pourroit 

£ 5 en 
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en quelque manière conftituer fept noues,accommo¬ 
dant à chafque clef vue notre , fans plus, ne prenant 
efgard à la diuerfité des chants de nature 6 c de quai¬ 
re, aux déductions , mutations, ny a changement 
quelconque, foit que le chant monte ou defeende. 

ïricinsru- Comme a faictEricius Putcanus,homme tref-doéte, 

teanus a m- 1 / r f tin 

i cm é fept enfon liurc intitule MuJ.athena , le q uc I cit v en u en m e s 
mains lors primes que ie deliberoyde mettre ceft’ 
eeuure en lumière. Et combien que par la fuytte de 
noftrc difcourSp on puifle allés entendre, que lediét 
liure ne faiét rien contre nous, ayant ja fuffifamment 
refpondu quafi à cas femblable, & fpecialement 
lors que nous auons monftré en ce mefme chapi¬ 
tre que la clef de bfalj my efl: inutile pour former vn 
diapafon n'ayant point de quinte en montant, ny 
de quarte en defeendant: & partant ne mérité point 
de notre propre. Toutcsfois, d’autant que le nom¬ 
bre de fept, & les raiforts qu’allegue Icdiét Pu¬ 
tcanus , fèmbles directement batte contre le nom¬ 
bre de Ex nôtres, que nous auons pôle , comme 
Ex pierres fondamentales, fur lefquelles nous auons 
fondé les Ex modes principales, nous auons trou- 
ué expédient, de nous arrefler icy vn peu. Prote- 
itant toutcsfois bien expreffement, que n’entendons 
nous attaquer audidt perfonnage en manière quel¬ 
conque, le recognoifTant vn million de fois plus iuffi- 
f. n: que nous: 6 c n’entendos réfuter ny contrôler ion 
opinion^ ains feulement deltendre, guaratir, & expli¬ 
quer 
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quer la noftre, & donner raifon pertinente,pourquoy 
nous reicétons le nombre des fcpt nôtres,corne muni 
pour noftre delîein, encor qu’il foit ( peut eftrej pro¬ 
pre pour le lien, comme montrerons bricfuemcnt. 

Noftre intention n’a efté autre, & nations en- 
trcprins ceft’œuure, que pour enfèigncr & expli¬ 
quer les modes de mufique., & les "diftinguer des 
tons de l’Egftfè, comme porte le tijtre de noftre 
liurc. A quoy Icdict autheur n’a prias nul efgard, 
ains appert par Ton difeours, qu’il n’a augmenté le 
nombre des nôtres , en adiouftant la feptiefme, 
que pour euiter les difficultés & fâcheries qu’il y 
a à cognoiftre le changement £c mutation du chant 
&c répétition des nôtres, difantau ix. chapitre com¬ 
me s’enluyt. Sem b# mu ( parlant des ftx nôtres que 
nous auons auiourd’huy. ) Sic muent# <vfam fui apud 
tnuf eum pajsim gregem, Jed tardum admodum difficikm- 
que prabent. Qu# tnm mora nmtatiomm , confujîo cla- 
umm, fubsiitutio yocum ? <videas plerofque , atque indi- 
gnens , bonam atatem impendiÿe btüc arti , iy exiguim 
tamen profec/Jse , perfettos amis prias quant iîiiujmodi 
hàlione . Difficultas Jcihcet obstat , reinortimcpie plerifque 
facit. Ego toîlam cttrfumque njnnterfim facilem , fcf ex- 
peditum reddam. Et vn peu plus oultre : Ego adiun- 
go, if molesîias tUasfugiens , notarum numerum attgeo , iÿ fe- 
ms icceptis ,■ ut Mufatbena conjhtuatur , cornitem ‘unam adij- 
cio , bi 3 rnndern ordmem jeruo , nut, re, nu, fa, fol la 
bi. Par lefquclles parolles appert manifeftemene’ 

que 
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que fon but n’a efté autre, 8c qu’il n’a choifi le nom¬ 
bre des fept nettes à autre fin, que pour cuJtcr les 
difficultés qu’il y a au changement des clefs, & à la 
répétition des nottes.Et à la vérité, accommodant 
à chafque clef fa notte(commc faiél lediét autheur,au 
xvi ) .chapitre,difant:^ fbi adeifeit la , B,bi :Cyt , D re, 
E mi : F, fa: Gjohfil eft fàcil en peu de temps, d’appré- 
^ re à chanter les no t te s de quelque mufique, n’y ayat 
apptHre°ei n Y c ^ ant n ’y nottes a changer, demourant toufiours 
^eu de teps la mefme notte pour la mefme clef, foiten montant 
iwtte de îa ou defcendant : Le chemin elb beau 8c ample iufques 
muinjuc, afçauoirpour chanter les nottes de la mufique: 
mais fi on veut palier plus oultre, 8 c parueniràla 
cognoilïancc des modes de mufique, qui eft le but 
ou tend ce petit traiélé, on ne peut continuer ce che¬ 
min icy, il faut retourner, 8c pafiter neceffairemét par 
les difficultés auant-di&es,& entendre les mutations 
8c répétition des nottes, 8c les pratiquer fuyuant l’in¬ 
tention de celuy qui les a inuenté. La mode ( comme 
aeftédiét) ncll autre chofc qu’vn diapafon, com- 
pofé d’vn diapenté 8c vn diateffaron, la différence 
duquel diapafon ne fe cognoit que par les diuerfes 
efpeees fufdidtes de diapenté 8c diateffaron , dont il 
cil compofé. Donc pour cognoiflre les efpcces 
il faut premièrement cognoiflre les 
:ccs de diapenté 8c diateffaron. Or 
, qu’en toute la mufique il ne peut 

auoir que trois elpeces de diateffaron, 8c quatre 
diaidlàm* ' * de 


de diapafon : 
En toute n diuerles cip< 

mufique fi n ■ t - 
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de diapenté, fuyuant le nombre des interualles crue 
coati eue chacune confonnancc ou le demy ton Ce 
doit changer comme aefté monftré cy dé dûs. D’où 
s'enfuyt cpie les efpeces de diatcfïaron ne pcuuet eftre 
reprefentees qu’en trois dinerfes fortes , & les efpe¬ 
ces de diapente, en qiiatre; & partant faut répéter les 
mcfmes nôtres, pour déclarer tant mieux que ce font 
au ffy les mefmes efpeces : car à ces fins ontefté ad- 
iouftées à chaque clef diucries nôtres, comme le tef- 
moigne Glarcan, au ij. chapitre defon premier liurc; 
à telle intention ont elle inuenté les deux fortes de 
chant,de nature & de tj quaire, qui s’emrefuyuent cô- 
tinuellemct l’vn l’autre,cn répétât les nôtres fufdifîes, 
pour lignifier que ce font auffi les mefmes efpeces de 
diapenté & diatcfïaron, dont eft compofé le diapafon. 
Laquelle répétition n’a point effé oubliée par Guido, 
lequel,encor qu’il ait fubtilement inuenté les fix net¬ 
tes que nous a non s auiourd’huy, pour feruir de baffe 
aux fix modes principallcs,cc ncantmoins il a voulu, 
que ccfte répétition fut obfcruéc,comme le remarque 
Giarean, au ij. chapitre fufdit, difant : Porro demie m 
fpatiofuprajecmdam hneam duas Guido ponit noces, fa y ac nt 3 
prœpofita , C , ktt&sajvt noms hicfex 'vocim or do inapiat^qui 
pi s udentem ordmem afcenfu defcientem excipiat , nec tamen 
ad.fimmpriorfs incip/at , (edin medto 3 <vt natura Jimiles 'noces 
in eadem betntur cïaue. Et noublie point auffi d’expli¬ 
quer la caufc de celle répétition,qui effc,ajfïîn de remar¬ 
quer le demy ton entre le my & iefa, duquel demy 

ton 
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ton eft tirée la différence des efpeces de diapété 8 c dia- 
/ teftaron, difant ainfi : femitonium tertio quoque loco ef- 
Ë c 7 o«J?f et mter m y &f a ' Par où on voit, que 1 a r epe t i t i o n de s 
necefiaire, notces e ft necciïaire , pour facilement cognoiftre, 
ftwUsduet- par le demy ton, les diuerfes efpcces de diapété 8 c dia- 
dt dapencc te fiat o il, par lefquellcs fe doit cognoiftre la diuerfité 

& dinttfïà- ir^JJ'r 

des elpeces deasapalon* 

Au c6traire,fi(en laiffant cefte repetitioj nous vou¬ 
lons vfer des fept nôtres,que lediétautheur nous pro- 
pofe : au lieu de la facilité promifc,cn quelles difficul¬ 
tés, 8 c en quel labyrinthe nous trouuerôs nous plon¬ 
gez? quant les trois efpeces de diateffaron nous feront 
reprefentées en fix diuerfes fortes, comme s’enfuyt: 


ron. 
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dkldïàron. 
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rpt fa, rt fol, mi la, fol <vt, la re, h vni. 

Et fcmblablement les quatre efpeces de diapente, en 
fix diuerfes maniérés, telles que s’enfuyt : 
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Laquelle diuerfité nous apporteroit tant d obfcuri- 
tés 8 c de confufion entre les efpeces fufdiétes, qu il 

feroit 























































ChAPITRHIX. yt 

{croit impoffible,parmy tâtde tenebres & brouillats, 
faire paroiflre le vray nombre des eipeces de diapa- 
ion: qui cft-ee à quoy tend tout noftre difcours.Quât inutiles pont 
aux rai(ons &authoritez que iedift autbeur donne ftie e j«efp^- 
Ôc allégué en approbation de là feptiefme notte, fi fo!L dediapa ~ 
on les veut bien examiner, fuyuant l’intention de 
leurs autheurs, on trouuera qu’elles ne font rien 
contre nous , ayants allégué quafi tous les mefmes 
autheurs, pour prouucr le femblablc, au premier 
chapitre de noftre première partie. Et affin qu’on 
voyc fon fondement, Ôc que chafcun piufTe iuger 
de nofire faidy nous reprendrons icy les mefmes pa¬ 
roi les dont il vfe, en donnantfes raifons au commen¬ 
cement de fon x. chapitre. Sedprlufquam (dit-i \)feptena- 
ram hune numeru excutiamus latins, <Lf aptemus Am, rations 
ems njideamus lÿ fiundamentum, ne quid temerè innonare yifi, 

& aperire os contra yidgi totiusfenfum itf muficonm omnium 
cofenfum.Cum note indices yocumfintfiÿ qrndam quafi îingm, 
tôt ejfe notas necejjim est , quot uoces,fedjeptem distinBœ tan¬ 
tum yocesfmt , iÿ latini illo Apollinis oracubfirmata, 

Septem diferimina njocim , Forment 

Septem ergo nota ; Per ■'Voces,autem,feptem tllosfonosfuefi - £££ 
tutus intelhgo , quos, yt lucretins ait, nuSi 

Corpore nosîro 

Exprimimus ,refiop foras emittimus ore:quos,MohiUs articulât 
mruonidedala Imgua, Forniaturap labrorûpropartefigurât. 

Et peu apres au me fine chapitre : Caterum hanc yo- 
cm Heptadem Ptvhmaus ,hb. ij. de mitfica , firmat, Voces 

inquiens, , 
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ïnquiens, hatura y necptt filtres neque pàuciores ejje pojje quâm 
feptem. Au chapitre enluyuanc : 

7 tique teïîudo refondre feptem calhda remis. 

Et aînfi cofeqtié ment, par les fept cordes de la lyre, 
& des autres mitrumé ts, par les lept planettcs, 6c au¬ 
tres Ij eculations qu’il apporte, tirées du nombre de 
Jmrîîm fepr,tache de faire approuuer fa fcptiefme noue. Mais 
^ l “ cnt tous les arguments, & les authoritez qu’il allégué, ne 
finou Ch ïii pebuet prouuer autre chofe, linon qu’il n’y a que lept 
y a fept voix cordes ou fept clefs, qui nous reprefeutcnt fept voix 
Lmufique. difîeretes en la mulique. A quoy nous nous accoraos 
tref-volontiers , ayans enfeigné le mefme ( comme a 
cflédiét) au j. chapitre de noftre première partie, do¬ 
uant pour fondement 6c preuue de noftre dire, la grâ- 
^oy Tnê deur 6c eftenduë du diapafon, qui ell la mcfurc eften- 
tielle de la mulique, lequel ne cotenant en fon enclos 
eifrinufi- que fept in ter u aile s, ne peut aufti fournir que fept cor- 
des, ou lept voix differentes, d’autant que la huiétieft 
me conuiét auec la première, la ix.auec la i].la x.auec 
la iij. 6c ainfy de Fuytte comme diét aulîi le mefme au- 
theur au 1 1 .chapitre cocluant que parut il doit auoir 
aufty fept nottes pour les represéter.Cc que nous co- 
feftons 6c aduoitons aulïi,mo) ennant qu’on prenne le 
mot de nottc,c6mc font les ancres:à fçauoir pour vne 
marque ou ligne qui reprefente les cordes ftifdictes,au 
lieu defquclles cordes, nous vfons maintenât de clefs, 
lesquelles sot nottées 6c lignifiées par les fept premiè¬ 
res lettres de l’alphabet, Â, B, C, D, E, F, G, comme 
- < . v ■ V a elle 
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a cftédiél plufieurs fois. Et appert manifeftemcnt, 
que la viij. eft la mefme que la première, la ix. la mef- 
me que la ij. & ainfi conlcquemment, par-ceque les 
lettres lufdiétes fe répètent au déifias du diapaion. 

Car îl ne fault penferque les anciens ayent voulu par¬ 
ler des nôtres dont nous vlons auiourd’huy pour fol- 
fier ou notter noflrc mufique , lefquelles n’ont efté 
inuentées par Guido, que bien long temps apres, ôc à 
autre fin, corne a efté dit & dirons encor tantoft, ains 
des nôtres ou marques dont ils violent pour fignifier 
leurs cordes , lefquelles maintenant nous appelions 
clefs. Ce que nous prouuerons facilement. Première- 
ment, donc, que la cleffoit ce que les anciens appel- 
loient corde, iln’enfaut pointdoubter : Glarean le malmenant 
diét clairement, au ij. chapitre du premier liure : Ve- 
ter es mufici ( ce d ici-il ) claueis neruos appdlabant. Frofcius, les cordes 
au xv. chapitre de fa mufique, rapporte les clefs que 
nous auons maintenir, aux cordes anciennes,comme ^ 
s’enfuyt : Fuies autemfignatœ , antiquitus inuentafunt qua- j^ lll0UC ' 
tuor y nempe Parhypate mefcn y tnte fyntmtnon , tri te die^eng- 
tnenon , iV paranete hyper boleon , hoc est if B t C, fcf G. bis re¬ 
cens adieSla connumerantur G lÿ dd. Quarum omnium una 
aut altéra cantiom , uü perfiertur , prœpojîta , r cliquas fi des 
alternat imper lincas if fpatia distribuas facile est intelligé¬ 
ré. Ou on voit manifestement, que les cordes font ré¬ 
férées aux clefs du iourd’huy, represétées par les qua¬ 
tre lettres fufdi&cs, qui lignifient F favt, Ciolfavt, 
Gfolrevt, Sc le bmol. Et appert auilî que les nottes 

F Sc 
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SiST & marc l ues dont vfoicnt les anciens, ont efté inuen- 
tées pour lignifier leurs cordes, car quant Boëce dit, 
au xiiij. chapitre du iiij. liurede fa mufique, Perfngu- 
los modos à rveteribus muftis amaquaque w dmerjïs notuîis 
infigmta eît. Et au xvj. chapitre enfuyuant expliquant 
la table des nottes fufdides, il monftre manifeftc- 
ment que les nottes lignifient les cordes, d’autat qu’il 
monftre que la première notte reprefente la première 
■ corde, la ij. notte lignifie la ij. corde,&ainfi confccu- 
tiuement,comme Te peut, veoir aux lieux fufallegués, 
ce que le mcfmeautheur prouuc plus manifèftcmetau 
iij .chapitre du iiij .liure,(corne encor a efté didt .)Vett- 
res excogitarunt noiulas quafda qui bus neruorum "vocabulano - 
terewur. La pratique des anciés nous cnlèigne le mcl- 

Scrir mc > dautant fi ue leurs nottes eftoient eferites fur 
nottes leurs vers lefquellcs fienifient combié il falloit hau- 

âftÇiCïlJYCS. i * rp A 

1er ou abailler la voixf comme le déclaré le mefime au- 
theur au chap.viij .Jcc qu’il ne le pouuoit entédre que 
par la corde par laquelle (comme par la clef du iour- 
d huyj s’étend quelle diftancc il y a de l’vne à l’autre. 
De forte qu’il appert que les nottes anciénes reprefen- 
toict fcs cordes au lieu defquelles nous vfons mainte¬ 
nant des clefs.Prenant doc la notte en ccfteforte,nous 
dises,auec Icdiet autheur,qu’il doit auoir fept nottes, 
pour lignifier les fept voix différentes, contenues au 
diapafon, qui ne font autre choie que les fept clefs re¬ 
présentées maintenant par les fept premières lettres 
de 1 alphabet,comme pluheurs fois a efté répété.Mais 

oultrç 
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•ultrc celles-là,& fans prciudicier à l’antiquité, Gui- 
do en a inucnté fix autres, à fçauoir, <-vt J re,m}’ J fa ] JblJa, 
non à intention de monftrer ia gradeur ôc cftéduë du 
diapasofcômc pretéd ledict autheur,& qui eft fuffisa - cicune** 
met prouué par les fept clefs auat-didtes )ains pour ex¬ 
pliquer fa nature, Ôc recognoiftre fes parties ôc leurdif- 
feréce.Car cofiftantfà nature en la mediatio ( corne a 
efté moffcré cy dcflusjil le faut nccellairenient diuifèr 
pour auoir parfaire cognoilTancc de fes deux parties. 

Ce que les anciés nous ôt enfèigné,Ie diuisat premie- 
remét en deux tctracordeSjl’vn côioinét,& l’autre difi 
ioinéf puis par les proportiôs fefquitierce Ôc fefquial- 
tere; par apres en vn diapeté ôc vn diateffarÔ,qu’5 ap¬ 
pelle maintenat vne quinte 8c vnc quarte.Mai s Guido, 
pour déclarer Ôc cfclarcir mieux les parties fufdictes, 

Ôc moftrer au doigt la différence de chacune efpece de 
diapeté &diateffarp,àinuété leslixnottes fufdiétes,le£ 
quelles il fait fi dextremét répéter,que chacune efpece 
atoufiours vn demy to entre les mefmcs nottcs,à fça¬ 
uoir être le my & lefa,affin dcpouuoir remarquer in- f 0 '"7 r e F ,r 
côtinét la diuerficé des efpeces fufdides, ôc recognoi- . 
ftre,par icelles,le nobre légitimé des efpeces de dupa- KilVf 1 ' 
fon. C’eft hors de propos,doc,d'alléguer maintenat dKV ï 
l’authorité des anciés,pour corriger le nôbrcdes net- 
tes de Gui do, lefquelles ils n’ont iamais cogncu , Ôc cl,atdljro *’ 
moins entédu sô intétio. Et ne faut péfer,que Guido, 
ôc toute l’efcolle des Muficiés, ait cité fi mal inftrui- 
dle, qu’elle ait ignoré les fept voix différé tes de la mu- 
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liquc,cn forte qu’il fut befoing d’vn nouueau maiflre 
pour nous l’enleigner,&d’vne fèptiefme nottc pour la 
lénifier. Tous Muficiens, d'vn cômun côfentement, 
confefiént & aduoüentfept voix differentes,lignifiées 
(comme a eflé dit ) par les fept clefs,lefquelles Guido 
adifpofé fur la nufme forme & modelle des cordes 
anciennes. Mais il en a voulu inflituer lïx autres, tant 
pour les répétitions fufdiftcs, que pour feruir defon- 
dcment ôc de baie aux fix efpeces principales dudia- 
pafon , comme plus amplement a eflé déclaré cy défi 
fus,. Veu,donc, que la feptiefme notte dudiétautheur, 
cmpefche la répétition fufdidte tant neceiïaire pour la 
cognoiffance des efpeces de- diapafon , & qu elle ne 
peut aulïî feruir de bafe ou de notte fondam étale à au- 
mKte^dePu- cune mode de mufique, n’ayant point de diapenté en 
h'a-ut,ny de diateffaron en bas,ce que nous auons rao- 
flré cydefiiis eflrc requis, à bon droiét nous lareie- 
étos,corne impertinéte & inutile pour noilre delîcin. 

Et affin d’acheuer vne fois auec ceux qui traiéfét 
de ces nôtres icy, fera befoing que nous refpondions 
»iflinaion au fli briefuement à la diftindtiô que faiét Guido Pan- 
mw cirojitiSj entre la mufique ancienne } 8 c la moderne 3 
fîque anc t- A ppcllant celle cy Barbare & fans aucun artifice, par- 
"dnef n ’ c ce qu’on ny oit (ce didt-il) que des nottes & des voix, 
fans y entendre aucuns mots : & l’autre la vraye mu- 
fiquc d’autant qu’on y entend les paroiles enfemble 
auec la mélodie. Nous reprendrons icy fon texte en¬ 
tier affin de mieux comprendre fon intention. Expofitis 
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artibrn méchant ci s ad liberales deueniam quarum milium bodie 
extat "vestigium. Vna ex bis eît mufica, y tram antiquitm ficien- 
tiam if prafticam continens. ïncredibili enimdele ffatione au- 
fcultantes adficiebat , ait ex fcriptoribus deprebenditur. Si- 
auidem "Vna cttm melodia, integra percipiebantur naerba, 
Qua cim fi recens bac noïîra confieratur barbara omnino mé¬ 
mo erit babtnda : fiquidem in bac non nifi naoces if cla¬ 
mons y abfique merbis , audiuntur, nmde aures tanttmmo- 
do parumper paficit y abfique aliqua intelledlus deleciatione. 
liecentiores autem mufica notule, quas <vocant y originem 
trahunt ex hymno Diuo Iobanni j'acro : quem monacbus 
quidam m ojfiaolo fiuo ad hune rnodtm babebat configna- 
tum. 

Vt queant Iaxis 
Refimareftbris 
MirageUorum 
Famuh tuorttm 
Soluepolluti 
Labij reatum 
Sanfie Johannes. 

Ex hoc hymno religiofius 1 sla primas cuiufiibet yerfiusfilla- 
bas qm funt ut, re, my,fa,fol, la, pro primés notés camus 
pojuit : if cantu isto in marais collocato , cantate incepit, 
ac ■voces cum notés quas in limas pofueral , n corner - 
diam redigere. Atqne ita ex bac praxi , if ~oocum bar- 
moma fine concentu theoria qmdam poîtea fuit bausla } qm 
tamen neque faentia est 3 neque naetus ilia Matbematica, 
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qm feptem cosiabat yocibtts, yt ex Mo Virgihj yerjît depnben - 
ditur. Obloquitur mmeris Jeptem d/Jcrimina <vccü. Cardimlis 
ferrarienfis circa banc mdaganâam fans multum fudauit : fed 
Frustra. Ars itaqtie i sia plans esc extmCta.Na qui Ubros de Ve- 
ra bac mufca confcrîptos legunt adpraxirn iif-xjum comertere 
mfcnmt. le ne me veux empefeher icy à relater celle o* 
pinio pour reparer le blafme fait à nollre rnufique, & 
laffrâchir de celle calomnie,efperât de prouuer, en la 
fuytte de noflre difcours,par demoftrations claires 8c 
manifelles que nollre mulique dl baicie fur les md- 
mes fondements & principes, côpofée de mdmes co- 
fonaces & accords, diuifée és mcfmes tetracordes & 
difpoler en vn rnefme genre de mélodie que l’ancien¬ 
ne, tellemet que le Cardinal de Fèrrare,& tous autres 
qui voudront conlîderer nos raifons, jurôt dequoy le 
c 5 tctcr,& de croire aiTcurcmet que nous auos la rnef- 
mc mulique qu’ont eu les anciens.Seuleméc faut voir 
icy,s’il dl vray qu’on ne chate en nollre mulique que 
des nôtres fans parolles, le conlede que jfi on de¬ 
mande aux enfans ou à ceux qui commencent à ap¬ 
prendre la mufique,s’ils fçauent bien chanter, ils rd- 
pondront, qu’ils fçauent bien chanter les nôtres : les 
autres plus auançés dirontyqu’ils commencent à cha- 
ter les mots: Mais ceux qui fçauent leur partie, iedis, 
les vray s 8c par fai dis Muficiés,defquels on entéd par¬ 
ler quad on parle deMuficiés,ne chatet point les not- 
r-es^noHM te$,ains chanter les mots Icfquels font entêdus en no¬ 
tent point ftr e m ufi q ue enlèmble auecq la mélodie, ainli qu’en. 
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Panciennc muficue. Par ou fc voit le tort qu’on faict 
«à noftre mufîque en happe Hat barbare foubs prétexté 
qu’on ny entéd que des nôtres qui ne feruét que pour 
les en fans & apprétifs Icfquels ne peuuét dire mis au 
rag des Muficies : cesotappeliatiôsingenieufemétin- 
uétees pour façoner la voix humaine 6e l’accouftumer 
à bie ôe parfaiélemet intoner les iept voix de la mufi- 
que par certaine diftindiô de tons,6e demy tôs,comc 
aeilédiéfc. Mais depuis que la voix humaine efl vne 
fois accomodée,6e habituée à celle intonation il n’cft 
plus qucllion d’vfer des nôtres en chatant. le me rap¬ 
porte aux ecclcfiafliques,fi on ne chate point les mots 
au chat de l’Bglifoiïe me rapporte aux Mufîcies, fi ja¬ 
mais il efl quelliÔ de chater les nôtres en faisat la mu- 
fique,fion ne veut eflrc moqué 6e tracé hors du nôbre 
des Muficiés.C’efl vn abus donc trefmanibelle,de dire 
que l’viage des nôtres auroit eflaint ou empelché au- 
cunemét Part de mufique veu qu’elles ne changer ny 
altérée en rie la mufîque 11c feruat que d adreffe pour 
facilemét apprédre à chanter 6e pour faire mieux en- 
tédre le faiét de la mufîque. 

Chapitre XI. 

Où cîî promette le nombre des xij. modes est necefîaire y pour 
la perfedlion du corps de mufîque. 

L E nôbre des modes fufdiétes fie peut encor prou- 
uer par Païuhorité des aciés. Car, écorquenous 
n’ayos point les lieux 6e tefmoignages fi exprès que 
ddîrôs bié; fi cil-ce, que voulâs pré dre efgardd ce qu’ils 
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en difèntjil nous fera facile de cognoiftre, qu’ils ont 
eu les mefmes modes, & en mefme nombre,qu’auons 
J* ^* b e re diél cy delTus. Car examinât bien ce que diét Platon, 
modetprou- cn f cs Ü ui *gs de la republicque, nous verrons claire- 

*5 par plu- J 1 

ment, qu il les a tous cogneu : comme le tclmoigne 
Glarcan,en la preface,quant il didt : Plato } cumJ'œpe mo - 
dontm meminem (barmonias avocat) certè h b. 3. de republica , 
fiex principes modos nominat , quibus fi plagias fingulos da~ 
b mus , quis neget duodecim ejfemodos? Plutarque ne les 
aduouë point feulement, ains monilre encor, que les 
anciens les ont receuz,quant il allègue l’ancien Poëte 
Pherecrates, difànt : 

Comme Phrinis , lequel en me iettant 
Son tourbillon 3 13 me pirouettant , 

Tournant , mirant, trouua douzp harmonies, 

Selon fit mufie , en cinq cordes garnies. 

Lefolitaire, en Thiard, nous tefmoigne le mefme, 
quant il interrogue le curieux en cefte forte : Aue\ 
Ipousfiomenance , Curieux ( dit-il ) d’Tm certain nombre de 
modes de chanter , auquel tantiquité fie joit arrelïee? Il est 
( refpond le Curieux ) tout :vulgaire , entre les doües , que 
les anciens auoient en tresfrequent aifi'age la Doriemeja Phn~ 
gierne , 13 la Lidienne : Encor fie trouue ( va il con¬ 
tinuant ) <vne Eolienne, 13 ame îaîtieme. Et vn peu 
plus auant, il diffc : Depuis à la Lidienne , par Sa- 
phon , fuît adiouïtê <zme Mixolidienne. Qui font les fix 
modes, que nous tenons encor pour le prefent. 
Thiard pâlie plus outre, car il ne fe contente point 
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de tefmoigner, que les anciens ont cogneu le nom- ”^ c 
bre fufdicte,mais plus auant pourfuyuat Ion difcours, 
apres auoir déclaré cornent le diapaso feompofé d’vn piufie»*» 
diapente & d’vn diaceiTaronJ peut cidre diuife en deux 
fortes, à fçauoir, Harmonique, ôc Arithmétique, il 
prouuc, par arguments & demonftrations tref-eui- 
den tes; que, par l’aflemblement des deux confonnan- 
ces fudidtes, naillent douze formes de diapafbn,com- 
rac s’enfuyt : Imagines ( dît:le,Curieux parlant à Pafï- 
thée ) que la première forme Joit de proflambanomme à me- 
fe , compofé d’vn diatefiaren de projlambammene à hcha- 
nos hypaton , lÿ d’vn diapente de liebams hypaton à me - 
fe , par mepartement Arithmétique. La fécondé fera fem- 
blablement de projlambanomene à mefe , mais en meparte¬ 
ment Harmonique , montant d’vn diapente , depuis projlam¬ 
banomene à hypate mefon , Lf d’vn diatefqron de hypate 
mefon à mefe ( ce que dirions maintenant pour la¬ 
dite première forme depuis Are iufques alami- 
re ayant D lolre, pour médiation,& pour la ij. de¬ 
puis Arc iufques alamire ayant clamy pour mé¬ 
diation. ) Voye\ njous pas ( dit-il ) que la première ejpe- 
ce de diapafm reçoit deux formes ? euidemment (refpond 
elle ) mais toutes les autres ejpeces , font elles ainfi tranf- 
formalles? I’en excepte deux ( répliqué il) à fçauoir, la 
ij. ( que nous difons de \\ my en bfa^my) qui b f 3 ÉJ my 
ne paît estre formée harmoniquement , pour-ce que depuis 
hypate hypaton , iufques à parypate mefon ( qui deburott & 
titre diapente , pour compofer •un diapafon Harmonique ) 1*“ e, ) re 
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il ri y a que demy diapenté de deux tons fcf deux demy tons■ 
Et depuis parypate mefon , uifques a Paramefe (qui debaroit 
feulement former diateffaron, de deux tc-ns ip“lpn demy) il y 
a ce cri on appelle triton, ceïl à dire, trois tons entiers. Par- 
quoy ceîie fécondé efpsce m reçoit pets deux formes non plus 
quefafixiefme( que nous difons d’Ffavt iufques Ffavt ) 
qui diuifée arithmétiquement Jouffriroit mefme imperfection 
de trois tons embas,pour diatefaronfÿ en haut,de deux tons & 
deux demy tons feulement yciir diapente, comme il appert depuis 
parypate mefon,iufques a tritchiperboleon.Y'entends bien main¬ 
tenant (dît-elle) que de cinq efpeces trasformabks, Iri de deux 
autres ,naifet douze formes de diapaso.lufcpics icy Thiard; 
qui par icelles parolles monftre euidément, non feu¬ 
lement que les anciens ont eu le mefme nombre des 
modes que nous, mais atifsi qu’il n’é peut auoir d’au¬ 
tres, ce qu’il prouue par la nature du diapafon. So ar¬ 
gument eft vn peu difFerct à ceituy que nous auons 
allégué cy defïus,tiré de Guido Aretinus au chap. ix. 
car nous auons monliré les douze efpeces fufdicfes, 
par les fix nottes redondantes à fix clefs, àfçauoir 
C folfavt,D lafolre,E km y, F favt,G folrevt, a km ire, 
lcfhuellcs formée chacune vn diapafon Harmonique, 
£c vn Arithmétique, faifànt ensèblc douze formes de 
diapafon: 8 c le fclitaire, en Thiard, fuyt l’ordre des 
clefs, començant à proflambanomene, qui rcfpond à 
celle que nous appelles Arc: être lefcuelles il en trou- 
ue cinq,qui ôt deux medietez,à fçauoir, Harmonique 
8 c Arithmétique,&partat côposétdeux fortes de dia¬ 
pafon; 
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]pasô;& deux qui n’ont qu’vne m edi été , qui eft caufo 
auft;, qu'elles ne pcuuent former que chacune vn dia- 
pasÔjàfçauoir, Ffavcfqui ne peut former qu’vnccfpc- 
cc Harmonique,) & bfàfjmy,vne clpcce Arithmétique: 
dot refultet douze formés,comme a cfté diét. Mais la 
caufe qui fert & demoftre,qu’il y a douze efpeccs, ôc 
qui fort auffi à prouuer qu’il n'é peut auoir d’auanta- 
ge, eft la mefmc, à fçauoir,pour'CC que depuis hypate 
hypatôjiufques a parypathe mefon (.que nous difons, 
depuisfjmy iulques Ffàvtjil n’y a point de diapcnte,& 
depuis paripathe melon,iufqucs aparamelcfque nous 
di$os, depuis Ffavt, îufques a b fa tj my ) il n’y a point 
de diateflaron. De forte,que comme la vérité demeu¬ 
re toujours vérité,de quel collé qu’on la veuille tour¬ 
ner, auflï en quelle forte-qu’on veuille expliquer 
le diapafon , on y trouuera toujours douze modes, 
& non plus. Mais aucuns efpritsfubtils trouueront 
( peut dire ) quelque remede aux empefehements fuf- 
diélsj car s’il eft ainG,que les nôtres ayent efté’ iftueu- 
tées,pour reprefenter la voix humaineflaquelle,com¬ 
me on fçait, peutfonner des tons,& demy tons, par 
tout indifièrement, fans que les clefs, ny autre choie, 
la puilfent empelcher) pourquoy, doncq , lemblable- 
ment ne pourrons nous chatcr my en Ffavt, Sc fa en 
^my,aftm déformer vn diapenteparfàicide ^ my en 
Ffavt, & vndiatelîaron d’Ffavt en bfàhmy ? Que li 
cela eft vray ( comme on ne le peutnyer ) il eft 
certain , que par ce moyen toutes les fept clefs 
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feront rendues transformables, & au lieu du xij. fe¬ 
ront trouuez xiiij. formes de diapafbn:a fçauorr, fept 
Harmoniques,& fept Arithmétiques. Et à la vérité,il 
séble, que ce nôbre icy de fept, foie requis & neceflai- 
re pour 1’accôpliffemét & perfc&iô du corps de mu- 
fique,Car,fi en toute autre chofe nous voyons, que le 
nôbre de fept ait ceffce propvieté,de fignifier toufiours 
quelque généralité,côme a cfté mÔlfré cy defïus ) blé 
plus eu idem et,ce rte s, cela fc voit enIamulîquc,ou les 
fept intcrualles du diapafon,realcmét &c de faiéfecon- 
tiennét entieremét tout ce qui efl de lamulique.D ou 
on peut inférer,qu’il y a fept clefs,fept efpeces de dia- 
pafon,&fept modes.Plufieurs Mufïciens lemblent fa- 
uorifer celle opinion, non feulement Boece Jcquel sé¬ 
ble le maintenir fort &c ferme,ains la plufpartde ceux 
qui font profeffion d’entendre le faiét de la mufique, 
pour tous lefquels il fcmble que Glarea veut refpon- 
dre,quat il diéfeliure i j. c h ap. v .E/& tiajgiturjine natura , 
jeptt dmtaxat sût diapafonfpecies^c .Pour refponce, di- 
fons premièrement,que nous ne voulons point nyer, 
qua l’imitation de la voix humaines, les nettes ne 
puilTcnt effre changées, voircs autant de fois qu’on 
voudra : car à ceft effeéta elle inuentée la main fàin- 
te, laquelle nous apprend (comme dict Gcorgius 
def 0Î1 peut Ravv.&c Stcphanus Vanncus liurei .chap. 6 5.8c 66,8c 
Ion™!- autres) fur chacune clef chanter toutes fortes de not- 
n.MnSLte'tes) 8 c à ces fins ont cfté inuentées les marques, 
qui nous fî gui fient , quant il faut changer le 
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my en fa- ( à fçauoir le bmol, figuré par vn petit b.Jou . 
bien quant il faut changer le fa en my, à fçauoir le 
dieze,ainfi figuré^. D où s’enfuit, qu’on peut licite¬ 
ment chanter my en Ffavt, & fa en t] my, par l’appli¬ 
cation des marques fufdiétes, Sc former vn diapente 
tref-parfaitft dcfjmy en Ffavt,&: vn diateffaron d’Ffavt 
en b fa f( my. Mais il ne s’enfuit point pourtant, qu’il 
y aura fept cfpeces de diapafon Harmoniques, & fept 
Arithmétiques. Car ce changement ne caufe point 
augmentation d cfpeces, ai ns feulement tranfpofition 
de clefs, par-ce que par le diefè, F favt eft changé en 
b fa my ; & par le bmol, b fa tj my en F favt,comme 
fçauent ceux qui ont cognoilîancc des mutations de 
la mufique,defquclles auons traiélé cy deuat.Car veu 
que le diapente ne peut eftre diuerfifié qu’en quatre 
fortes, & le diateffaron qu’en trois, fuyuantlc nom¬ 
bre des interuaîlcs que contient chacune confonnan- 
ce, efqucls le demy ton peut eftre changé, comme a 
efté monftré cy deffus: il eft impofïîble, de pouuoir uoir iniien - 

• * r J n 1 i- r , - ter oji jma- 

imaginer ou longer autre efpcce de diapente, &c diatef gincr feule- 
far on, que celles qui ont efté fpecifiées cy deffus. Et 4^7^* 
partant faut neceffairement, que le diapente de h my SX™ 
en Ffavt, & le diateffaron d’Ffaut en b fa fj my, par 
l’application du bmol ou dieze, foit réduit. UvnedesÏÏ^ 
efpeces cy deffus déclarées, a fçauoir,par l’adiondtion 
du bmol, à la iiij. cfpece de diapente, & à la première 
de diatefîaronj& par l’adlonétion du dieze, à la iij. de 
diapente, de à la i j . de diateffaron : & par confcquen- 
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ce, le diapafon , prouenant des efpeces fufdiaes,£ra 
reduia à l’vne des douze auant-diâes, félon que les 
efpeces de diapente & diateftaron auront elle chan¬ 
gées, comme facilement fé peut conliderer. Quant à 
l’authorité de Boece, 8 c de ceux deiafuytte, lion la 
veut bien examiner, on trouuera,qu’elle faift pluftoft 
pour nous, que contre nous. Car quant il dia, qu’il 
n’y a que fept modes,dautât qu’il n’y a que fept efpe¬ 
ces de diapafon , il n’entend point pourtant, que les 
fept efpeces fufdiaes foiét toutes Harmoniques, pour 
en auoir encor fept autres Arithmétiques. Car, outre 
ce que nous auons ja monftré,que cela eft impolîîble, 
& du tout répugnât à la nature du diapafon, luv mef 
me déclaré allez, que telle n’eft point l'on intention, 
quant,entre les fept efpeces fufdiaes,il mefîe Ies.efpe- 
ces Arithmeticques auec les Harmoniques , com¬ 
me monftrerons tantoft. Mais il diafeulement,qu’il 
ne peut auoir que fept efpeces de diapafon,d’autant 
que le diapafon ne contient que fept clefs en fou 
enclos, ce qu’il prouue par la grandeur du diapa¬ 
fon. Car fi le diapafon n’eft autre choie , que la 
diftance qu’il y a d’vneclefà vnc autre femblable, 
comme d’Arc, iufques a alamire, veu que celle di¬ 
ftance ne contient que fept interuallcs, qui font les 
fcJMÎJL'ï fept clefs elïcntielles, il n’y aura aulfi que fept efpc- 
,rteBt,dles ’ ces c iP cn[ , dj cs p c diapafon, 8 c , par confequent, 
que fept modes. Et pour monftrer cecy plus cui- 
demment, il difpofa fes modes félon l’ordre des 
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clefs fufdi£tcs(le(quelles fontordinairement reprcfen- 
tées par les fept lettres premières de l’alphabeth, A, 
C, D, E,F, G, J comm ençant a la mode appellée Hy- 
poücrius j laquelle a Ton diapafon depuis Are-,, ini¬ 
ques alamire. Pour la deuxiefme, il prend Hyppo- 
phrygium,qui confifte entre t] my & b fa k my.Laiij 
elt Hyppqhdius, qui cftdc C favt en cfolfovt.La iiij. 
cil appellée Dori us, qui a fon diapafon de D fol rc, en 
d la loi rc. La v- qui eit Phrigius, confiltc entre E Ia- 
m\ & clamy. Sa (ixicfmc elt appelle Lidius, laquelle 
accomplitfon diapafon entre F favt & ffavt. Et fa 
feptiefme, appellée Mixolidius, confite de Gfol revt, 
îufques a gfol revt. Or fi on adioufic la viij. il appert 
quelle fera la mefme que la première, à Pçauoir d’ala- 
mjre, en Alamire- d’autant que les oftaues font de 
mefme nature, fuyuant celte reigle auat-di &cvDeoSia- 
uis idem tudicmm.'Et partant concïud, qu’il ne peut a- 
uoir que fept modes, rcfpondantes aux fept efpeces 
de diapafon fufdiétes. Ce qui elt tref-veritable, moyé- 
nant qu’il fon bien entendu,à fçauoir des modes pre¬ 
mières &c elsctielles,d autat que toutes les autres pro¬ 
cèdent des fept modes fulcliétes, & y doiuent toutes 
edre reduittes. Car comme il elt nccc(Taire, que tout 
fon conclu & contenu au diapafon, auffi ne pouuons 
nous chercher des modes au deflusdu diapafon par¬ 
ce que ce qui elt pardeflus, elt le mefme que ce qui eft 
contenu en iceluy. Voila doncq ce que veut dire Boë- 
cc. Aquoys accorderot facilemét tous vrais Muficiés. 

Mais 
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Mais cela n’empefche point, de transformer ies elpe- 
ces fufdides par la tranfpofitiô des efpeces de diapen- 
te &c diateffaron ( ce qu’auons monftré, par l’au- 
thorité d’Ariftote,requerir mcfme la nature du diapa- 
fon j par laquelle tranfpofition naifient cinq autres 
modes, pour faire enfemble le nombre de douze, qui 
font diuifées en fix Harmoniques, & fix Arithméti¬ 
ques,qui efl ce que veult dire Glarcan, au lieu fu fa lie- 
gué, quant il di iXiEff&ttûffigitur,jtu& naturajeptetn dunta - 
xat funt modi,quta feptem dutaxdtjUtttJpcçies diapetfon : Atjt 
diuidere hceat modos Anthmticos,ac Harmomcos (qui quidem 
diuidi pojfunt J duodecim evufit ffiodi . Le mefmc nous veut 
fnuffome fignifier Thyard, au ij. folitaire,quant il diét, que des 
& efpecede {^pt elpcces de diapafon, naifient douze formes. V tant 
dhpafon ' d’vne fubtile diflindion, entr c forme & efpece , appellat 
efpece , celle diuerfité qui procédé de la diffcrëtc difpo- 
fitâon des demy tons ; &/ôïW,celle,qui vient feulemét 
de îa diuerfe fituation des efpeces fuldidtes de diapéte 
& diatcflaron.De forte que tant s’en faut, que les fept 
efpeces de Boëce puilfent en rien prciudicicr à noltre 
dire, qu’au contraire cites feruent de fondement , & 
depreuue, pour vérifier les douze efpeces fufdi&es. 
Car veu que Boëce admet & aduouë les efpeces A- 
rithmetiques (les trois premières citants Antnmc- 
tiques, 6e les quatre autres Harmoniques, comme 
a elle veu en ce mcfme chapitre ) il donne occafion 
de rechercher les autres , 6c de trouucr, par cefie re¬ 
cherche, le vray nombre des modes : à fçauoir, par la 
* tranfpo- 
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tranfpofîtion des efpeces de diapmté & diateflaron. 

Nous auons trouué expédient, de difpofer les efpe- 
ces fufdites en l’ordre qu’auons tenu cy deflus, piu- 
ftoft que de fuiure l’ordre de Boëce, lequel mefle les 
efpeces Arithmétiques indiffercment auec les Har¬ 
moniques: ce que reprend Thyard.quant il disque 
lefpece Arithmétique n’eft point digne d’eftre mife 
en nôbre auec les efpeces Harmoniques 5 à caufe que 
l’vne eft parfaire,& l’autre imparfaite . Car l’ordre 
de nature requiert,que la quintefcomme plus noble; 
précédé la^quarte,par-ce qu elle côfïldeen la propor¬ 
tion d autat 8 c demy,& la quarte fèulemet en la pro¬ 
portion d’autat & tierce.Et parut nous afemble ne- 
ceflaire de mÔftier premièrement le nôbre des efpe- 

cesHarmoniques,côme plus parfaites,d’autât quel¬ 
les ont la quinte deuat la quarte^& puis le nôbre des 
efpeces Arithmétiques. Et femble que la nature du 
diapafon requiert ceft ordre.Car fa natureffelo qu’a- 
uôs monftréjconfîftat principalemeten la Mediatio, 

8c qu’ily a deux fortes de Médiation, i’vnc Harmo¬ 
nique, 8c 1 autre Arithmétique ; il falloir auffi nc- 
celTairement qu’il y eut deux fortes d'efpeces, l’vne 
Harmonique^ 1 autre Arithmétique.Partant ayant 
prouué premièrement qu’il y a fix efpeces parfaites 
8c harmoniques au corps de Mu/îque, & qu’il n’en 
peurauoir d au an tage,adiouidan t à chacune fon efpe- 
cc Arithmétique , il appert manifeidement,que le Le ntmi£ > r e 
nombre fufdit efd le vray nombre des Mode Jequel ™t azc a <. 
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peut races- c ^. necelTairement requis,pour 1 accompli lie ment Sc 
fcpfje perfection du corps de Mufique . Et d’autant qu’en 
lcs douzc e fp eceSj b Médiation eft changée,il 

faut tenir pour certain, que l’efpece quant Sc quant 
eft chagée,d’autat qu’en la Médiation confifte la for¬ 
me du diapafon,corne a efté môftré cy dedus.Qu’on 
forge,donc, autant de clefs, qu’on inuente autant de 
nottes, Sc telles qu’on voudra,qu’on les change tou¬ 
tes, ou en partie autât de fois qu’on trouuera conue- 
nir,certes le nombre des Modes ne peut efti e change, 
d’autât qu’il dépend de la nature du diapafon, lequel 
demeure toujours immuable Sc incorruptible . Et 
combien que les Modes, de leur nature, ne foient 
aflraintes à certain ordre ( comme dirons cy apres ) 
fi eft-ce, que nous les auons bien voulu difpoler en 
L'ordre or- p or dre qu'elles font reçeuës pour le lourd’huy, leur 
ÎS £ & adiouftant leurs propres noms, defquels ancienne- 
rSs ment elles ont efté appellées, pour monltrer que ce 
deMuüque. fori( . auffi j cs mc f meSj defquelles les anciens ont vie. 
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Chapitre .XL 


9 T 


Reigle generale, pour fui II entent cogmisire 
les modes. 

P O v r facillemct cognoiftrc les modes lufdiéfes, 
tant en la muficque,qu’au chant Grcgorienjfaut 
notter , que la mode Harmonique ( laquelle cil; aullî 
appelléeautcnticque,ou impaireja toujours Ton dia- 
palon pardcllus la notte finale: Et la mode Arithme- 
ticque( laquelle on appelle auffi inferieure, ou paire ) 
comencc Ton diapafon vne quarte au dclToubs ladite 
notre finale, fuy liane ce vers commun: 

F tilt defeenderepar,fedfeandere Dult modus impar. 

Le chant, doncq, qui a Ton diapafon pardclTus la 
notre finale , cil de la mode impaire : Et le chant qui 
commence fon diapafon vne quarte au ddïoubs ladi¬ 
te notre finale, eft de la mode paire. 

Rc/gles particulières. 

Le chant qui fine en re , & a fon diapafon pardefifiis ledicl 
re , eïi de la mode Dorieme. 

Si le chant âefeend ~me quarte dejfioiès ledicl repi est de la mj- ' 
de Hypodorienne. 

( Notez que les nettes fe prennent par tout en leur 
iiege naturel. ) 

Le chant qui fine en my , Lf a fon diapafon par de fus kdidl 
rny\ est de la mode Pbrinenne . 

St la quarte est de fouhs ledicl my\ il eît de la mode Hypophri - 
gienne. 
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Le chant qui fine en fa, lf a fon diapafon au dejfus ledit fa,eîl 
de la mode Lydienne. 

St la quarte est dejfouhs lediâ fa , il est de la mode Hypo- 
hdienm. 

\/ 

Le chant qui fine en fol, & a fon diapafon par défias ledifîfol,, 
est de la mode Mixolidieme. 

S'il defcmdaone quarte dejjoub ^ lediSlfol, il efi de la mode- 
Hyp omixo hdi cime. 

Le chant qui fine en la, if forme fon diapafon par défius ledit 
la, est de la mode Eolienne. 

Si la quarte est dejfouhs, il est de la mode Hypoeolienne. 

Le chant qui fine en Ht, if acheuefon diapafon par dejfus lediB 
ait , eH de la mode Ionique , ou laotienne. 

Si la quarte est dejfouhs lediffi ait, il est de la mode Bypoioni- 
que, ou HypqyaHieme. 

D’icy prouient celte reigle tant renommée entre les 
Muficiens, que la notte finale de toutes les modes, eït la plus 
baffe notte de la quinte. 

St les deux quartes font entières if parfaites , le chant parti¬ 
cipera de deux modes. 

De forte, que combien que le diapafon foit la mefurc 
de toute la muficquefcommeaefté diCt plufieurs fois) 
& que celle mu fie que foit la plus parfaiCte, qui ap- 
ta mode fe proche le plus à la perfection du diapafon , fi efl-ce , 
pn^ipaie- que celle perfection le doit remarquer principale- 
nXàc ment en la perfection de la quarte, d’autant que la 
.ià quatre, qumtc eil commune, tant à la mode paire, qu’impai¬ 
re., Ce. la quarte cil celle qui faiCt diflinCtion entre IV- 
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ne Se faune.D’où s’enfuyt, que la mode fera d’autant 
plus parf'aictc, qu’elle aura la quarte plus parfaictc. 
En la mufique, ou il y a plufieurs parties, les choies 
fufdiCtcs fc doiuent remarquer en la partie du teneur. 

Chapitre XII. 


Des trois genres de mélodie : Â fournir , Diatonique , 
Chromatique , Ef Enharmonie que. 


gen¬ 
res de mdo- 


D ’A VT a nt qu’en la muhque le rétro uuent 

trois lottes de mélodie ( qu’aucuns appellent <*«• 
gcnreSjOu efpeccs de mufique ) à fçauoir, la Diatoni- r d 
que, la Chromatique, Sc l’Enharmonicque, & que modes en¬ 
toures les modes cy dcffiis fpecifiécs, font foubs le dardes r^t 
genre Diatoni cque (comme plu Heurs fois a efté repe- 
té ) aucuns ont prins occaHon de dire, qu’il y a autre toni< i ue - 
mufique, &c autres modes, que les douze fufdidtes, à 
fçauoir, celles qui font foubs le genre Chromatique, 

& Enharmonique, corne il le peut veoir en Iofephus 
Zarlinus, chap. <?. de fâ 2 .partie . Ce qu’ils prouuent, 
par-ce que les effeCts de la mufique, delqucls les hi- 
ifoires anciennes font mention, n’ont point elle pro¬ 
duits au genre Diatonique, ains au genre Chromati¬ 
que, ou Enharmonique , lefqucis font plus propres 
( corne ils difent ) à efmouuoir les affections . Autre¬ 
ment ( difont ils ) on verroit maintenant les mefmes 
cifcCts, & les mcHnes opcracios,que du pafferD’autat 
que de mefmes caufos fortet les mefmes effedts.Ce qui 
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eft fi vulgaire, & tenu pour fi aft'euré , qu’on auroit 
de la peine de leur perfuader le c6traire,y ayant moy- 
mcfmc quelquefois elle empefehé. Qui eft caufe que 
nous nous arrellerons icy vn peu d’auantage, pour 
leur donner contentement, & les mettre liors de ceft 
erreur, s’il eft aucunementpoffible. Pourrefpondre, 
doncq, à leur argument, nous difons, qu’ils pre- 
fuppofent faulx. Car encor qu’il foitvray, qu’vne 
tnefme caufe produit ordinairement vn mefme 
effedt , fi eft-ce qu’il eft ncceftaire, que la mefme 
dilpofition foit gardée, tant en la caufe, qu’au fub- 
iedt, auquel elle opéréfeseffedis. Ce qu’eftantob- 
ferué , il eft certain, qu’vne niefine mufique ne 
celle en tout temps, & en tout lieu, de produire 
les mefmes eftedts , comme plus amplement fe 
verra cy apres. Et d’autant qu’il appert, que ceft: 
erreur prouient à faute d’auoir entendu les trois 
genres de mufique fufdidt. Il fera befoin (deuant 
pafter plus oultre ) de les déclarer briefuement, 8 c 
«âenTIJ 0 monftrcr en quoy ils confîftent, 8c quant ils ont 
ît œàodie' mu entez. Ce qu’eftant fai if , fe cognoiftra, 

qu’ils n’ont raifbn de requérir autres modes , 
que les auant-dieftes, ains quelles ont efté ne- 
ccllaires a l’operation des efjfeéts fufdidls. Pour 
entendre, doncq , les trois genres ou efpeces de 
mufique , Thyard, au ij. fblitaire , les deferit 
comme s’enfuyt : Efpece de mufique ( didl-il ) eït 
SïüJie' n -' ne ccrîarm generale façon de mélodie , monîirant les dif¬ 
ferentes 














Chapitre XIL j>$ 

fer entes formes de tetrachordes > differents l’yn de F autre, par 
ejlongment, ou prochaineté des fins. Urne est Diatonique, Dutüni T ! « 
if Je pourjuyt continuellement en <vn demy ton petit, if 
deux tons entiers fuyuans. La féconde est nommée Chroma- ^ romîü ' 
tique , if s'ejleue par deux demy tons inégaux en fis deux 
premiers interna!les, if au trofiefmé, par <vn prefque diton 
ou demy diton, qui figmfe trois demy tons . La derniere est 
Enharmonicque, compofée en fis deux premiers interttalles de Er - harmon * 
la moytie d’im demy ton petit, nommé die^e , ou diachifme, 
if au dernier intervalle de fin tetracorde, d’vn diton, ceU 
à dire, deux tons. La Diatonique, efleuant fa nooix plus 
rvehemenrement, if en plus choififfable proportion ( d'autant 
quelle conuient plus à la naturelle prononciation ) est demeurée 
tufqiies à noUre temps, if est encor familièrement r vftce\ 
mais non pas la Chromatique, ny Enharmonique, defquelks 
celle-cy ne Je htiffe traiÜer qu'auec tant exquis if difficile 
artifice, quellefemble estre rejeruéepour les dodles : if cesie 
là requiert njnt tant diligente if laboneufi perfpicacité, 
qu'a peine à elle esté pratiquéepar les plus excellens profef 
Jèursde trafique. Iufques icy Thiard. Glareanjliure j. 
chapitre v. les deferit en cefte forte : Idem admonen - 
dum de tribus modulandi generibus, de qui bus ho die nanum 
in aju hahemus ( atque haud fcio an ea integntate qua 
ohm fuit ) diatonicum, id est, quod femitomo minore , tono t 
ac tono incedit. Alterum Ckromaticum, quod femitomo mino¬ 
re ,ft mitonio maiore, ac tribus femitonijsffue (quod idem est) 
femiditono, conïtat. Tertium Enharmonicum,quod diachij'ma- 
te 3 ac diachifmate quam diefim avocat Boitais ) if ditomyon- 
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fhitur. Boetius, au liure ij. chap.xxj.IofcphusZar- 
linus, liure ij. chapitre ix. & phafieurs autrcs,traidét 
de celle matière plus au long:mais la briefueté qu’a- 
uons promis, 11 e nous permet tant extrauaguer fans 
propos, 8c femble que peut fuffirc^pour noltre but,de 
m 1 ! fi fen t 1! e m 0 n ft r e r q u e les trois genres fufdids ne con fi lient 
3 uen hc °- qu’en la conflitution du Te tracer de : c’efl à dire, en 

flitution du J _ . , , 

taracordc; la compontion de la quarte (comme appert par les 
ce kc5pn e authoritez fufdides)fçauoiv cil, qu’au genre Diatoni¬ 
que, la quarte eft eompofée d’vn demy ton , 8c deux 
tons entiers : au genre Chromatique, de deux demy 
tons, l’vn grand & l’autre petit en Tes deux pre¬ 
miers interualîes, 8c au troifiefmeinteruaile, d’vn 
ton & demy, ou bien d’vne tierce imparfaite : Et au 
genre Enharmonique, elle eff compofee, en Tes deux 
premiers interualîes, de la moitié d’vn demy ton 
petit ( nommé diachifme , ou dieze ) 8c au der¬ 
nier, d’vn diton, ou d’vne tierce parfaide, Ce qui 
ne peut preiudicicr en rien aux douze modes qua- 
uons did cy deiTus. Car combien que les intcrual¬ 
les de la quarte foient changez en l’efieuation de 
la voix, fi eit-ce qu’en Ton elTence 8c nature, elle 
ne reçoit aucun changement, par-cc que la mcfme 
di flan ce, entre les deux extremitez, y ell obfcr- 
uée, elle contenant toufiours trois interualîes, & 
touchant quatre cordes, qui font les choies requi- 
fes à la nature de fa quarte, comme a elle didey 
deiiiis. Ce que remarque fort bien Stephanus Van¬ 
nais, 
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ncus, liure j. chapitre 67. d liant : Quamobrem dicen- 
dum erit , quodlibet tetracordum , txm Diatonicum , tum 
Chromâticum , feu Enbarmomcum , quatuor conilart finis, 
tribu]que mteruallis , binas tonos , ac minorent fimitonmm , 
copulantes : adeo quod à prima ad naît imam cuiujhhet te- 
tracordi notuiam , diatefj'aron exibit confinantia , roarijs 
tamen in tentai h s njnim ab altero gemris. Et Thiard, 
au ij. folitaire, en ces mots : Toute mufique [ à fça- 
uoir Diatonique, Chromatique, & Enharmoni¬ 
que] tient pour fin fujet les fins & interualles , Ef ac¬ 
complit amfilme parfaire tf immuable en quatre tetra- 
cordes . Mais les fins , iÿ interualles , plus ou moins elten- 
du\ y ou referre^, bai fie\ ou haujjedrfiouurmt la dif¬ 
férence de Viens & Vautre mufique. Et peu apres : telle¬ 
ment ( dit il ) que les deux extremes du tetracorde ne bon- Lcs dei,T 

y A j n ^ esetïemiïcs 

gent aucunement, en quelque jorte de mufique que ce fuit. Et t ? ,3 ' re 

jv ■ i t . * J J 11e bougent 

d îcy vient, que cobien que les ancics aient eu quinze aucuncmët, 
cordes,pour acheucr leur grand Ôc parfait fyiteme, KÏ 
fi ell-ce que les fepteftoient appelles immuables, rjf qiiece 
pour-ce que Diatoniquement, Chromatiquement, Qu’eH« 
ôc Enharmoniquement , tiennent toujours vnedSns'fp- 
mefme longueur, à fçauoir Prollambanomcnc , hy- ^, 1 ^ t & 
pâte hypaton , hypate meibn , mefe , paramefè, immual>1 ' e *‘ 
ncte diczengmenon , ôc netc hyperboleon^ que nous 
diions, Are, Bmy, Elamy, Alamirc, bfàtjmy, ela- 
my, ôc aalamire, les autres huitfl cordes citans 
appellecs muables , par-ce qu’elles ne font fem- 
biables en la Diatonicque, Chromatique, ôc En- 
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harmonique. Par ou appert, que le Tetracorde n’eft 
point changé par le changement des mélodies fufdi- 
&es,ains feulemét les interualles, plus ou moins efle- 
ucz, comme le tout fe peut veoir par celle table, tirée 
de Glarean, liure j. chapitre v. 
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Demeurat,doncq,Ie mefme tetracorde,& la mcfmc 
quarte , demeure auffi le mefme diapafon, la mefme r V fdiaes ' ne 

I * 1 a fi' f 1 changent 

harmonie, & la mefme mode. Aiiili les plus auifez point r e r pe - 
lie difcnt point, que les anciens ont eu autres modes, fon, ny u 

f * r 1 tïtode de 

ou autre muiique, que nous • ams ieulcment au- mufique. 
tre genre de mélodie, c’eft à dire, autre maniéré 
de chanter, pour entonner la quarte, ou pour former 
leur tetracorde,ce qui dépend purement de la volonté' 
du chantre,lequelfencor auiourd’huyjpeut cileuer la 
voix partons,demy tons,diczes,ou autrement, corne 
bon luy fèmbîe,pour former vne quarte,fans pour ce¬ 
la chager en rien l’harmonie ny la mode de mufique. 

Dequoy Plutarque nous donebon tefmoignagè,quad 
i 1 ditfi, au xiiij. chap. de la mufique, que le genre En- 
harmonique d'Olympus cftoit de la mode Phrigien- ^’ a °* 
ne. Par ou appert, qu’il n’cft point befbin d’autres 
modes,pour les genres de mélodie fufditfis. que en h 

Mai s,efi: il vray,quc tous les effeefs qui s’efcriutt de n^me. °’ 
la mufique,ont efié loubs le genre Chromaticque,ou J-q effca . s 
En harmonie que? car cela cft auffi contenu en leur ar- que n'ont 
gument.Rien moins.-Autremét s’enfuyuroient deux laits feule, 
grands inconuenients,come leprouue fort bien lofe- genres 0 * 
phus Zarlinus.au 9xhap.de la 2.partie de fa mufique. 

Le premier efi, qu’il s’enfuyuroit, que l’artificiel 
feroit premier que le naturel , veu qu'il feroit 

1 t r 1 ' • • n T Djatomque, 

auantage en tes operations, qui efi contre 1 ordre de 
nature Car le genre Diatonicque efi naturel, & 
les deux autres artificiels. Ce que ledidt Zarlinus 

prouue 


IOO LES TOM S DEM. PIERRE MAIL L ART 

prouue par les parolles de Vitruuius, lequel di&, 
qu’il y a trois genres de mélodie. Le premier eft En- 
harmonicque, qui eft vne modulation conçcuë de 
l’art , ayant beaucoup de grauité. L’autre eft Chro- 
raaticque, lequel auecvnc iubtilc diligence, a vne 
délectation fuaue. Et le tiers eft Diatonicquc, lequel, 
pour eftre naturel ( dict il) eft plus facile, à caulè de 
ladiftance des interuallcs. Frofchius,au xij. chapi¬ 
tre de là mufique, prouue le mefme, quant il dict , 
que la Diatonicquc eft demeurée en vfage, îufqucs à 
p relent, d’au tant qu’elle eft naturelle.Y oicy les parol¬ 
les : Veteres (■ diét-il) pkrique tria melodiœ généra commémo¬ 
rant ; Diatomcum , Chromaticum , c f Enbamonicum : quorum 
tertium & medium ab a?fu recefstt.pritmm njtro , Diatom- 
cum,per tetracorda , tono^ac tono , femttonioque , contexta, 
i c nenre procedens ( id quod naturaîius edyiïf Platoms de^ mundana mi(~ 
Sèi on X e fi ca doftrim magis adpojitum) innofu pemanfa, arque boiit 

n yy cl ; . f) pernuinet. __ 

en vfage. Bien eft vray, que C conformement a Boëcc, lime 

j chapitre xxj J il dia, que la Diatonicque eft plus 
naturelle- par ou il femble prefuppofer, que les 
autres genres feroit auifi naturels. Ce qui peut cure 
véritable, li on confidere le fon , ou la conionnance, 
qui eft la quarte- mais non pas, fi nous confide- 
rons les interuallcs • car clleucr la voix peu ou 
beaucoup à la fois , cela dépend de l’art. Or 
la difpofition du genre Diatonicque eft di&e na¬ 
turelle par-ce (comme didt Thyard) qu et le conuient 
1 plus 
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plus à la naturelle prononciation. Voyla le premier 
mconuenient qu’en allégué Zarlinus. 

L’autre eft/ que Icffcct feroit deuant la caufe par 
longue elpace de temps : qui eft auffl contre l’ordre 
naturel, lequel requiert que la caufe précédé sô effeft, 
ou pour le moins qu’elle foit enséblcauec fon cffeéh 
Et il le dire de noftre partie eftoit vray, les effeéts de 
la mufiqueauroient précédé, nonlèulement les in- 
uenteurs, ains auffi l’inucntion du genre Chromati¬ 
que & Enharmonique, plufieurs centenaires d’an¬ 
nées. Car Plutarque tefmoigne , que le Diatonicque 
eft le plus ancien de tous, & que le Chromatique a 
cité inuenté long temps depuis(ainfiparle PlutarqueJ 
par Timothée Milefien. Ce qui femble conforme à 
Ariftote, quant il diéfc en fa Metaphiflcquc, que/ Ti¬ 
mothée neust point etié,tms neufsionspoint eu tant de forte de 
mélodie.\c veux bien,que ce n’ait point eide ce Timo¬ 
thée, qui força Alexandre le Grand,d’époigner les ar¬ 
mes^ puis le contraignit de les quitter,ains vn autre 
de mefme nom,corne le prouue Suidas,autheur Grec- 
car ccluy-là eftoit Phrigien, loueur deciftrc,&ceftuy- 
cy eftoit loueur de flûte, natif de Milct, mais cela 
n’importe,veu que lediél Zarlinus tefmoigne, iceux 
auoir vcfcuz tous deux du tëps d’Alexadre, lequel vi- 
uoit en la iij .Olimpiade,cnuirô 338.ans auat la venue 
de noftre Seigneur.Or eft il certain,qu’ilfe lit de plu- 
fleurs effeits admirablcsdelamuflque,deuatqu’il fuft 
ïamais mémoire d Alexandre,côme fc verra cy apres. 

L’en*- 
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' L’cnharmonicqucacllé inuenté long téps depuis, 
par Olympus, comme le recite Plutarque, au xiiij. 
ii.irmcni- chapitre de fa mu fi que, quand il dict; Et Olympus (ainfi 
comme a eferit Amlaxcms) est réputé auoir esté /menteur du 
genre de mufique Enharmonicque j car auparanant luy 
{ dit-il J tout es toit ou diatonicque, ou Chromât/cqite. Or 
il ainfi clloit ( comme ils difènt ) que tous les 
rffech de la mufique eufient elle au genre Chro¬ 
ma ticquc , ou Enharmonicque, il fauldroit que 
tous les e fie cl s fufdicts lu fient poflerieurs, a ladi¬ 
te inuention : car la raifion veut , que la caufe 
précédé ion effet! , comme a efté didh Mais on 
fçait bien le contraire. Car Pythagoras ( qui viuoie 
ancienne, enuiron Oo. ans deuant la venue* de noftre Sei- 
effeasdcia gneur, &l plus de 2 6 o. deuant Alexandre ) fifi pa- 
eaf iaiûs ôt roi lire la force de la mufique, à/endroidt d’vn ieu- 
Dia^nic- nc Tourominitin, lequel tranfiporté de cholere, 
i 1 »- à feu & à g lame vouloir força* vue maifon, quat, 
par Ton confcil, vn muficicn le remit en fion feu s y 
& luy elles guit fi furieufe violence, moyennant la 
mode Souphrigienne, comme le récité Thiard 
au fécond fol:taire. Clitemneflra , femme d’Aga- 
memnon ( qui viuoie plus de 5 00..ans deuant Py- 
t lia go ras ) fuir gardce chair e , contre les iafciues 
importunités d'Egiflus, fouis le chant d vn mufi¬ 
cicn , par la force de la mode Doricnne, comme 
le recite Homere. Le Roy Dauid ( comme on fçaiq) 
par la force de la mufique , a deliuré pluficurs 

fois. 
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fois le Roy Saul, du malin efprit, lequel viuoit plus 
de 700. ans deuant Timothée. Tels effets, donc- 
ques , ne peuuent auoir elle fai et s foubs le genre 
Chromatique, ou Enharmonique, lefquels n’e- 
ftoient point encor en eftre, ains au genre Diatoni¬ 
que, à fçauoir au mefme genre de Mufique, & aux; 
melmes Modes, que nous auons encor pour le 
iourd’huy. 

D’où vient, doneques, que les mefmes effets ne 
le monftrcnt point maintenant, veu que la mefme 
caufe y cil ? Eft-ce parauenturc, par-ce que la caulc, 
ou la Mufique du iourd’huy, n’cft point pratiquée, 
ny difpofée, comme du palïé ? Pour bien cognoiftre 
la caufe de cecy, il feroitbefoin de fçauoir quelle 
efioit la Mufique ancienne, & comment elle eftoic 
diipofée & pratiquée: & la conférant aucc celle du 
iourd’huy, il feroit facile de remarquer les caules, 
èc entendre les rai Ion s, pourquoy les effets ne le 
monftrent maintenant, comme du palïé. Mais, 
d’autant que la bricfucté promile ne permet la lon¬ 
gueur requife à l’explication des choies fufdites, 
nous les traiterons fuccintemcnc, ôc en palfant 
feulement, par-ce qu’elles n’appartiennent propre¬ 
ment à noflre but ôc delïcin, nous fuffilànt de lailTer 
la matière préparée, pour ceux qui en voudront 
eferire d’auantage. 
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CH A PITRE XI II. 

Auquel fe traiiïe , qui£? quels ont eîtê les premiers Mujiciens, 
& fuiuamment de l'ancienne Mufique, 

L A première inuention de la Mufique a efi:e par 
les ancies attribuée à diuers: 1 vn nous renuoye 
à vn Dieu Mercure,l autre au Dieu Apollo, l’autre à 
Orpheus, l’autre à Ampbion, à Linus, ou à quelque 
autre des anciens . Mais toutes telles opinions font 
facilement réfutées,puis qu'on peut montrer que la 
ÏVZa- Mufique a efté deuat tous ceux-là . Et parut (à mon 
ikdjumc 6 aduisjauoient bôneraifon les Pythagoriens,de repu- 
ter lafource & origine de cefte fciencc, celefte &c di- 
uinc, puis que Ton premier autbeur eftoit incogneu. 
Et à la vérité, s’il cil: vray que les cieux font re mplis 
de Mufique, & que Dieu a fabriqué toute^ chofe par 
accord ou harmonie ( corne a elle monure au 6 .c ha- 
pitre de ce prefènt traicte ) nous ne debuons clic relier 
autbeur de autre premier autheur de Mufique, que ceiuy méf¬ 
ia muiique. me ^ autheur d U ciel ôc de la terre- 

Les accords Les accords de Mufique ont elle premicremet co- 
ontdtdpre- tmuz parIubal,arriere-neueu <fe Cain, cômc fc peut 
—Tparvcoirau 4. chap. de la Gcnefè . D’où nous pouuons 
lnU apprendre, que la Mufique a commence des lors 
S? praSqü' d’eilre en pratique . Et pouuons auffi prouuer quel- 
peu apres le le a efté en vogue & cftime peu apres le deluge.d’au- 
tant que Laban fe plaignant à fon gendre Iacob,dc ce 
qu’il s’eftoit abfenté & party de fa maifon, auec fes 
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femmes , à fon deffeu, dit, que s’il eut cfté aduerty de 
fon partement, il l’euft conuoyé aucc chanfbns &c in- 
ft ru mens muficaux, comme il fe peut voir au 31. cha¬ 
pitre de la Genefe. Qui cil vn argument, que la mufi¬ 
que, ôc aucuns inftrumens muficaux, eftoient dés 
lors en pratique entre les Hebrieux. Mais comme les 
Egyptiens,& autres Gentils ont toujours attribué a 
l’inuention de leurs faux dieux,tout ce qu’ils auoient 
aprins des Hebrieux ('ainfï que fort bien, le prouue 
Francifcus Georgius Ve ne tu s, au premier chapitre 
de fon premier ton,fur le premier eantique;auffi fault 
il croire, qu’ils auront faulfement attribué l’inuentio 
de la mufique, aux füfnommés, laquelle ne leur ap¬ 
partient aucunement.Toutesfois ne les voulants pri- 
uer de ce que l’antiquité leur attribue, nous difons , 
que vray-femblablcment les fufdiéi:s,à fçauoirMer¬ 
cure, Appollo, Orpheus, &. les autres cy deilus 
nommés ( lefquels par l’antiquité ont efté eftimés 
Dieux, ou enfans des Dieux ) ont efté inuenreurs, ou 
bien les.premiers autheurs, de certains inftruments, 
ou de certaine efpece de mufique, comme le tcfmoi¬ 
gne Plutarque au commencement de la mufique. Or | e s s 
(ce qui fai 61 merueilleufemcnt à l’honneur & déco- 
ration de la mulique ) eft remarquable que les pre¬ 
miers Muhciens, àfçauoir ceux qui ont les premiers 
pratiqué & exercé la mulique, efioient Roys , Prin¬ 
ces, & Seigneurs principaux fi comme Dauid,Licur- 
gus, Achilles, Epaminondas, & tous les autres Ca- 

H pitaines 
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pi naines & Seigneurs principaux de la Grèce. Car fi 
ainfi cit ( comme diex Cicéron ) que Thcmiftocles 
fcc grad Capitaine;fuII moins eftimé,&réputé moins 
feauant,. pour-ce qu’il ignoroit la mufique, on peut 
facillemét colliger,que tous les autres Princes & Sei¬ 
gneurs eiloient lors muficiés, veu que ccftuy-cy fèul, 
Lvtr'&e'at entre tous les atitres,fut noté d’ignorance,Et eltoit la 
muficuc,en cc téps là,en tel degré d’hôncur,& en tel- 
cicoaeiiictir. le admiration,quc par le no de muheie eltoit entendu 
l’home fage,& orné de tou te vertu,comme le tefmoi- 
gne Ariilophanes,dilant;Per mujïcu nicithare càllents , 
y et en bus borna\fapiens & gratis omnibus ernatus y fnit indica- 
tus : cim è centra , qui radium mtjiccsfenfum atitguïïum ha - 
beret , erndem ■xiel mjcnjkttm e[fe njd Jpintus difccrdes , léf 
inuïcem répugnantes , batere mdicarent . De forte que le 
nom de muficien eltoit réputé pour le tiltre & epitete 
le plus h.onorablc, & le plus excellent de tous. Ce 
qui fe prouue encor, par-cc que lors ’qu’ Alexandre le 
Grand fit ruiner & rater la ville de Tnebcs,Pyndarus 
ayant obtenu grâce pour A maifon, encor qu’il eut 
plufieurs cil très d’h on eur fi cft-ce que Icdiél Alexan¬ 
dre ne fit mettre autre infcription fur fa maifon,finen 
JEl5anüg de celle-cy : Ne brujle la maifon de Pindarus muficien. Et le 
«Ca halo- p) icu Appollo, pourfuyuac la belle Daphné, entre tac 
de fi belles quali tez dont il eltoit orné, il ne fit pi elle 
autre parade ,Si ne fe vanta que de la mufique,comme 
fevoit en la Metamorphofe d’Ouidc: ou s’introduit 
Appollo,parût à fa bic-ayméc Daphné en cefte forte. 
le me tins bien <vanten d'eJlre muentwr 
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De la mufique, i7 le premier autheur. 

Montrant manifeftemcnt par cela, que la mufique 
efloit la piece principale, 8 c de laquelle il faifoit plus 
de cas que de nulle autre. 

Mais quelle eftoit la eau le que la mufique eftoit lors poi L r a qg “ y u u 
tac cfnméc. ? Il n’en fàult point cerclier d’autre que les 'j 
CiFeuts admirables qu’elle produifbîtiçar ilzreceuoiét 
tât de biens & de cÔmoditcz de la mufique,qu’ils î’e- 
ftimoiéteflre enuoyée de Dieu pour le fccours 6 c co- 
folatio des homes.Ce que nous tcfrn oigne Plutarque 
au 6 . chap. de fa mufique fôubs la perfoïine de Soteri- 
cus Pbilofbphe , Quat à moy( dict-il ) te n es time point que 
c'ait esté lut brime qui ait muent é tnt de biens que nom apporte 
la mufique, ains cuidt que c ait esté le Dieu orné de toute 'vertu 
Âppollott .Car la mufique n’ell point feulemet propre à 
c 5 folcr vn dueil, à rapaifer vn ire, réfréner vue auda¬ 
ce, temperer vn défir,guérir vnc douleur, foulagcr vn , 
ennuy de mi 1 ère ( comme didt Thiard ) ains eft vtile 
(comme dit Plutarque) à toutes chofes honneftes, 8 c 
mcfme fe prouueauoir corrigé 8 c adoucy les mœurs 
farouches 8 c barbares de plufieurs villes, voire des 
prouinces entières,Ce que déclaré fort bien Polibius 

i ■ „ j ) n t x j * . . , , , miraales de 

liurc 4. 8 c apres luy le P. lo. Mariana de la Société de u mufique. 
lcfus,au chap.i i.du liure des Spectacles par Pcx épie 
des Arcadiens qui de cruels, farouches & barbares 
qu’ik eftoiet à caufè qu’ils habitoient aux motagnes 
& pays deferts: par la mufique font deuenus doux 8 c 
traictables,ainfique plus amplemët fe peuk veoir aux 
lieux cottcz cy défi us , Laquelle force de la mufique 

H 2 nous 
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nous ont voulu lignifier les anciens Poètes ioubs 
l’inuèti6 d’vne fable difants qu’Grpheus auroitapri- 
uoifé les belles fauuages par la douceur de ion chat, 
Plutarque au dernier chapitre de fa mufique affirme 
que pluiicurs feditions & maladies diueries auroient 
elle alîoupies & guéries par la force de la mufique.Et 
fi aucuns doutent de cecy : ie diray d’auantage de la 
faindle Efcriture de laquelle nul ne peut douter. Que 
Dauid par la douceur de fa harpe &c par la force de la 
' mufique a de)itiré le Roy Saul du malin efprit. Et ne 
fault attribuer celle dcliurance aux mérités de Dauid, 
comme font aucuns, car le texte y eil tout contraire, 
d’autant que quant le Roy Sàûl fiuffi faify du malin 
efprit pour la première fois, il ne fut point queilion 
de Dauid en particulier, ains de quelque muficicn en 
general, comme Ce peult vcoir au xvj .chapitre du j .li- 
u r e d e s Roy s, o u i 1 eil d i 6t. Ecce fpintus Domini malus 
exagitat te, mheat Dorai nus nosier Rex ID ferai îm qui coram 
te fmt> querant bominem Jaentempfallere cythara , quan- 

do arripuerit te fpirïtus Domini malus pfallat manu Jua fcf 
Jeniusferas. Par lefquclics parolles on peut facillemêt 
entendre, qu’on n’attendoit point le rcmede de Da¬ 
uid lequel n’cfloit lors encor cognu en la court du 
Roy,ains de la mufique, laquelle félon leur aduis, a- 
uoit celle force. Il eil certain que la mufique n’cil 
point agréable aux diables, qui abhorrent & ne font 
capables de gonfler la douceur d’icelle. Car ne refpi- 
rant que rage,n’avant s leurs eiprits que plains de d if- 

cor dan- 
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cordances, les tourmens, les feux perpétuels, le def- 
efpoir ne donne loifir aux diables de repofer, ny de le 
plaire à chofe qui tend à rcfiouyfTance, de laquelle ils 
font forclos pour iamais,qui cib caufe qu’incontinent 
que le malin ciprit cntédoïc l’harmonie & la douceur 
de la harpe abandonnoit & delailïoit le Roy, comme 
le tcfmoigne Pierre le Loyer au 3. chap, du viij. liure 
des Spedtres. Ce n’eft point donc merueille fl les an¬ 
ciens ont fai estant de cas de la muiîquCjVcu les gran¬ 
des commoditez qu’ilz en receuoient. 

Audi n’efloit elle employée qu’aux lâcrifices & 
louange des Dieux & aux choies graues & de confe- 
quéce,come letefmoigne Atheneus liure 14.chap.11. 
&c Macrobius liure 2. in Somnium Scipionis,difants: 
In tantum honoris cuïmen mujïcaprocefsit njt non in conuinijs 
dumtaxat if magislratuum œpuhsjed if in faeris if Deorum 
pulumaribus eaadhiberetur . Natalis cornes li.p.Mytho- 
iog. chap. 7. en donne la raifon . Non■foltm ( diét-il ) 
quia ccmpojitos animas facrificantitim if ad aras deorum acce- 
dentium ejfe opporterejîgnificabant :fed etiam quia cum deos 
corpora cœlestia ejfe arbitrarentur è numeris if barmmicis 
proportion!bus deos ipjbs conïiareputarent. 

Que la mufique ait efté employée à la louage des 
Dieux & des hommes illuflres, fcprouuc par les an¬ 
ciennes eferipaires tac prophanes que facrées. Moyle 
15. Exod. Cantemm Domino,gîoriosi emm magnificatus eît. 
Dauid répété tant de fois. Cantate Domino , Pfaîlite Do - 
iuinOj lubilate Deo^Laudate Dcminum inJono tub<s 3 inpfaîte- 

H 3 no 


À quel vfi¬ 
ge e fi oit 
ein ployée la 
muîtque 
ancienne* 


La mufîque 
employée au 
ftcrifice des 
dieux* 










La mufique 
/'employée à 
Vinftmuion 

de la îeu- 
Kidlc 


La mufique 
dt le pour - 
traI£V de la 
<p;pxince. 


no LES TONS DE M. PIERRE MAILLART 

no îÿ cithara m tjmpano &f eboro , m cor dis & organo. Ho- 
mcr.Illi. H. i. 

Lesjîls des Grecs le couroux appaifoient 
Du clair Phœlm par-ce qu'ils nefaifoient. 

Que tous les leurs J es louanges chanter 
Et de beautéfuprrne lenvanter. 

Le mefme Homere li. p. lllia. diét qu’on trouua A- 
chilles ioüant de fa lire: 

Chantant dejfus la gloire lÿ laprouejfe 
Des dmiy Dieux Ef <vaillans cheuaïliers. 

Etainfi en mille autres lieux. Et à la vérité à telle fin 
a efté donnée de Dieu celte diurne le ien ce,corne plu- 
fieurs fois le répété Plutarque, & partant au coméce- 
mët de (à nailfance ne deuoic refientir que chofcs cc- 
leftes 8c diuines. 

L’ancienne mufique eftoie encor employée à 
vn autre vlage : à fçauoir à l’inftitution de la jeu- 
ncfïe . Et femble que celte fcience ait quelque ver¬ 
tu diuine, 8c quelque énergie fccrettc plus que 
les autres, pour corriger les mœurs, & modérer 
les affections . Car comme elle contient en ioy 
l’ordre, l’accord, 8c la mefurc,ainfi femble il,que 
elle ait quelque puiffance particulière, pour or¬ 
donner, mefurer, 8c compafïêr nos actions, 8c 
modérer, par vn certain accord, toutes noz affe¬ 
ctions. Qui eft caufe, que Thyard l’appelle le vray 
pourtraid de la tempérance. Car, comme cclte- 
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cy contient en foy toute vertu, ainfi la mufique, 
toutes bonnes mœurs Ôc difciplines : Ôc tout ainfi 
que par Ja tempérance les avions humaines, tant 
intellectuelles, que corporelles, font fi bien mo- 
dciees ôc proportionnées, qu’a peine pourrions 
nous viure, fi Ton ayde ne nous feruoit de guide, 
aux vrays offices de la vie : ainfi , par la mufique, 

1 amc ell réduite en vne ii parfàihe tempérance 
de bonnes, louables, Ôc vertueufe moeurs , efmou- 
liant Ôc appaifant, par vne naturelle puiflance & 
fecrcte énergie, les pallions ôc affichions, à la fa¬ 
çon que pai 1 oreille les Ions font tranfportez aux 
parues fpirituclles, qu’il fembie,que l’ignorant de 
mufique ( comme dict Thiard ; doit penier fon a- 
me edre boiteufe* Ôc impuilTantc d’arnucr au but, 
cjue luy mon lire Ôc promet celle diuine fcicn- 
ce. Et pour celle caufe, tous les anciens, d’vn 
commun accord, commandoient, eue la icunciTc ! ‘ ‘ re ***** 
full diligemment inlèruihe en celleVciencc, com-^- 
me celle qui tenoit le premier rang, entre les tl ’ lcrme ' 
Ici en ces ncceflaires pour l’inflitution des bonnes 
mœurs. Ce que tcfmoigne Plutarque, Quand il dih 
que les anciens Grecs faifciem fort grand compte non fans 

cauje)d estre, dés la temeffe , bien mîtmts en la mufque , esh- 
mam cp d f aillait former & tempérer les âmes des mines 
gens,a la vertu & honnêteté,par le moyen de la mufaueyom- 
me cy,.rat vu te à tonte chofe Imneste. Il cil vray, qu’on 
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trouue les anciens auoir vfé aucunesfois de la mufi¬ 
que aux théâtres, aux jeus,aux conuiues &c banquets, 
ce que tefmoigne Homere , Odiff. liu. i. difànt: 

Le chanter est , if danfier deleïïable. 

Proprement deu à ta f.n de la table : 
itsTndîfs 11 Mais il faut entendre, que cela le faifoit à bonne in- 
on, . Ÿft tendon,& à bonne fin,comme le monftre Plutarque, 

aux biqœts. expliquant les vers fui ai £t s : Si ne fouit il penjer ( dit-il ) 
que Homere ait estimé njtile , le chanter fur la fin de la table, 
feulement pur refioityr if dtledier la compagnie, car il y a 
bien ne plus haute if pins prof on de intelligence cach ce Jbubs 
ces tvers là : par-ce qu'il a amené la mufique , au temps,propre 
(f oportun à faire grand profit , if grandfecours aux hommes 
( i’entends aux bauquetz & alïemblées des anciens ) 
la où il estoit expédient de l'introduire, pour diuertir if tem¬ 
pérer la force du fin ( ainfi comme quelque part dit nostre Arï- 
Hoxenus ) par-ce que le r vinfaiïï chanceler if branfier Famé ,, 
if le corps, de ceux qui en <vfent immodérément: if la mufique, 
par la force if energie qui est en elle, les adoucit,if les rameine 
en r vne température toute cotraïre. Iufques icy Plutarque. 
Quant à celle qui fe faifoit aux théâtres,faut entédre, 
qu’elle tendoit au feruicc Sc à l'honneur des Dieux, 
ont fnccçdc De forte qu’aucuns tiennent,que les théâtres ont fuc- 
*hnf Lui cedez aux temples,& que leur appellation eft deriuee 
da£T de ce mot Grec, theos, qui lignifie Dieu, pour mon* 
■■!u°xdLu’. ftrer, c ( ue tout cc S 1 ” & teprefèntoit aux théâtres, & 
la mufique qui s’y chatoit, deuoit lcruir à 1 honneur 
des Bieuxj comme le remarque le mefme P lutarque, 

en 
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en Ponziefine efiap. de fa mufique . Voila, doncq, en 
quel honeur 8 c relpeéï on tenoit l’ancienne mufique, 
8 c à quel vfage elle a elle employée. 

Chapitre XIIIL 


De la qualité de la mufque ancienne . 

L A fimplicité de la mufique ancienne, nous eft 
lignifiée par Thyard, quand il diét, au 2. foli- 
taire : La mufique est demeurée, non temps, contente d'nane 
feule 'voix, pour le moins d’ymefmpk mejure efgale , telle que 
le plein chant du iourd' huy . Le mefme eft encor déclaré 
par Boece, au 20. chap. du 1. liurc, 8 c par Plutarque, 
difànts,que l’ancienne mufique eft demeurée long 
temps, n’ayant que trois ou quatre cordes, tout au 
plus. Ce que tefmoigne auffi Horace, in arte Poëti- 
ca, dilant: 

Tibia , non/vt nmc , Grichalco <vinâa , tubaque 
JEmula, fed tennis , fmplexque, foraminepaticc. 

Et n’eftoit point feulement fimplc, pour le regard 
du petit nombre de cordes, ains auffi pour le regard 
qu’elle receuoit peu d’accords ou confonnances, peu 
de voix, 8 c peu de modes - Pour les confonnances, 
Boëcc, au lieu fufallegué, dieft, que les anciens n’a- 
uoient que le diapafon, diapente, & diateffaron. Io- 
fephus Zarlinus,dit,que les anciens vloientfeulemét 
de confonnances par fai êtes, (impies, fans eftre redou¬ 
blées , a fçauoir, diapafon, diapente, 8 c diateffaron. 
Car comme ils eftoient grands obferuateurs de la do- 


La mufique 
ancienne c- 
ftoit d'vne 
feule voix Sc 
dVne mefu- 
re efgaie* 


La fïmplici- 
te de la mu, 
üqut ancic- 
ne fe remar¬ 
que , en ce 
quelle a- 
uoit peu At 
cordes, peu 
de confcrn 
nances, peu 
de voix, 5c 
peu de mo¬ 
des. 
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Les modes 
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cjuen'xes 
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la Phrigim- 
n? t & la 
Lydienne. 
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(Srine de Pytagoras, lequel aymoit toutes chofes 
Amples & purcs,par-cc qu’en choies fimples il y aaP 
feurance &c Itabilîté^au contraire és chofes mdlées & 
brouillées n’y a qu’inconftancc & variété , ils n’ad- 
mettoient nulles confonnances, finon celles qui ti- 
roient leur proportion des nombres fimples j, 2, 3,4, 
commcaclté diteydeffus. 

Touchant les voix, il cfï certain, que la mufi- 
que ancienne 11’eftoit point compofée de tant de 
parties , ny chantée par tant de voix, que celle du 
iourd’huy, ains ordinairement n’y auoit qu’vn feul 
qui chantoit, comme plus amplement le prouuc- 
rons cy apres. 

Quant aux modes, les anciens ne receuoicnt 
au'li tant de modes que nous auons maintenant, 
ains chacune prouince, quafï, auoit fa mode parti¬ 
culière, dont les modes fufdi&es, iufques auiour- 
d’huy, en retiennent le nom : comme le tefmoigne 
Pline, liure 2. chap 22. Il n’y en auoit que trois 
feulement, qui eftoitnt les plus .frequentes : à fça- 
uoir la Dorienne, la Phrigicnnc, &c la Lydienne, 
comme le tout Te peuît voir plus amplement en 
Boëcc, chapitre premier, du premier liure: & en 
Plutarque, au troifiéme chapitre de fa mufîque . En¬ 
cor Platon en rcictca la Lydienne, Sc retint feule¬ 
ment la Dorienne, & la Phrigienne, comme il cfl dé¬ 
claré au troifîéme liure de fa rcpublicque. La¬ 
quelle fïmplicité ( comme diét Boéce, au lieu que 
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defïus ) a duré iufques au rcmps d’Orpheus, 8c a 
elle a in fi maintenue des anciens, pour-cc qu’il y 
auoit loy contre ceux qui la voudroient changer. 
De forte que celuy qui vfà le premier de laleptié- 
me corde, 8c qui olà le premier vfèr de la mode 
Mixolidienne , fuft mis a vne grolïè amande, com¬ 
me le tefmoigne Plutarque,au dix-feptiéme chapi¬ 
tre de là mulique . Et Boëce, liurc premier, chapi¬ 
tre premier, dit, que Timothée fuft banny de Sparte, 
pour auoir adiouilé vne nouucllc corde. 

Si aucuns curieux défirent fçauoir, quant la mu- 
fîque a elle ainfi acrcuë 8c augmentée : par pla¬ 
ceurs conieétures on pouroit dire que ça eflé en- 
uiron le temps d’Alexandre le Grand . Car tous 
( quafi J font d’accord, que ce font eflé Timothée, 
êc Phrinis, qui ont ofe les premiers contreuenir 
à celle louable fimplicité : comme il fe peut veoir 
par quelque vieux poème de Pherccrates, Poète co¬ 
mique, ou la mulique ell reprefentéc ayant tout le 
corps defehiré de coups de verges, & quant on luy 
demande les autheurs, 8c pourquoy ils l’ont ainfi ac¬ 
commodé, elle refpond. 

L’y» des premiersj qui m'ont fitiSl cesî exçés 
Si piteux , est •’vn Melampedes , 

Qui auecq dous^e efeorgées batuï 
M’a faiU fi lafehe , & fi molle rendue . 

Mais il esioit encores Jüpportabk i 

Au 
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Au pris du mal qui maintenant m'accable ; 

Car njn certain Cinefas d'Attique, 

Maudit des Dieux, auecqtte fa pratique 
Des cordions rompus hors d’hamcme, 

A acbeué de rudoyer ma njie. 

Encore m’a celuy-là moins irai clé 
Cruellement, &' non pas tant gaîté 
Comme Pbrinis , lequel en me tenant 
Son tourbillon , & me pirouettant, 

Tournant, tarant, trouua dou? x e harmonies , 

Selon fa muft , m c/h# certes garnies. 

Mais toutefois, celuy-là, sîlfaillait 
En <vn cosié , d’autre il le rabilloit. 


Timotbeus apres ( ma bonne Dame ) 

ME a defcbiré , ù outrance , plus qu’ame, 

Eu pajj'é tous ceux, à me greuer. 

Qui m’ont ozf iamais plus cultrager, 

En amenant fa fade fourmilière 
De fes fredons y mal plat jante manière. 

Où on voitmanifeftement , que les deux qui l’ont 
le plus tourmenté , ont efté Phrinis 8 c h imo- 
thée. Et , à ce merrne propos , diét encor Plu¬ 
tarque j que la granité de Terpander a duré iuE 
ques au temps de Phrinis , qui eftoic contempo¬ 
rain à Timothée. Et appert que ce Phrinis a vfé, 
Ceux qui 5 t le premier de la xîj. corde. Et H on veult fçauoir* 
ceux qui ont augmenté les cordes lul'diél’cs Mauro- 
iicus le dict ainfi. Mufcam 'vetusiam ex quatuor rem s 

ajftrit 


romique an 

•senne* 
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qfferit N/cbomacus. Qumtam chordam adieüam à Choredo 
Atndi'Sfilto\ Sextam à Hyagne Pbr/gioiSeptimam à Terpan- 
dro : OSlauamà Licbaone Samio : Nonam a PropbraUro : 
Dedmamab Esiraco Colopbomo : Vndecimam à Timotbeo Mi- 
lefio . Et ledid Timothée, tout le premier a gafté Sc 
corrompu la grauité de l'ancienne mufique, par les 
fredons qu’il a inuenté, découpant 3 c déchiquetant 
la mul î que en petites pièces ôc morceaux, comme dît 
Plutarque . Or ce Timothée eltoit du temps d’Ale¬ 
xandre le Grand, comme cy douant a efté monftré. 
C’eHoit,doncqucs,de fou temps que tout a cfté chan¬ 
gé . D’auantagedcs Grecs auoient opinion,que Teftat 
de la république dependoic de l’harmonie, ôc que du 
changement de l’vne, prouenoit necdïairement le 
changement de l’autre - dequoy Platon, en la re m- 
bli que, en donne bon tefmoignage comme aufïi l’a 
remarqué le Pere lo. Mariana de la Société de Iefus, 
au chap. xj. du liure des Spedaclés,difaut: JtûquePla - 
to ex Damnisfentmtia nufqtum mujka modos mutari abfqv.e 
maximakgtrn mutaticneajfirmawt. Or cft il certain que 
du temps d’A le xandre, Telia t de la Grece fut changé, 
& les republiques ruinées . On peut, doncq, licite¬ 
ment conic durer, que ce fuft lors aufïï que l’harmo¬ 
nie fuit changée, la mufique augmentée, tant en cor¬ 
des, en voix, qu’en modes. Ce qui femble que Ho¬ 
race nous veuille fignifier, en Ion liure de arte Poëti* 
ca ; car, apres qu’il eut dit : 

Tibia, nonyot rmc , Oricbaîco ny/nfîa , îubxque, 

Ætnuîa, 


Le change¬ 
ment de la 
mulique fui- 
uoit oi'di- 
naî remen t le 
changement 
de TellaT 


Eu quel teps 
a die aug¬ 
mentée U 
mufique, de 
par qui. 
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JE'mula>fed tenais,fmpkxcgœ, for amine pauco. 

Il adioufte: Posiquamc&pit agros extedere Victor, y>rhes 
Latior atnplecïs muras, <v.moque, diumo 
Pîaeari gmim fesiis impunt dictais, 

Accefsit mmrisque , tnodmjue, h centia mawr. 

Puis il côclud: Sicprifcœ moîumi 7 Îuxuriaaddidit arti 
Tibicm , traxitque wagusper palpita western. 

Sic etiam fi dit us weees entière feuens. 

Par lefquels vers, il moftre clairement, cjuc la mu- 
fîque anciëne s’eft ainfi accreue & augmetec de cor¬ 
des,de voix,& de modes,par la trop grade licence des 
muficiens, lors qu’apres les guerres, & grades victoi¬ 
res, chacun s’eft licenticufement abandonne a toute 
oyliuetéjà tout vice,&diffolutiô : pour à quoy remé¬ 
dier, l’ancienne ôc feuere mufiqüe louloit feulement 
eftrc employée . Ce que nous veut au Ih lignifier Boe- 
ce, au i. chap: de Ion premier liure, quant il dit : Fuit 
were pudens ac modes ta mufica , dum f.rnphaortbus organis a- 
geretur : <vbi wero <variè promixt èque t racla ta est , amift 
grauitatis atque wirtutis modum. le ne veux point nycr, 
qu’apres les guerres & victoires des Romains, la nau¬ 
tique n’ait aufïï efté augmentée, & enrichie de plu- 
fieurs belles inuentions : mais Horace ne parle point 
icy de celle augmentation, ains de la première & de- 
prauee accroiftance, ce qui fe prouue par ce mot ; Sic 
prifeœ addid.it arti . Et cela n’a point efté fai< 5 t du teps 
des Romains,obftant l’appellation des cordcs,& des 
modes de muftquc, qui lont toutes Grecques: loinct 
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que la mu fi que eftoit toute accreuë & augmentée 
auant que les armes des Romains fuffent cogneuè's 
en la Grcce . D’où nous pouuons vray-fèmblablemét 
conieéturer, que ça cité du temps d’Alexandre, que 
la (implicite de lamufioue a efté ainfi changée. 

Chapitre XV. 

De la matière îs?premiers éléments de la mujîqiie ancienne. 


O m b i e n que l’ancienne mufique, par fuc- 
J cefïïon de temps, ait elle augmentée, en la ma¬ 
niéré que du eft, fi eft-cc, que jamais n’a eu plus de 
quinze cordes ffoubs ce met de corde s’entendent les 

*1 r i , - , , ancienne n’a 

clefs, ou les nottes, ainii qu on les veut prendre) qui * a 1 ™ 3is (J eu 
compoloient le grand 3 c parfaiéte fyftcme, contenant cordes. 6 rî * 
vnc double oeftaue. 


La première corde, ou notte, efitoit nommée Pro- e * 

n j * itoicnt Içs 

jlamaammenej qui vaut autant qu’acquife,ou adiouftéc. fut 

Audi ne fai cl* elle rien aux diiii fions par tetracordes, 
comme fie voira cy apres: & eft ce qu’auiourd’huy on 
dit, Are. 

La fécondé, s'appelait Hypate hypaton , c’en: à dire, 
principale des principales, ou plus balle des baffes, 
qui ïont le premier 3 c le plus bas i etracordc; nous 
la nommons, 1] my. 

La troificfme, Parbypate hypaton , c’eft à dire,foubs 
principale des principales,ou prochaine de lapins 
baffe des baffes : entre nous eft nommée, Cfaut. 

La quatrième, Lichanos hypaton , qui fignifie, mon¬ 
tre 
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fire des principales, & eft celle que nous appelions, 

Dfolre. 

La cinquiefmc, Hypate mefon , c’eft à dire la princi¬ 
pale, ou la plus balle des moyennes,ou du Tetracor- 
dedu milieu ( qui relpond à noftre Elamy ) 8c s’ap¬ 
pelle Tetracorde mefon. 

La fixiefmc, Parhypate mefon , lignifiant, la prochai¬ 
ne de la principale, ou foubs principale des moyen¬ 
nes : que nous niions, FfcCPt. 

La lepticfme, Lickanos mefon ( ainfi nommée pour 
les raifons diètes en JJchanos hypaton) relpond à noftre 
Gfolreut. 

La huictiefime, Me%e ( qui eft noftre aîamire ) fe no¬ 
me ainfi, comme tenant le rang du mi lieu,au parlai Ct 
8c muable lifteme du Dfdiapafm, qui eft la double 
oètaue des quinze cordes, desquelles neceftairement 
la huidicfme eft au milieu; à Icauoir la plus haute du 
diapafon bas, & la plus baffe du diapafon haut. Ain- 
li, en confideration du tetracorde mefon, on la peut 
nommer, Nete mefon y 8c n’entre au tetracorde troifiefi 
me, nommé Dkzpngmemn (c’eft à dire,des des jointes) 
non plus que Proflambanomene au premier tetracorde 
hypaton. Mais à vn tetracorde conioinèt (ils le nom- 
moient Synemmewn ) elle lert de balle, & peut eftre 
nommée, Hypate Synemmewn. 

La neufuiefme corde, eftoit Paramefe , c’eft à dire, 
la prochaine en ordre de mefe, elloignéc d’elle d’vn 
ton,feîon le fifteme auquel les desjoinétes fuyuent le 
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rang prochain des moyennes, corne noftre h fa fj my, 
eft ciloigné d’vn ton de alamirc dors qu’on chante eu 
ceft endroift rc my ) à la diftincHô du tctracorde Sy- 
nemmenen,auquel on chante fa en b fa fj my 

La dixième, eft True die%cngmmn y ou iatroifiefme 
des d’efioinècs, pour-cc qu elle eft la troifïefme de ce 
Tctracorde, a conter du haut en bas, ou par-ce qu’el¬ 
le cil iatroifiefme de ce diapufon, à conter de bas en 
haut. Nous l’appelions maintenant cfolfàvt. 

L’onzicfme , Puranett dït%engmerm , c’eit à dire, 
prochaine de la plus haute du tctracorde Dtezpngme- 
non , eft noffre dlafolrc. 

La douzième, Nete die%mgfnemn , c’cft à dire, plus 
haute du Tctracorde des cî’efioinècs , eft noftre 
eiamy. 

La treifîefmc, T rite hyper boleon y fignifie la tierce, ou 
contenant le troifiefme lieu au Tctracorde des plus 
hautes ou plus excellentes ,-à conter depuis la plus 
haute : ôc eft noftre ffavt. 

La quatorzième, Paranete byperboîeon , e’eft à dire, 
prochaine de la plus haute des plus hautes, eft noftre 
g fol re vt. 

La quinzicfme, Nete byperboîeon, c’eft à dire, la 
plus haute des plus hautes, eft noftre aalamire. 

Les quinze cordes fufdiftes , ou bien leur grand 
fyftemc, cftoit diuifé en quatre Tetracordes, fuyuans 
l’vn l’autre. 

Te premier s’appelîoic Tetracordtm hypaten , ceft à 

1 duc. 


La tmîflqïie 
ancienne du 
tri ëe en 
q narre te- 
tracordes* 

Le premier 
sappdkùt 



tra coitîcn 
hy paron. 


Leiï. tetra 
cordon ine- 
fon> 


Le iîj, tetra- 
cordon di^- 
saeLigsnenô* 


Le îiîj. te- 

tracr>rdon 

hypabolcÔ. 


Vn cinquiè¬ 
me tetra cor¬ 
de notmr é 
tetracouh n 
S y ne mue- 
non* 
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dire, des principales ou plus balles,à Tçauoir , depuis 
hy pâte hypatô,iufque$ a hypate mesô,que nous disôs 
maintenat depuisjpny, iufques a Elamy, sônac my la. 

Le fécond cil; nomme Tatracordon mefon, ou des 
moyennes, commençant à hypate mefon, &c finiftant 
a Mefe, fonnanc my la, comme nous dirions, depuis 
Elamy, iufques a Alamyrc. 

Le troiliefme eft appcllé Tîtrucoydon die^eugmewn i 
c eh à dire, des defioindtesrprennant Ton nom de défi 
ionclio,pour-cc qu’il eftfepare par interualled’vn tô, 
du tetracordc mefon.Aufïî cômence il à Paramefe,& 
s’acheue a netc diezeugmenon, Tonnant my la,co¬ 
rne nous difons maintenat, depuis le my de b fàbmy, 
iufques a elamy. 

Le quatricfme tetracordc eft appelle Tetracordo by~ 
psrfalem,c’ciï : à dire, des plus hautes, ou plus excellë- 
tes-cÔmençanc à netc diezeugmenon, & sacheuant à 
nete hyperboleon : comme nous difons, depuis 
Elamy, iufques Aalamirc Tonnant myla. Ainfï de¬ 
meure. P roi lambanomene hors des deux premiers te- 
tracordes,nc feruant que dadioindt, pour Taire vne 
odtaue à mefè. Et mefe eft hors des deux tctracordes 
d enhaut, Teruantleuîemet d’ocfauc à nete hyperbo¬ 
leon. llsauoiencvn einquieTmc tetracordc, collate¬ 
ral Sc conioinâ aux TuTdidts,lcqucl fcôme nous auos 
didf cy défi us ) ils nommoient Synemmmon , c’eft 
a dire, des conioindtes ; pour-cc que fa première 
plus balle corde , eft la plus haute & dernière 

du tetra- 
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du tctracordc qu’ils appelaient melon , à fiçauoir 
melè: tellemêc qu’il eft lié au tetracordc des moien- 
ncs j 8c confus dedans celuy des defïoin&cs,com¬ 
me il fe peut facillement conlidcrer. La première ^ 
doncq du tctracorde.Synémenon c&MefiSynemmemn, 
qui cltalamire par bmoi/onnant my.La îj.Tr/teSme- 
menonfotïnant fa en b fat]my.La iij .Paranete Sincmemn, 
fonnat fol en c foi fa vt.La nij. Nete Sinemmenon , c’eft à 
dire, la plus haute des conioinaes, fonnant vn la en 
d la fol re.De chacun Tctracorde(côme le remarque 
Thyard ) la première notre, ou bien la première cor¬ 
de, eftoit appellée Archosjmprotos : la fécond ç y Deuteros: 
la troifiefme, Tntos’ 8c la quatriefme,Temtf<w. Voyôs 
maintenat, defquclles nottes, ou de quelles marques 
les anciés vicient, pour lignifier tout cecy. 

Chapitre XVI. 

Ou eïi traicié desnottes anciennes. 

I L feroit difficile, certainement, de déclarer en par¬ 
ticulier, toutes les nottes 8c marques defquelies 
ont vfé les anciens, en leur mufique, tant pour le 
grand nombre,que pour la diuerfité d’icelles. Pour le 
faia du grand nombre,Boece dia, au quatorziefme 
chap.du iiij. liure, qu’en chacune mode, chacune 
voix auoitfanotte particulière,parlant en celle forte: ^ 
Sedquoniam f di<5t-i \) perfngtdos modos y à met en bus mujï- 
cis , mnaqmque <vox , dmerjis notuhs infignita eïtjefcnptio 
prirn «otularummidetur ejjeponenda. Lcfquelles nottes 

I a il 
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il defcrit par coût le chapitre enfuyuant. Quant à la 
diuerfité des nôtres fufdiétcs, elle fe manifefte en 
ce, qu’cncor que les nottes cju’a defcrit Boëce , 
foient en très grand nombre, ii cil ce que Tbiard, 
au deuziefme folitairc, diét , que celles qu’il a 
trouué en vn vieil liure , efcric à la main, font 
differentes a celles de Boëce. Et à ces deux fortes 
font encor differentes, celles que defcrit Icannes 
Frofchius, au quinziefme chapitre de là mufique. 
Car il diét, que les anciens vfoient de lettres grec¬ 
ques , pour nottes auecque certaine dittinélion pour 
lignifier vn ton entier ou demy ton feulemët comme 
s’enfuyt. Sicut<veteres ( difft-il )per paginulas Imeîs erett/s 
interposas , notaiis r voctrn , littens nimmtm grœcamcis , yel 
rvtnmque refertas, femitoma , r vel njacuas lÿ ceu Nantes il- 
las , trnos indicanmt fuhinde : ita neoterict , lineis iacen - 
tibus&'c. Et nettoient point feulement differentes, 
en forme 8c en ttibftance ( fuyuant leur dire J ains 
encor en la difpofition, ëc en la maniéré d’eferi- 
re. Car Frofchius femble dire cy deflus , qu’elles 
ettoient eferites fur lignes droictes conformément à 
Boëce, au fèiziefme chapitre du quatriefme liure, & 
à Glarcan liure premier chapitre dcuziefme quant il 
diét: Has autem claueis m or dînent, tamquam infcalant quan- 
dam , ad Gracarn ohm Ckordarum djfpojïttonem , redegit 
Guida .Ou il diét manifettement, que les cordes ancié- 
ncs, ettoient eferites fur lignes droiétes corne fur vne 
cfchelle. AquoyThiard scble côtredire formclcment 

d’au- 
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d’autant que par vn exemple qu’il moftre àPafithée 
il prouue qu’elles ont efté difpofécs Se couchées co¬ 
rne les noitres, Qui pourra,doncq, fpecifier le nom¬ 
bre & dmerfité d’icelles '?Ce neâtmoins,fi nous vou¬ 
lons bien conhdercr, & regarder vn peu déplus prés 
l’intention des autheurs fufdiéts, il fera facile de les 
accorder,& de cognoiftre à peu prés la maniéré qu’a- 
uo'icnt les anciens, d’eferire leur mufique. 

Premièrement,doncq,il eft certain que les anciens 
n’ont point eu des nettes particulières pour chanter 
oufolfier leur mufique, comme nous auons auiôur- 
d’huy, vt, re, my, fa, loi, la, comme a elle d'iél au p. 
chapitrcjains vfoient fèulemct de certaines marques, 
ou caractères, lefquels eitamts accomodezfur.chacu¬ 
ne fillabe, fignifioient, combien la voix déuoit dire 
hauffée ,ou baifiéc.De cecy nous certifie Thiard,quât 
il dît: U fcroît difficile de refoudre la perplexe question de 
ceux qui mquïerent fi la dijpofition des cordes a guidé par 
longue expérience la Voix humaine ■ ou au contraire, fi à T imi¬ 
tation delà ‘Voix, les fins ont elté accommodés àkx cordes. 

Mats comme qu'il en fat, u. J ray bien ("dit-il J) que les anciens, Les nC m« 
au lieu des lignes, ejpaces, noms, clefs, & autres marques afi- taélff 
téespour la chantrie de ce temps, eferniaient fur les vers. cer - flir 

tains caractères, accommodés a chacune fillabe, filon lefquels, 
la voix fie denoit haujfer eu baffier en tout le fisieme . Or 
quels eftoient les caractères, ou marques fufdiétes, il 

les marques L “. nottcs 

J .anciennes 

commençant re f ,rer£n - 

1 toient les 


jie aonne a entendre, quant h dict, que 
fufdiétes reprefentoient les clefs : dont 
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à Proflambanomme ( qui eft la première J il les deferit 
toutes, félon l’ordre que montrerons cy apres . Ven 
doneques,qu’ils n’auoient que quinze cordes, ou 
clefs ( commeaété montré cy defifusjil s’enfuyt, 
qu’ils n’auoient auffi que quinze nottes, ou quinze 
marques ordinaires , pour les lignifier. Et n’eftoie 
beïoin qu elles fuiicnt ouucrtcs ou ferrées, ou au¬ 
trement difpofèes pour lignifier le ton, on detny 
!.on, car la dntancc ordinaire qu il y a de chacune 
clef à l’autre, le déclaré Tuffifamment. 

Quant a ce que i vn dit, qu’elles ckoient fur li¬ 
gnes droittcs, & l’autre fur lignes couchées, il n’y a 
point de difficulté, la choie et"toute claire . Car de- 
-, cs c .,, P 1115 ^ a C ^’ L ^ relo 1 u que la voix humaine doit 

hs voix de être conduit te de bas en haut f comme dirons cy 
LtcooP" apres ) il s’enfuyt, qu’à l’imitation d’icelle, les clefs 
bîlihLt. qui la reprefement doiuent offre auffi conduittes de 
me fine forte . Qui et auffi cauic, que Guido ( com¬ 
me acté diéf ) a difpofé les nôtres i l’imitation des 
Grecs, fur lignes droit tes, comme fur vue efchelle,dic 
Glarcan . Mais comme cete difpofition ne peut em- 
pefeher que les nottes du iourd’huy ( qui toutesfois 
nous reprefentent les clefs, comme les anciennes) ne 
foienteferites fur lignes couchées, auffi fàulc-il croire 
quelle n’a peu empefeher les anciens d’eferire leurs 
vers à 1 ordinaire, Sc difpofèr leurs nottes fur les 
vers fufdkts, comme fur lignes couchées, fuyuam 
l’exemple que nous en donne Thiard, que montre¬ 
rons 
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rons tantoft. Autrement, il eue cité impofïïblede 
lire leurs vers, ny chanter leur mufique , Mais il y a 
cefëe différence, entre les nettes modernes & an¬ 
ciennes, eue celles du iourd’huy ont cela de parti¬ 
culier, qu’elles lignifient certaine lôgueur de temps, 
ce que les anciennes n’auoîent point, d’autat qu’il ne 
leur cftoit point befoin . Car n’ayant les anciens, en 1 r '“ :o a i ^ efîS 
leur mufique, autre mefure que celle de leurs VCrS autre mefli- 
( comme dirons cy apres ; la longueur ou briefueté wûi, u 
des f Ü labcs obferuce des O ra te ur s, o u P 0 ë te s a n - 
c i en s, fu pp leo i t à cela. Il eft vray, que Za r 1 i n u s 
dit, que leurs nottes contenoient deux marques, des¬ 
quelles lvne fignifioit la clef, & l’autre la longueur 
ou briefueté de la voix: mais il fauît dire, que les 
marques fufdiétes n’ayent elle gencralles, d'autant 
quelles n’ont efté cogncuës des autres mufieiens, 
qui ont eferit des nottes anciennes : pour le moins, 
ic ne les ay peu remarquer . Etfkult dire,qu’aucuns 
particuliers feulement ont vfé des deux marques fuf- 
dictes . Quant à ce qucdict Boëce, qu’en chacune 
mode, chacune voix auoit fa notre particulière; 
il fault expliquer fon dire félon fon intention, la¬ 
quelle n’cif autre, au lieu fufallegué, que deprou- 
uerla diuerfité des fept modes, qui prouiennent 
des fept cfpeccs de diapafon. Car ayant prou¬ 
vé au quatorzième chapitre du liure fufdid que 
de fept efpcces de diapalbn , fe forment fept mo¬ 
des, en telles parolles ; , igitu)\ constitutîoïics Jï c^uis 

1 4 faciat 
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faciat acutiores, <~üel m grauius tôt as remittat,fecmdïmifu - 
diEias conjbnantiaJpecies , ejjiciet modos feptem , quorum 
nominafmt,iÿc. Il veut prouuer au 16 . chapitre que 
les fepe modes fufdiâres (ont differentes, par les di¬ 
uerfes nottes . Car fi vous eflcuez,ou abaiffezC dit-il) 
la première voix du diapafon, il faut nccelTaircmcnt, 
que toutes les autres foiét aufli cfleuécs, ou abaîlïees, 
&, par confequetu, feront toutes diuerfes. Voicy les 
mots : Hts, igitur, itapramifsisjï duo or dînes m bis diapa¬ 
fon confonantia ccmiituti ,fibi mmetm comparcntur , <vt qms 
or do fit grauior pofsit dgnofci,fi projlambammenos proftam- 
banomene fuerit grauior , ^el quklibet ah a <vox, eiufdem hei 
‘Vocegramor pernotetur, m eodem fait cet genere conîihuta, 
totum quoque ordinem necejfe est ejje grauiorem ; tamen id me - 
hm fumetur ad medium , qiu est me^e : duorirn enm ordimim 
bis diapafon confonantium , cuim mes^e fuerit grauior, eiufdem 
îûtm or do grauior erit. Nam cetera fmguU finguhs compa¬ 
ratif, nibiîominm grauior es inuementur. Itaque fi media ab 
alta media tono acutior r vtdeatur , aut grauior, omnes quoque 
nervi, fi in eodem genere fini ,finguli fingulis comparâti , tono 
acutiores , aut grauior es ejje f videbmtur. Or ii toutes les 
voix font diuerfes, il fault auffi que les nottes foient 
diuerfes, &, par confcqucnt, en chacune mode, cha¬ 
cune voix aura fa notre diuerfe . Et à la vérité, la di- 
tierfité de la notte vaut beaucoup, pour monftrer la 
diuerfité de la voix,car comme vn mcfmc ligne ligni¬ 
fie vne mefmc choie, aufTi vn ligne diuers doit ligni¬ 
fier chope diuerfe . Et allons nous mefmes vfé, quafi, 
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de lèmblablc argument, quant, par les fix nottes, njt, 
re, my,fa,fol, la, auons prouué, qu'il falloit auoir fix 
modes principales, comme fc peut voir cy deffus. 
Car fi la première noue, qui fert de fondement ôc 
de bafe au diapafon, faict changer toutes les autres 
( comme a efié didt J donnant, par ce moyen, autre 
air, autre nature, Ôc qualité à la mode- if falloir aufïï 
necclTaircmcnt, veu qu'il y a fix modes principales 
dediuerfe nature de qualité, qu’il y eut fix diuerfes 
nottçs, pour déclarer cefîe diuerfité : ce qui a efté vé¬ 
rifié, par-ce que Ioniens a l’vt : Dorius, le re: Phrygim, 
le my : lydins , le fa : Mixolydm , le fol : Eoliu-s, le la. 
Mais comme cela n’empefche point, qu’on ne puiffe 
vfer indifféremment des fix nottes fufdidtes, en toute 
forte de modes ( comme a efté didt ) auffi les diuerfes 
nottes de Boéce, n’ont peu empefeher les anciens, 
d’vfer de quinze nottes particulières Ôc ordinaires en 
leur mufique ( qui reprefentent les quinze clefs ) tel¬ 
les que les deferit Thyard, comme s’enfiiyt. 

Proftambanomene , eft vn Z. Ôc vn demy H. ainfi J. 

Hypate hypaton, eff vn p . figuré à l’enuers, fus vn 
jf. droit, ainfi pj . 

Parhypate hypaton, eftoit d’vn B. Ôc d’vn JT. renuer- 
fé le deiToubs deffus, ainfi ^ . 

Lichams hypaton , cftoit marqué d’vn <|> s 8c d’vn E. 
imparfaiét en bas, ainfi <$>E. 

I 5 


Hypate 
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Bypate m/m, eftoit reprefienté par va O. fèparé, & les 
deux demy cercles difipolèz ainfi Ç , 

Parbypate mefonyi toitd’vnP. & d’vn fl.ledeffoubs 
deffus j ainfi 

Uchamsmefon , an oit vu M. 8c vn r. ainfi, 

Me\e fie no toit de 1. & couché, ainfi 1 . 

Parameqe, de Z. fus vn i couché, ainfi J| . 

Tri te die^eugmenon, de E. 8c F. le deffus deffoubs jE . 

Paranete diegeugmmsm, de M. le deffus deffoubs, 8c Z. 
ainfi , 

Nete dkzpugwmon, de <p . couché fur N. ainfi, 

Tnte hyper boleon, de Y. le deffoubs deffus, 8c deux 
traiéis de Z, ainfi, J> . 

Paranete hyperbolem , d’vn M. marqué d’vn traiéïaigu, 

8c vn fl. tracé de mefme, ainfi JJ', 

Nete hyper boleon, d’vn I. tranché, fus vn p v couché 
& tracé, ainfi, i, 

Du Tccracorde des conioin&cs, qu’ils nommoient 
fynemmenon: Tnté auoitpour notte, vn çj) . cou¬ 
ché fus vn A- le deffus deffoubs, ^ . 

Paranete Jynemmenon, d’vn T. 8c d’vn N. ainfi, ^ . 

N tu Jymmmmon, effoit (jJ. 8c Z. ainfi, W , 

Telles font les figures, par lefcuicllcs ils rcprelên- 
toient les fions des quatre Tetracordes, 8c du cin¬ 
quième conioinc% en la mufique Diatonique. Car 

en la 
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en la chromatique, & enharmonique, ils notoient 
auecq autres marques les cordes muabies ; defquciles- 
ne Voulons parler icy,car pour ce lie de, la chofe fem- 
blcroit trop curieufement recerchée,qui ne conuien- 
droit à la briefueté, do laquelle auons promis vler en 
ce difeours . Mais affin qu’on voye mieux la façon 
dont ils vfoient, nous mettrons icy l’exemple qu’en 
donne Thiard, au lieu fulàllegué. 

EM E£ 

L 2 7 N Z LL 

Plus £<~om paix rebelle , 

eh A>©ih ee 

IiZ 7 N 2 LL 

Voîlre douceur cruelle , 

A A A JaI 

7 7 7 n z n n, 

Ait tratiail me dtfpof 


r.a r^çori 
dont vi oient 
les anciens, 
pour efcnr* 
kui rmUi- 
qut. 


Â^HE W 

7 N 7 X, Z 


Plus ie repofe. 

Les nottes vftées auiourd’huy font telles. 



Plus d>ne paix rebelle , m travail me dtfyofe, plus te repofe . 

Voîire douceur cruelle , J 


On pour- 
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On pourroit mettre içy plufieurs autres exem¬ 
ples , comme celuy que nous propofe Puteanus en 
fon liure intitulé Mufiathcna, 6c autres: Mais qu’eft- 
il befioing, veu qu’on n’vfie plus de ccfte maniéré 
d'eferipture - Il fiufhra d’auoir monflré brîefucmcnt 
la maniéré dont vfoient les anciens pour eferire 
leur mufique. 

tes anciens U cfi certain toùtesfois, que les anciens ont eu 
«% plufieurs autres nettes 6c marques, pour lignifier la 
que «îles diuerfité des Ions -, Car qui croira qu’ils en ont tou b 

qui [ont cy i i ■ , 

detUis fpeei- îours vfé d’vnc mefime forte, quant de no dre temps 
nous en voyons fi grande diuerfité ? le me rap¬ 
porte à tant de eifres, 6c tant de fortes de tabla¬ 
tures, dont vient encor amourePhuy les inlbrnmen- 
tiftes pour noter leurs fions . En combien de di- 
- uerfes fiortes a efté noté le chant Grégorien ? NE 
colaus Volitus vous le dira,lequel au chapitre deux- 
iefinie, liure fiecond en recite douze fiortes diuerfies; 
1 ai fiant encor les pieds de mouche ( qu’on appelle ) 
defiquels ont vfé noz grands pères, line fiault point 
douter, doncq, que les anciens n’ayent eupluheurs 
autres caraderes 6c marques, que celles qui font 
icy fipecifices : dequoy Thiard donne bon tefimoi- 
gnage, quand il diét : teste dmerjhc me laiffè en opi¬ 
nion , ejue les anciens, en maintes fortes marquoient les mî¬ 
tes. ^ pour monslrcr quelle pdrt il falloir es Un dre la uoix. 

Mais 




















































Chapitre X I IL îîi 

Mais ccftc cy fuffira, pour déclarer aucunement la 
maniéré cju’ils auoienc de notter Se eferire leur 
mufique. 

Chapitre XVII 

Ou fe monïire la corformitê qu'ily a de neuve mufque 
à l'ancienne. 

S I nous voulons maintenant conlîderer les clefs 
fufdiétes, defquelles vfoient les anciens, &c les 
noues ou marques, par lefquelles ils les ont li¬ 
gnifiez , ôc les conférer auecq celles du iour- 
d’huy : nous trouuerons ( fans doute ) qu’elles 
nous reprefèntent Se lignifient vne mefme choie, 
à fçauoir la diuerfité des Ions, difpofez en vn mef* 
me ordre, félon le mefme genre de mufique ( qui eft 
le genre Diatonique ) diuifez en mefmes tetracor- 
des, n’y ayant que l’efcrittire, & l’appellation diffe¬ 
rente, qui ne peut rien changer à la fubfiance de 
la mufique. le fiçay bien, que ce mot de tetra- 
corde n’efi: point maintenant vfité, Se partant in- 
cogneude plufieurs : fi on veut, toutesfois, pren¬ 
dre efgardà la difipofition denoftre mufique, nous 
la trouuerons diuiléeen mefmes tetr2cordcs, qu’a 
elle la mufique ancienne. Ce que Guido Aretinus 
n’a point oublié d’obferuer en fa table, laquelle il 
a difpofé en forte , que la quarte y efl expreflèmet 
remarquée, affin quelle fuit continuellement répé¬ 
tée» 


N offre tîitv 
fîque cft h 
mefme que 
celle des an¬ 
ciens, difpo 
fee en vu 
mefme gere 
de m do die; 


NoOre mu- 
fique diiafce 
en mef in es 
tetracordes 
que 1 ancic- 
ne* 


I 
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tée, &c que noftre chant, parce moyen, fuit di- 
uiie en tetracordes , c’eft a dire, en quartes , com¬ 
me ccluy des anciens : ainii que fort bien nous 
l’cnfeigne Glarcan , au deuxiefmc chapitre defon 
premier liure, en ces mots : Porr'o deinde m (patio 
jupra Jecmdam Uneam , duas Gui do pomt <voee$, fa , 

<~ot , pïdpofta C. httera , <ut noms hic <vocum ordoin - 
cipiat, qui procèdent cm ordincm afcenfu dtjicienttm exci - 
piat, me tamen adjinem prions , fed m mcdio, <~ot na- 
tura fimiles njoces m eadem locentur claue. Ou il remar¬ 
que manifeftement celle diuifton en tetracordes , 
quant il dict, qu’au milieu, c’eft à dire, à la quar¬ 
te , fe doit rcnouuellcr l’ordre, à fçauoir, enCfa 
vt, c'eft à dire, au fà; nous enfeignant, quaprès 
auoir chanté, <vt s re , my,fa, commençant en G vt - 
(qui cil la première clef) il fault de nouueau re- 
Qiieiseftoict peter, njt, re, my , fa, en c fa vt, afhn que , com- 
des anciens* me le grand fyftcme des anciens s’acheuoit en qua¬ 
tre tetracordes, c’eft à dire , en répétant quatre 
fois, my,fa,JoI, la, ( comme a elle dieft ) ainfi 
le noftre s’acheue, en répétant plulieurs fois, <vt } 
font n my, fa, qui eft la caufe (comme dicl Glarean) 

les tetracor- >, ■' , * , . n / „ r r 

des de la que Guido a adiouite vt, en C fa vt. De forte, 
mBdeme. qu encor que les iix nottes que nous auons pour 
le iourd’huy , ayenteftéfort fubtilement inuentées 
par ledidt Guido,pour les raifbns reprifes au neufief- 
me chapitre, fi eft-ce, qu’elles n’empefehent aucu¬ 
nement les tetracordes fufdiétes , qui fe décla¬ 
rent 
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rcnt manifeftemenc en la répétition continuelle 
des quatre noues fufdi&rs , ait , re,my,fa ,comme 
fè verra tantoft. 

Il eft vray, que nous auons maintenant plus grand 
nombre de clefs, 8c, par confcquenc, plus grand 
nombre de tctracordes: car les anciens n’en auoient 
que quinze,commc a cfté diét. Guido en a mis vingt 
en la table : voyés Glarean au deuxiefmc chap. du 
premier liure . Franchin, au liurc premier en met 
vingt 8c deux, nous en auons maintenant vingt 8c 
trois, & en pourrôs encor auoir d’auantage,fi la mu- 
que va ainfi s’augmentant, corne nous la voyôs aller 
iourncllcment. Mais celle augmentation n’apporte 
aucun changement à la mulique, ains pluftoft dé¬ 
claré la dignité &c excellence de fa nature, qui eft 
telle, qu’elle peuit cftrc toujours augmentée, non 
feulement de la part du muficien ( lequel licite¬ 
ment peut profondir le balcon tre , ou cOeuer le 
deftus autant que luy plaift, 8c par ce moyen , au- • 
gmenter les clefs autant que le requerra , ou la 
nature de la mode, ou la bonne refonnance de ia 
muliquercomme fe peut voir en noftre hypophrigié- 
nc Ogrand Dieu) ou le baffecontrc defeend vue quar¬ 
te plus bas qu’Âre : & en la hypodorienne ( quant no- 
Hre 'viehumaine) ou le deftus monte vne quarte plus 
hnuît qu cia; ains encor de ia part de la mulique mef 
me,laquelle ayant le nobre pour fon fujet,peut eftre 

infini- 
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«wt&ty- infini me ne augmentée, fuyuant la nature du nom- 
*««*. u brc'commcdidt Boécc hure premier chapitre vj.J 
le’imbk Se nous peut produire autant de confonnances &c 
accords, cpi’on pourroit defirer, La démon ftration 
en eft facile, car de fix à douze,il y a proportion dou¬ 
ble, en laquelle proportion confille le diapafon : de 
6. a 9 . il y a proportion fefquialtcre, en laquelle con¬ 
fiée le diapenté: & dc<E a 8 . la proportion fefquiticr- 
ce y en laquelle confille le diateiïaron, comme a, 
cité encor didey delïus. Lelquels nombres,Ôc pro¬ 
portions, fe peuuent infiniment multiplier : par-ce 
que de douze a 24 . il y a proportion doub le :de douze 
a 18 . la proportion fefquialtere : & de 12 . a 16 . la 
proportion fefquitiercc. Semblablement, de ?4 a 
48 . & de 48 . apS: Scaiiifiinfiniment ( fuyuant la na¬ 
ture du nombre' le peuuent multiplier, tant les pro¬ 
portions doubles, que Icfquiticrce , ce felquialtcrc» 
n Qi : * c j Llc ^ CS accords muficaux ( qui confident 
lî.iicesde *£$ proportions fufdicicsj peuuent femblabicment 
plicVcdre dire répétez autant de lois que l’on voudra. Car 
d’Are en alamire, il y a vnc odauc,qui confine en la 
proportion double : &. d’Arc en Elamy, vue quinte, 
qui confiée en la proportion fefquialtercr& d Elamy 
en alamire, il y a vnc quarte, qui confille en pro¬ 
portion fefquitiercc. Derechef, d alamire cnaalamî- 
re, il y a encor vne odaue,auceq la quintc,& la quar¬ 
te, en la proportion fefquitscfcc, £e fefquialtcre; 

de cell aabmire, iufeues à vn autre aaalamire, il y * 
v * encor 
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encor vne oélaue- Sc ainfii Ce pcuuent repeter J es oéfa- 
ues auec les quintes Sc les quartes, Sc proportions 
auant-diéles ( fuyuant Ja nature du fuject ) autant de 
fois que l’on voudra . Qui cil l’argument dont vfoit 
Platon pour prouuer la Habilité Sc perpétuelle durée 
d’vnc repub. ii elle garde l’harmonie Sc proportions 
muficales, d’autant qu’elles font de perpétuelle du¬ 
rée : comme lcprouue quclqu’vn, efcriuant fur Pla¬ 
ton, di faut: Hœc autem numerorumferies infinita ejfepoteîl , 
quia toni 'pis iÿpoteïlas, œque eît infinita partttione , njt di - 
rnentto qmîibet . ita reipublica bme consiituu forma Uabiits 
ent,quamdiu ratwnes reebu/cf auriumfiumitati congruentes , 
femabit. Et autre part : St, igitur , rat/onum, qiuejiiauem 
concmtum ejficiunt , dcleftus babeatur in perpétua fier ie nume- 
rorum Jempherna rejbubhca futur a fit . De forte, qu’il 
prouue la perpétuelle durée d’vn eflat, ou républi¬ 
que, par la perpétuelle continuation des accords Sc 
proportions de mufïque, lefquellcs ( comme a elle 
diét ) Ce pcuuent infiniment repeter, fuÿuant la natu¬ 
re du nombre . Par ainfi Ce voit que cela ne nous peut 
rendre differents aux anciens, lefquels ayans les mef- Kofîre mu* 
mes nombres Sc proportions que nous pour fonde- &ÏÏ5: 
ment, ont peu repeter leurs cordes & tetracordes & f 0 t- 
aufii bien que nous. Ce que verra clairement ccluy Sfean! 
qui les voudra rapporter aux clefs que nous auons 
maintenant, comme a efté faief cy deffus. Mais laifi nombre 6k. 
fant celle multitude de cordes, ou d’accords foui de- Ft<V ° U ‘ a *’ 
pend de la volonté des hommes, comme a cftedict ) 

fv Sc con- 
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& confiderant feulement, combien de clefs c lient iel- 
lésion combien de cordes <k tetracordes fontnccef. 
ûircs à rharmoniejOU bien à la mufique,on trouuera 
dire certain que nous fommcs coformes aux anciés. 
Car fi nous confiderons Ja grandeur du diapafon (oui 
cft le vray & vnique fondement, & la mcfure eiïen- 
ticlîe tant de 1 ancienne que de nollrc mufique' nous 
latrouuerons conteniriept intcruallcs feulcmét, qui 
t _ fonc Icpt clefs cfTenticiles de la mufique, lefquel- 
deux' tetra- ^ es ne peuuét fournir que deux tetracordes elïentiels, 
3““* H ul fc répètent continuellement, fuyuant l’ordre des 
deux lortes deenant j àfçauoir, de fj quaire, & de na¬ 
ture, qui s’cntrefuyuent toufiours l’vn l’autre 
comme nous auons prouué cy deuant, que ce qui eft 
pardeffus le diapafon, nVit qu’vne répétition de ce 
qui elt contenu en iceluy:auflî fault-il croire, qu’il 
il y a que deux tetracordes elîentiels, & que les au¬ 
tres qui font pardcllus le diapafon, font les mefmes 
que ceux qui font contenue en iceluy , En fuytte de- 
quoy, il appert, qu’encor que nous ayons dit que les 
anciens auoient quatre tctracordes,li elt-cc qu’il n’en 
y a que deux cllcnticls,& que les autres deux font les 
wcimes que les deux premiers : ce qui s’entendrafa- 
cilemcnt, fi on les veut rapporter aux clefs que nous 
auonsauiourd buy .Car Jepremier tetracorde,qu’ils 
appel loient îetracordon hypaton, cftoit f comme a elle 
dict j depuis 1; my, iniques EJamy : & le deuxiefme, 
quils appel loient tetracordon mezpn 3 clîoit depuis 

Elamy, 
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Elamy, iufques alamire . Pour fournir Icurtroiiîef- 
me tetracordc, ilaefté didt,qu’il falloir montervn 
ton (6c partant eftoit appelle ttîracordon diez^ugmenoriy 
qui fignifîe dchoindt ) pour trouuer b fa ^ my,iu£ 
ques elamy, qui refpond notoirement au premier: 
6c le quatricfme, appelle tetracorden byperbolem (com¬ 
me le plus haut, & le plus excellent ) eftoit d’elamy, 
en aaiamirc, qui eft le mefme que le deuxiefmc . Ce 
qui monllre cuidemmcnt, que les anciens n’en a- 
uoient que deux ellenticls, non plus que nous,cftant 
les deux derniers les mefmes que les premiers. Ht 
n importe que les quinze cordes 6c les quatre tetra- 
cordes des anciens ont eu chacun leur propre nom, 
car cela cftoit necelTaire pour les recognoillre,& di- 
ftinguer entre le haut 6c le bas, ce que mefmes nous 
voyons encor eflre oblcrue entre les noltrcs : car 
nous auons dit, que les fept clefs font eferites, la 
première lois par grandes lettres ; la deuxiefmc, par 
petites, & la troifiefme,par lettres redoublées. Ce 
que remarque auflï Glarean,au troifiefme chapitre 
de fon premier liure. Par lefqueiles lettres fc peu- 
uent aufïî reeognoillre noz diuers tetracordes, ne 
plus ne moins que ceux des anciens . D’où fe voit, 

que nous fommes d’accord auecq les anciens, tou¬ 
chant ce faict icy. 

Xi^is nous auons parie d’vn cinquième tetra- 
corde, que les anciens appelaient Synemmenon, dif- 
reicnt aux autres, lequel femblera maintenant 

K 2 nous 
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nous rendre contraires aux anciens : car fi nous n’a* 
lions que deux tctracordes efïentiels, Icfquels fuffi. 
fient pour l’accompliiîement du Diapafion,ou bien de 
la mufique,aufquels auflfî tous les autres font réduits, 
comme a elle füffilàmment monfiiré ; ce cinquicfrnc 
icy ne fera point lculement inutil, ains nous rendra 
du tout contraires aux anciens, lefiquels lcreçoiuent 
tous conformement. A cjuoy nous refpondons, que 
cecinquicime icy n’efi: point en droite ligne, ny eu 
mefinc ordre que les autres deux ( lcfquels fans dou¬ 
te, fuffi fient pour raccompIifTement du diapafon, du¬ 
quel dépend la perfection de la mufique ) ains en li¬ 
gne coi latéral le . Et n’y a rien qui nous rend plus 
conformes aux anciens que cetuy-cy, lequel nous 
reprefeme au vif, le chant bmolaire, que nous auons 
maintenant : car, comme nous auons ditcy defïus, 
que le‘te trac o rdc fufdibt clt appelle Syntmmmon ( c’elt 
adiré conicin -St ) par-ce qu’il efi méfié & ioinél au 
precedent: & que (à première & plus bafic notte 
clfc la dernicre & plus haute du deuxîefme tetra- 
corde, appelle Mezpn^ commençant à mcze ( ^ui 
r c fpo n d à n 6 fi: r e alamire ) £c fi n ant à N eu Synem - 
menm foui refpond à noftre dlafolrc par brriol, fon- 
nantmy, la) ainfi noftre chant bmolaife eft ioindt 
auecqlc chant de nature, par-ce que 3 a première &c 
plus balle clcfdcfon tctracorde cilla dernière & la 
plus haute du tctracorde de nature, qui cfiffavt, & 
comcnçant à ladidle clef cTthm, iufqucs a b fa fj my 
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par bmol, forme vt fa . Qui efl vo grand embelliIfe- 
mcnc Ôc enrichifoement de Ja mufique caché foubs le 
tetracorde Synemmenon ; d'autant que ces deux tetra- 
cordes de bmol ôc dénaturé s’entrefoyuent conti¬ 
nuellement lvn 1 autre (à lexclufion du chant de 
tjcjuairejdc fo faiél comme vue nouuclle mufique. 
Ce qui fort de tres-ample tefmoignagc que nous 
n'auons point feulement les mefmes modes en fom- 
blablc nombre, ains les mefmes clefs difpofécs en 
mefme genre de mufique, diuifoes en mefmes tetra- 
cordes que les anciens : fauf qu’ils auoient le my, &c 
nous suons maintenant 1 vt pour la prcmicrc nottCj, 
par-ce que Proflambanomenos ( qui refpond à no* 
fore Are ) leur a cité adioufoé . Et depuis, Guido 
nous a encor adioufoé lvc pour les raifons cy defous 
déclarées ■ qui efo caufo qu’il nous fault conlidercr la 
table ôc les tctracordcs deux nottes plus bas que 
les anciens, comme amplement fo peut veoir en cefoe 
taule en laquelle font remarquées les tctracordes 
anciens ôc modernes. 
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Chapitre X VII ï. 

Des conformances de mufque . 

I L rcftc encor a voir- fi nous ne fouîmes point 
differents aux: anciens , touchant les accords Ôc 
confonnances de mufiqne . Car combien qu’il 
foit vray, & qu il foit-allez prouue eue nous auons 
les me fines accords parfaits, à fçauoir le diapafon, 
diapente , oc diateiTaron , lefqucls efians fondez fur 
les mcimes nombres & proportions qu’auons dit 
cy defius, fie peuuent aufii repeter & multiplier en la 
forte qu’a efté dit • qui fait que nous fommes d ac¬ 
cord touchant les confonnances fidélités : fi cft-ce 
qu’il fcmblc que nous foyons differents touchant les 
accords imparfaits , lefquels auparauant nont cfié 
cogneuz des anciens. Car encor que Glarcan en 
fcmblc douter, quant il dit au neufiefmc chapitre du 
pi cmier liLire, pariant des accords êc confonnances 
imparfaites : quas nefeio an apud -jeterts asfpiam repe~ 
mu : h efi-ce que Boëce l’affirme au feptiefme cha¬ 
pitre defon premier luire, quand il dit : lllud tarnn 
ejje cogna um débet, quod omnes mfc* confinant U aut m 
duplici, autinmphci, aut m quadrupla, aut infefma Itéra, 
aut in jejquitertia prepomone confbUunt. Et puis il 
monfire quelles font les confonnances cui dépen¬ 
dent des proportions fufdites, quant il adieufie: 
Et ‘vocabiiur qutdem qiu m numeris fefquitertia est , dia- 
tejjaron m fonts i quœ m numeris fefqutahera , diapente ap- 

X- 4 pellatur 
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pellatur m <~oocïbm : qua rvero m proporttombas dupla.eîi 
diapafon in confinantîj$ ■ tripla <vero, diapente iÿ diapa- 
fin . Par où appert que les accords imparfaits 
n’ont point efté cognuz des anciens : non feulement 
par-ce que Boëcc n’en fait aucune mention, mais 
aufTï par-ce qu’au chapitre fixicfme il donne raifbn 
pourquo’y ils ne doiuent eftre rcçeuz: à fçauoir,pour- 
ce qu’ils tirent leur fource de proportion fuperpar- 
tiente, laquelle n’cft point propre a l’harmonie, ai- 
fant comme s’enfuyt : Superpartims, autem^ inaqualitas, 
nec feruat mtegnm, me Jingulu admittit partes , atqüe id- 
circo,fecundim Pytkagoricos, minime muficis confinantijs ad - 
hibetur . lit femble que Platon foit auffi de mefme 
opinion, par-ce qu’en l’harmonie naturelle par la¬ 
quelle il monftre que Dieu a créé cefl vniuers,il n’vfo 
que de confonnances parfaites, ou bien de propor¬ 
tions delquellcs dépendent les confonnances parfai¬ 
tes, difant ainfi que s’enfuyt. In Timco : Primant 
exommfirmamentopartem tulit ( Deus , nimirum ) bine Jttm- 
pfa duplam partem prions, Tertiam a>erb,fecund<e hamio- 
Uam fifed prima triplant , tf quartam , duplam fecunda , & 
cetera . Par Iclcjuclles paroi les ( comme encor a efté 
dit ) il nous déclaré les nombres, 1.2. 3.4* cfquels 
confident les proportions auant-dites, defquelles 
font tirées les confonnances parfaites, car d’vn à 
deux il y a proportion double, en laquelle confiftele 
diapafon : de deux à trois proportion fofquialtere, en 
laquelle confite le diapenté : de trois à quatre pro¬ 
portion 
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portion fefquitiercc, en laquelle confiftele diateffa- 
ron ; & d’vn à trois proportion triple, en laquelle 
confifte le diapafon auecq diapenté : ôc d’vn à quatre 
proportion quadruple, en laquelle con fi lie le difdia- 
pafon, que nous appelions double otauc . Par où on 
voit manuellement qu’il ne fait aucune mention 
des confonnanccs imparfaites. Or fi l’harmonie ar¬ 
tificielle ( comme dit Boëcc, liure premier, chapitre 
vingticlme ) doit imiter la naturelle, elle ne doit dire 
aufli méfiée de confbnnances imparfaites, lefquelles 
toutesfois font en très frequent vfage en la mufique 
du iourd’huy. Pour cfclarcifiëmcnt, doncq,nous di- omauifim- 
fbns que les anciens ont aulfi cogneu ôc pratiqué les 
accords imparfaits, mais plus li brement qu’on ne 
fait auiourd’huy . Ce que Ican Frofehius, au feptief- ‘ 
me chapitre de fa mufique, prouue, par-ce qui fuye 
au mefme texte de Platon, in Tymeo, quant ii dit: 

Poïï kœCjJpatidy qiu mter ditplos if triplas numéros biabant , 
wfertis parti bus, adimplebat. Entendit fort à propos,par 
les parties inferrées,les accords imparfaits, lcfqucls 
il dit auoir efté cognuz par Platon,comme ledit 
Frofehius donne à entendre, au dixiefmc chapitre de 
1 a m u fi q ne, d i 1 a n t : Quamquam antiqiiitasyjimpbomas dum- 
taxat quinqne tradident y tamen recent/ores mufici, non modo 
non ex agro ( <vt aiunt ) allât dSy <verùm etiam ex dogmatis 
Plat omets- ( pntfertim de mandant anima conditwnc y if con - 
ttextt njmcülorum fupra recenfita ) bis qutnque, pûmes if in - 
ejfe probe didicerunt , if adjîgnarunt . Et vu peu plus 
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auanc, au racfme chapitre il adioufte : Es f unt 
piiTi tr f parlant des accords fufdiéts J qti.-e rater duplos 
L* t? iphi, o , ob id y et mm inter bemiohos, ex multiplicatione , 
‘Vinculorum nvice , ntxta Platoms fient entmm fupra recenjt- 
tam y inferu funt . Et combien que Boëcc,aulicu 
c y delïus allégué, face difficulté de receuôir les con- 
fonnanets fui di êtes, fuyuant l’opinion de Pytha^o- 
ras, qui n’admettoit que chofes /impies & pat fai¬ 
tes ( comme a cité diêt ) Ci office, que ( fuyuant l’o¬ 
pinion de Ptolemæus ) il ne les reieéte point du 
tout, comme le peut voir au /ïxicfrnc chapitre fuf* 
dict, en ces paroi tes Pt oltmxiis y tarnen^ et mm banc pro - 
portionem ( njidehcet fuper pâmentem (pus imperfiths con¬ 
finantes commit ) inter confinantictsponit . A cjuoy s’ac¬ 
corde filiarcj, au deuxie/me folitaire, difant comme 
s enfuy t, Les tierces , (jf les Jextes 3 ont esié coçneucs des 
anciens 3 rien nue moins r vjitees . Dcquoy il donne deux 
raifons, desquelles la ptemiere eft, quelles ne por¬ 
tent point le nom de vrayes confonnances, à caufc 
que leur four ce eft tirée ( diâr-il; de non raifonna- 
ble proportion : I autre raifon quil donne, clt,par¬ 
ce quelles ont cité trouuées en la compoiition des 
interna îles chromatiques, Sc enharmoniques, coiti- 
mefe peut voir plus amplement, au lieu fulailegué. 

' Ainïi appert clairement que les accords irnpar- 
laicts ont cite cognuz & pratiquez des anciens, mais 
^ félon le dire conforme de tous ) moins vfîtez qu- 
auiourd huy . Car il. clt certain qu’ils ne iont point 

neceffai- 




























Chapitre XIX, 147 

neccftairs en l'harmonie, laquelle, étant d’vne na¬ 
ture très-parfaille'ne veut eitre-auiïi compofée que 
d’accords très-parfaites, contenuz es proportions 
auant-aites, tirées des nombres 1. 2. 3. 4, qui font 
les plus fimplcs 5c les plus parfaits de tous, com¬ 
me a elle montré cy detus: 5 c partant, comme Pla¬ 
ton, Pythagoras, Roëce, & plufieurs autres les ont 
excluz de l’harmonie,aufîi Thiard ne les y com¬ 
prend point, ains dit feulement ( parlant des accords 
ôc confonnances imparfaites. (Bien font elles entrées 
( dit-il ) en U cbantrie diatonique , comme touchants harmo- 
meufoment l'oreille . Donnant allez à entendre, par ces 
mots, que telles confonnances ne font point re¬ 
mues comme parties efTenticlIes 5c necetaircs, ains 
pour orner, remplir, 5c agençir la mufîque, ou bien 
(.comme dit Frofchius, apres Platon) pour lier & 
affcmbler les accords parfaits . Ce que ievoudroy 
que fut bien entendu de plufieurs muliciensde no- 
ltre temps, car iis fçauroient, quand, ôc comment il a 
en fault vfèr * à fçauoir, quant elles touchent harmo- c ." dü!t vft , r 

., j | J des accords 

meule ment 1 oreille : 5 c partant s’abfticndroicntd’v- impat faits, 
fer ii liccntieufement de la tierce, en defioubs de 
l’otaue, fi ce ne fuit legierement, & en paffant feu¬ 
lement, fans qu'il foit licite de s y arrêter, ny finir en 
icelle j d’autant quelle empefehe 5 c obfeurcit entiè¬ 
rement le lutre, 5 c la douceur de l’harmonie. Ce 
qu’entendent fort bien les bons organites, lefquels 
i a mai s 11e feront finir Je teneur, ou la taille, par 

vue 
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vne tierce, contre le bas, eftant la quinte fon proore 
accord. 

La pratique nous le mon lire au ffi, d’autant qu’en, 
vn Faubourdon fou on remarque la douceur de l’har¬ 
monie plus que nulle autre part ) iamais le teneur ne 
tient la tierce contre le bas. Le mefme fe peult dire 
d’vnc mu fi que bien drelïée. 

ne'L11 oultre, la raifon y eft euidente : car fi la quarte 
dc'bonecô- ( commc dit Thiard ) ne peut auoir nom de bonne 
confonnancc, fi elle n’eft en Ton lieu naturel, qui eft 
ture!' e àr a ’ a P res la quinte ( comme le remarque Boëcc bure 1. 
noir au fief- chapitre p.) aufii pouuons nous dire qu’on ne peult 
te' ’ 1 remarquer ny iuger de la bonté de la tierce fi elle 
n’cft en fon lieu naturel, qui eft pardcfïus la quar¬ 
te . Car c’cll la tierce furdoublc ( qu’on appelle 
dixielme ) qui touche harmonieufement l’oreille; 
c’eft clic, qui comme vne couleur brillante donne 
luftre &. 1ère d’ornement & d’embellilïement à la 
mufique, comme il le voit en vne cadence bien or¬ 
donnée, d’autant qu’en icelle toutes les confon- 
nances font difpofecs en leur place & ordre natu¬ 
rel ■ par-ce que les plus dignes êc parfaites prece¬ 
dent les indignes & imparfaites ; le teneur ou la 
taille occupant la quinte, & le haut contre la quar¬ 
te, contre le teneur, en accompliiïant le diapa- 
fon contre le bas, lefquels comme parties premiè¬ 
res, principalies, & efienticlles, doiuent cltrc fer¬ 
mes & Labiés: mais le deffus,comme accelîoire, 
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doit tenir !c dernier Heu-, cjui eiî; d’vne tierce furdou* 
ble, laquelle donne lu lire & vne douceur agréable à 
la mu fi que . Ce que i’ay bien voulu remarquer icÿ 
en pallant, afim d’admonefler nos jeunes Muficiens 
d’vfèr vn peu plus fobrement de la tierce, & qu’ils 
voyent en quel rang ils la doiucnt tenir. Le mefme 
fie poule dire de la lexte. De forte, qu’il ne relie que 
la quinte, êc la quarte, qu’on appelle ordinairement 
confonnanccs parfaictes, non tant pour-ce qu’on ne 
leur peut rien adioufter ny diminuer fans la corru¬ 
ption de leur cfpccc, que pour-ce quelles compofènt 
& accomplifïent le diapafon, qui elt la feule confon- 
nance vrayemenc parhiidc j d’autant ( comme dit 
Boëce ) qu’elle cÔfïife en la proportion double. Qui 
efr la caule, que nous ne pouuons attribuer cc met 
( double ) à autre conformance qu’a l’octaue, d’autat 
que c’eft vne conclufion necefTaire en mufiquef com¬ 
me dit Thiard, au deuxiefmc folitaire ) que des pro¬ 
portions fuperparticuliercs doublées, aucune con- 
fbnnance ne peut eiLe produite ; pour-ce que les 
nombres extremes de telle multiplication ne fc rap¬ 
portent Tvn a l’autre en aucune proportion . Ce qui 
eft fi manifefte, qu’il nefl befoin d’autre prenne que 
celle que nous recelions par les oreilles. Car la difi- 
fonnancc de deux quintes,ou de deux quartes ( c’cft a 
dire d’vne neuficfmc, ou d’vne fcpticfme'cfî: fi euî- 
dente, que chacun facilement le peut iuger : mais 'il 
fauh dire vne quinte furdouble, vne quarte fur dou¬ 
ble 
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j!n«“oÛ ble, comme allons diét, vnc tierce furdouble , c’cft à 
dirc > P ar deffus Iodtaue, qui confiée en proportion 
d ° ublc ; P ar -“ S uc l’oftaue, ou diapafon.ert la reiglc 
a laquelle toutes les autres confonnances fe doiuent 

direvne 1 ' ra PP ortcr • Ce C ] UJ fuffira pour monftrer que nous 
quinte fur- lommes d accord auec les anciens, couchant les con- 

ouïte’ fonnances de mufique: & fi aucuns en ahufent aucu- 
riuubis. nesfois, c efi par ignorance, &c par faulte d’expericn- 
cc . Voyons maintenant en quoy nous Tommes diffe¬ 
rents. 

Chapitre XIX. 

De la pratique de l'ancienne mufique, Df quelles chofes 
y estaient obferuées pour les ejj'ecls d’icelle. 

I E feroy par trop reprehenfiblc, fi ie prefumoy de 
pouuoir déclarer en particulier, & par le menu, 
quelle eftoit la mufique ancienne. Car s’il eft vray 
(comme on dit ordinairement) que le temps nous 
apporte touhours quelque choTc de nouueau, certes 
il fcmble que cela doit, fur tout, trouuer lieu en la 
mufique, en laquelle rien n’eft eihmé bon s’il n’cft 
mufique nouueau. Auffi, depuis lanailïance denoftremufi- 
ï*e puilèuis S ue > com bien de fois a elle elle changée & rcnouuel- 
**• lée? Il y a enuirô deux cens ans que viuoit Okeghem, 
Hcbrccht, Pierre de la Rue, & fcmblables . Les Mu- 
ficî en s du iourd’huy pcuuent fçauoîr quelle mufique 
ils nous ont iaiffé. A ceux-là ont fuccedé ïofquin 
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Defprés, Iean Mouton, Richafort, ôc autres j Iefquels 
ont trouué vn autre air, Ôc vne autre maniéré de 
compofer. Depuis, font venus Nicolas Gombert, 

Mancicourt,Clemens non Papa,CriquiIlon,Certon, 
ôc pluficurs autres fcmblables, Iefquels ont difpofe la 
mufique tout d’vne autre façon . Et puis a encor eflé 
changée par Adrien Willart, Cyprian de Rore, Or¬ 
lando di Lraffus’jPhilippe de Monté,& autres defèm- 
blable humeur. Et de noftre temps, nous la voyons 
encor traiter d’vne autre forte,par Iacques de Wert, 
LucaMarentio, Iean Feretti,& leurs fcmblables . Et diuerf « 
no feulemët les diuerfes faifons, ains encor les diuer- on?"fo”ny 
les prouinccs, nous fourniffentaufTi diucrie lortc de de mufique. 
mufique . Car autres font les Mad ri gales d’ltalie,au- 
tres les chanfons à la Napolitaine,autres les Vcllan- 
çicos .d’Efpagne, autres les airs de France, ôc autres 
les chanfons ôc motets d’Allemagne, & du pays bas. 

Les Muficiens mefmes, d’vn mefme temps, Ôc d’vn 
mefme pays, font fi differents entre-eux, qu’il n’y a 
fi petit compagnon qui ne tache d’auoir quelque air 
ou quelque grâce particulière par laquelle il puifïe 
cftrc recogneu, & diftingué des autres, tant font les & “ëf: 
nouucautez cherchées en la mufique . Qui oferoit, iHSi 
doncq, afïèurer quelle elle choit palTé deux ou trois 
mil ans, veu principalement que tant de fois elle a 
elté ruinée ? Les marchants ont de couftume, quand 
ils ne peuuent emporter quelque piece de drap, ou 
quelque autre marchandée, d’enleuer pour le moins 

quelque 
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quelque petit efchantillon par lequel ils iugent de la 
relie. Mais quel efchantillon fe pourra maintenant 
recouurer de l’ancienne mufique, quand Glarean tef- 
moigne qu’elle a elle tellement ruinée & raclée que 
paffé planeurs ficelés l’on n’en a veu picce d'elle ( il 
fera befoin, doncq, de nous comporter en cecy,co m- 
me font ceux qui veuillent voyager par pays dira n- 
ge, <k paruenir à quelque ville loin graine, &en la¬ 
quelle ils n’ont iamais efté : lefquels ont de couilu- 
mc de s’informer fi diiigemmét de tous les endroids 
Sc lieux par lefquels il leur faut palier, qu’eftants fuf- 
fifamment inftruits, ils le reprdentent à eux-mcfmes 
le chemin deuant les yeux par ou ils doiuent palier. 
Ainfi fault-il que nous nous informons de ceux qui 
ont eferit de l’ancienne mufique: car par l’adrelfe 
d’iceux , citants fuffifamment aduertis de la fin, de 
l’intention, &du but principal des premiers Mufi- 
ciens, & quel chemin ils ont tenu,& de quels moyés 
ils ont vie pour y paruenir, il fera facile de la nous re¬ 
présenter, & entendre quelle elle eftoir, & de la di¬ 
stinguer auecq celle du iourd’huy, &c de remarquer 
les caufes pourquoy les effeds nefe montrent point 
maintenant comme du pafïéj qui eid le but ou tend 
ïfb“ B c e p relent trai dé. 

Fandfnne 1 " Or, pour entrer en matière, faut entendre que la 
l’intention. & le but principal de l’ancienne mu- 
pounoitMi- fiquef fi nous nous rapportons à ceux qui en ont 
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& a fc. ioi’. clcript'n cltoit autre,que de pouuoir gaigner le cœur 
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des dcoutans, &c les rendre prompts à faire ee qu’on 
leur vouloir perfuader i qui eft le propre effedt de la 
mufque . Nous pourrions alléguer de cecy pluiieurs 
tefmüignages , mais nul ne le dici plus expreifement 
que Thiard, lequel, au deuxiefme folitaire, parle en 
celle forte : L'intention de la^fifque ancienne neïioit mitre 
que de donner tel air À la paroUe> que tout efcoutantj'e (ente 
paÿionnè , L? Je laijje tirer à VaffeBion du Pdete . Ce h à d i¬ 
re, que le but des premiers muficiens n'ehoit autre 
que de donner tel fou, telle cadence, & telle harmo¬ 
nie aux mots, ou à la paroi le, quelle full fuffiiantc 
d’attirer les affrétions & coeurs des auditeurs.! leur 
volonté. Il fault doncq dire que la mufïquc ancien¬ 
ne choit pleine d’emphafe, pleine de force & d éner¬ 
gie pour pouuoir gaigner les cœurs, modérer les af¬ 
fections, changer les volontez, & les tirer la part ou 
les muficiens vouloient. 


tfo pôimoït 
gaigner le 
reeur & a^- 
fettioti des 
audiieuü. 


Laquelle force confihoît principalement en qua- 
tre chofcs, lefquciles ils vouîoicnt ehre obfcruées en q<««qeho- 
leur mufiquc,comme moyens propres pour paruenir propre 1.* 
à la fia prétendue. . ! * 

La première choit la narration ou oraifon que 
nous pouuons appeller le fujeét, les pareilles, ou 
les mots. 

La deuxiefme ehoit, le nôbre ou le mctre,au lieu 
dequoy nous auons maintenant la cadence, ou la 
mefure. 

La ti oificfine choit, 1 harmonie^qui eh le fon,pro- 
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cedant de la voix, ou des cordes. 

La quatricfmc &c la dernière eftoit, que la mode 
fut choifie propre & conuenàblc aux parolles. Et 
auoient opinion qu’à proportion que les chofes fuf- 
di^cs eftoiem obferuecs en la mufîquc, les cfFcéts 
s’cnfuyuoicnt à l'aduenant : comme le déclaré fort 
bien lofephus Zarlinus, Hi chapitre vij. de la ij, par¬ 
tie de là mufîque. Et à la vérité, fi nous fçauions 
bien confidcrer la force & puilTànce des chofesfuf- 
di: es, quant clics font bien & deuement obferuées, 
nous ne trcuuerions point les, effets de la mufique 
fi eiiranges eu impoli!blés,qu’aucuns nous les véuil- 
lent faire entendre'aies faciles de naturels. Car, en 
premier lieu ,quant a la narration, qui eft-ce qui 
[eut ignorer fa force ? quant on voit que à la lcéture 
d’vne lettre, à la narration de quelque h i foire, voire 
au récit d vne fable, les auditeurs quelquefois font 
tellement refiouys qu ils feront contraints de rire 
tout leur faoul : autrefois feront contriftçz, mornes, 
mélancoliques, contrai n ÔLS de pleurer amèrement, 
félon la qualité du fujet. Ce que( pardcfTus l’expe- 
r ertee quotidienne que nous en voyons ) Vcrgile tcf 
moigne, au a. des Endjdes, imroduifant Eneas, qui 
recuis de raconter la deftrution de Troye, dit: 
tahu janâo tewperet à îaehrymisl 

La eau fc de cecy eft naturelle, car Tàmc s'encline 
naturellement, & fe rendfemblabié à la qualité de 
la choie qup luy eft r cote Entée : & partant, ccîuy qui 
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raconte quelque choie de tulle, deuient ordinaire¬ 
ment trille, & par ce moyen rend Ton auditeur paf- 
fiomié- de lemblablc affection . Qui cfit ce crue nous 
veut enfeigner Horace,in artc Poetica, quant il com¬ 
mande eue le Poète fe face tel qu’il veuit rendre 
l’auditeur, dliant : 

N on J ans est pulchra effe poimata , dulcia fimto , 

Et quGcumque r volent ammnm auditons agrnto. 

Vt ri dent 1 bus arndeant , ira fientUnis adfnt 
humant -y ni tus. ji 'ois me fîçre , dskndum est 
Prmv.m ipfi tibi , tune tua me infortunia Lsdrnt. 

Et Oc. d 1 cl auflî. Ardeat ouaterf yult nidicetnincetidere. 

De iortc, eu il efit certain, & le voyons iourncllc- 
ment, que comme les choies îcyeufcs qui nous lonc 
reprefentees nous rendent ordinaire met ioyeux^ auffi 
les cnoies trilics nous rendent palfionnés de fembia- 
blc pal! ion . Ce que nous voyons au in en la painture: 
ca t .^ penle,qu il n y ait perlonne fi groffiere de flupi- 
dc^cui ne loit aucunesfois refiouye, voyant quelque 
bciîe, ioyeufe, & deledlable painture: Ôe qui, au con- 
t» tt.u w, ne ici t auffi clmea a compaffion, voyant en vn 
tableau reprefenté quelque biitoirc funcile Ôc lugu- 
^ rc ' Dc S uo y Virgile donne bon tefmoignage^ualid 
ll dia > *■ Enei(J - qu’Eneas ne fe fçcut contenir de 
pleurer, voyant ia dellruélion de Troye en painture: 
y la ~t ( ce djcl-il ) Ihacas ex or dîne pugïias y 
Balaye ïam fama totum -fulgata per orient , 

A: r/dns ) Priataumye, & faillira amhohus Acbillem . 
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Comiittt ■ if îacrymans , qim unn locus, inqait , A chat e? (fc. 
Puis il adioufte; Sic ait, atque animtim piüura pafcit inani- 
Milita gemms, largo pie humeBam flamme * vulturn . 

Or fi la paimurc (qui n’eft qu’vne choie morte ) a 
puiftanccd’cfmouuoir noftre ame a quelque paiïîon, 
combien plus de force doit auoir la viuc voix ( dit le 
mefmc Zarlinus ) laquelle receue par les oreilles, pé¬ 
nétre iufq.ucs a Lame? 

La dcuxiefme choie que les anciens vouloienteftre 
obferué en leur mufique cftoit, Icnôbrc 6c le métré, 
ce oui donnoit tant d’energic a la parolîc, que les an¬ 
ciens attribuoient au métré, toute la force d’inciter 
les cfprits a mouuctnents léger s,ou violents, comme 
le remarque le mefmc Zarlinus, au lieu fufallegué. 
Ce qui fe peut voir par l’exemple d’Arcliilocus, le¬ 
quel ( comme dict Horace ) 

Proprto rabies armauit îamho. 

La troinefme choie que nous auons diét que les 
anciens requéraient, cft tellement ncccffaire, qu'or- 
dinairement toutes les operations 6c tous les eftctfts 
de la mufique font referez au fon & à l'harmonie, 
comme à la partie qui a plus de force d’efmouuoir 
noftre ame a quelque paffîou que nulle autre. La 
raifon en cil: euidetc, par-cc que L’harmonie cft com- 
pofée de mefmcs proportions que noftre ame. Ce 
que prouue Boece, au premier chapitre du premier 
Iiure de ia mufique, corne a efté dicfau fixiefme cha¬ 
pitre de ce prefent bure, où nous auons allégué fes 
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parollcs au long aulquel les comme belles 8 c fai fans 
fore à noftrc propos renuoyons le lcéteur . Ec s’il cil 
ainfî qu’il ny aie rien plus propre qu’vn femblabîe ^nbîlbie™ 
pour engendrer vn femblabîe, s’il faut vn feu, pour 
engendrer vn autre feu, vne chaleur pour caufcr vnc py feiiib!a - 
autre chaleur : il eft manifefte, qu’il ny a rien plus 
propre pour efmouuoir & inciter noftre ame à quel¬ 
que pafïion que l’harmonie, veu que l’vne & l’autre 
font compofécs de femblabîe proportion , comme le 
prouue Hcnricus Salmud, en fa mufîque, difant: 

Ammam quippe nosîram barmentam ejje iff proinde Jefe en - 
gere arque nnmfuarn recognofeere quodes muficam tamquam 
naturamfui fmilem perfmfent. 

11 eftoit aufïi nccefïaire (pour la 4. 8 c dernicre 
choie ) que la mode fuit choifie propre & conucna- 
b!e au fuject. Car comme tout fujcét n’cft point de 
mefmc nature, Sc que tout home n’cft point de mef* 
me humeur, ainfi les modes ne font point toutes de 
mefme qualité . Et partant falloit cognoiftre la qua¬ 
lité des modes, afftn d’en faire le choix,conforme à la 
nature du fuject, & à la complexion êc humeur de 
l’auditeur: qui eftoit le poinét auquel les anciens ont 
eftimécftrc la plus grande force & énergie, & ccluy 
qui eftoit le plus curieufemét obferué . Dont la caufe i.wpropo*- 
efteuidente . Car,comme nous venons de monftrer, X ZJ!' 
que les proportions muficalcs font conformes aux 
proportions de lame, a 11 Ri fault il tenir pour certain, £°” de ri 
que les diuerfes pallions Sc affrétions de lame fe rap- 
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portent aux diuerfèi quali tez des modes, par fembla¬ 
biés & conformes proportions : Et partant importe 
merucilleufcmcnt, pour i’effe&dc la mufique,que la 
mode foit choifie propre & conuenablc pour efmou- 
uoir & diipofcr lame à la paffion defirée. Car fi quel- 
qu vîielt trifre ou îoyeux, Ôc oit vne harmonie de 
femb labié proportion, il eft certain que telle palïîon 
prendra accrollïement: par-ce qu’il y a de la fi mil i til¬ 
de & fympathie. Mais fi 011 oit vne harmonie de con¬ 
traire proportion, la paffion diminue, & peu à peu 
s’engendre vne contraire paffion. Mais il fault notter, 
que plus facüemét nous Tommes remis en la paffion 
a laquelle noftre naturel s’incline, que non pas eu 
celle qui contrarie à noftre naturelle inclination . De 
forte, que fi quelqu’vn de nature lonialc eft ( d’auen- 
turc}panjonne de colere, facilement par vnc harmo¬ 
nie ioyeufe Sc gaillarde fera remis en fon entier : par¬ 
ce que naturellement( dièt quelqu’vn. ) Ornes moue - 
mur, cum itpagmes wliras m ahjs recognoja mus . Qui eft 
caufe,quil nefe fault tant efme.rueÜler,qu Alexandre 
le Grand lut fi facilement cfmeu par Timothée à 
prendre les armes, comme a efté diét : car comme il 
eftoit Martial dénaturé,i! nefoufpiroit qu’aptes les 
armcs,& partant eftoit facile d’efueiller & efrnouuoir 
fon naturel par vne mode Phrigicnne, laquelle eftoit. 
celle qui refpondoit à fondiél naturel. Ce qui fuffira 
pour monftrer br-kfuement que les quatre chofès fuft 
diètes, obferuécs par les anciens en leur muficue, 
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auoient très-grande énergie 8 c pui fiance admirable 
pour efmouuoir noftreamc à quelquepaffion. 

Mais,commc ce n’efi: allez d obferucr les choies re- 
quifes à quelque effebt, fi on ne s’efforce quât & quâc 
d’oller tout ce qui nous empefehe de paruenir a i cf- 
fe< 5 t luldidi: de la vient,que les anciens furent fort foi- f' sandens 
gneux g obierucr diligemment que bmulîquc fuit 
modcUe,dc peu de cordes, & de peu de voix,comme a ^eu £ e ' 
cité diet,par-ce que la pluralité de parties,de de voix, peu aA 
empefehe grandement que ne puifïions arriucr à la £»£*“* 
fin Sc effedt de la mufique. Car combien que les mu- 
ficiens du iourd’huy facent grand eftat de compofcr 
quelque pièce de mufique à grand nombre de parties, 
eltimans auoir faidl quelque brauc chef d’ceuure,s’iis 
peu tient efclorrc quelque piece à viij.x.ou plus grand 
nombre de parties,h eil-ce, que fi on veut bien confi- 
derer le tout on trouuera , qu’il n’y a rien qui empef¬ 
ehe 8 c retarde plus les operations & cffects de la mu- Empefehe. 
fiqiic que la diuerfité de voix, & pluralité de parties. Se° 1 r- 
Auifi les anciens ( lcfqucls n’eftimoient & ne fai- indique 
foicntcflat de la mufique, finon à proportion 8 c à 
mefurc que les effe&s s efuyuoict) ont toufj®urs faiét 
grand cas 8 c cftime de ccfic fimplicite:bien fçaehans, 
que celte mufique ainfi fimplc eft la plus fécondé 8 c 
qui produict plus d eftedts que nulle autre,comme le 
tefmoignePlucarque,au S,chap.defa mufique,quad il 
didt; Car l ignordee ou fiaulfe d extérieure neïtoitpas cattje de 
ce qu’ils fi rmgeoint ainfi à ïeîlroit [il ented les anciens ] 
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<3 Je contentaient de peu de cordes . Et ne faut penfer que 
Terpander 13 Olympus ,par ignorance, m faulte d’experte «- 
ce, ny tous leursJéBateurs , ayent retrencbé la multitude des 
cordes , 13 la 'variété ; ce que tej'moignent ( dit-il ) les braues 
poèmes d’iceux Terpander 13 Olympus,13 de leurs Jenibla- 
hles : lefquels estants fmples 13 n ayants que trots cordes, ils 
les esiimo/ent ( comme de uray défont ) plus excellents que 
ceux qui ont beaucoup de cordes , 13 qui j'ont bien diuerffiés. 
Iufques icy Plutarque; lequel, encor qu'il ne nye 
point qu’anciennement il n’y ait eu mufique de plu¬ 
ie JÜ3fdc C fleurs cordes & voix, fi efl-ce, qu’il ne fàift cas que 
voS^iS de celle-là , en laquelle il y a peu de voix : par-cc que 
produite rL C ^ e a pf us de force à produire Tes effets que nul- 

■S?-u?.“ e auîrc - 

Et fi nous voulons paJTcr plus oultre, noua trou- 
uerons que celle-là encor eitoit la plus eilimée, en 
laquelle il n’y auoit qu’vne feule voix qui chantoir, 
par-ce qu’elle penetroit plus auant,& rauilloit les 
cœurs auecq plus d’efficace,& plus de force,que nul¬ 
le autre : D’autant qu’en icelle, les quatre choies cy 
deffus fpeeifiécs font mieux obfcruées . Ce que 
Thiard pfouue fort bien, quant il dift : Celuy qui je ait 
proprement accommoder une feule uoix, mefemble mieux at¬ 
teindre lajin affiirce : ueu que la mujique compofce de phifenrs 
uoix, le plus fouuent ne rapporte aux oreilles autre ebofe 
quun grand bruidt, duquel •vous nefentés aucune unie effi¬ 
cace . Mats la fmple 13 unique uoix, coulée doucement , 13 
continuée félon h debirnr de Ja mode, choife pour le mérité 
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des paroi les, <vom ratüt lapon qu'elle-veut : Auÿi confiîloit 
( dit-d ) en cefeul moyen, la plus rauiffante énergie des an¬ 
ciens Poètes Lyriques, qui manant la mufique à la Poe fie, 
chantaient leurs ‘vers, & rencontraient fouuent l'effeB de 
leur defir . Tant la fmplicité bien obferuée aux modes de 
chanter est douce d’vme fecrette Cf admirable pwjfance. 
lufqucs iey font les paroi les de Tliiard : par lcfquel- 
lesilmonftre euidemmenc, non feulement que ce¬ 
lle forte de mufique eftoit la plus efficace pour ob¬ 
tenir ce qu’on délirait, y citant les chofes auant- 
diftes deuëment obferuées ( Iefquelles il remarque 
fort bien , fi on les fçait bien confiderer ) ains encor, 
que c’eftoit la plus ordinaire entre les anciens,quand 
i! eiloit queftion de monftrcr par praticque & expé¬ 
rience la puiffance & les cffeéls de la mufique . AuIÏÏ i.« t&» 
voyons nous que quafi tous les effets admirables, 
qui fc lifent de la mufique, ont efté laïc:s en celle for- 
te de mufique . A fçauoir, en celle où il n’y a qu’vne 
voix chantant . Dauid cl toi t feul auecq fa har- ^ ulctiant5t 
pe, lors qu’il deliuroit le Roy Saul du malin riprit. 

Le Prophète Llizee ne demandoit qu’vn muficien 
feul, quant il fut queftion de prophecizer en la pre- 
fencc du Roy d’Ifraël. L’Empereur Agamemnon 
laiila vn muficien feul pour la garde de fa femme 
Clitcmncftra, allant à la guerre de Troye, laquelle 
fuit gardée chafte fi long temps que le muficien fut 
viuant. Timothéeeftoit feul, quand ilforçoit Ale¬ 
xandre de prendre les armes, comme a efté didt. Et 
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ainfi ( pour le faire brief) fi nous voulons prendre efi 
garda tous les effects principaux de lamufique,nous 
trouueros, qu’ils ont elle faids par vn muficien feul 
Et pour celle caufe, le fage Homere produit Achil- 
les , chantant feul fur fon inltrumenc; Virgile ( à 
fon imitation ) nous reprefente ïopas; Horace, fon 
muficien Tigeliius- Suetonius, Néron: & ainfi les 
autres ne font mention que d’vn fèul,qui chatoit, ac¬ 
compagné de quelque inilrumét:qui eil cauiéfce did 
Thiard ) que les anciens comme ils mettoient toute 
leur indulirie à bien &c proprement chanter, aulfi 
faifjient ils plus de cas & plus d’eftime d’vn Pho- 
S tc ï% - na f cc [duquel nom les Greçqs appelaient celuy qui 
s—d’vnc feule voix proprement & melodicufemcnt ac- 
new. compagnoit linftrument ] que non d’vn Sympho- 
nette, qui eftoit celuy qui dyne fubtilité laborieufc, 
accommodoit plufieurs voix enfemble. Ce qui eit 
conforme au dire de Glarean, liure clcuxicfme, cha¬ 
pitre trcnte-huidiefinc. Qui (did-il )prîmiquidm Pho- 
nafci in clamerunt , non minus ingenÿ csîendermt , quant 
qiufqucim bacnoîîra <etate Symphonetes, m miiltarum r oocum - 
congtrk . Audi nous voyons, que le muficien d’Ho¬ 
race ( lequel faifoit parade de fa fuffifance , & te- 
noit mine de muficien tref- par fai cl J ne fe vante point 
de bien compofèr, ainsfeulement de bien chanter, 
quand il did: Imideat quod. Cf hlermogenes , ego canto. 
'routes lefqucîlcs chofes, nous montrent euidem- 
ment, eue le faid principal de la mufique ancien¬ 
ne 
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ne confiffoitau chanter h bien &c proprement, & do¬ 
uer tel air, & relie cadence aux paru 11 es, félon le mé¬ 
rité & exigence de la mode, que le muheien peuit 
gaigner la volonté de l’auditeur * qui choit la fin 
ôtle but ou tendon ladiéte mufique, comme a efté 
monftré. Bien cft il vray, que les anciens chantoient 
au ffi a u c un e s foi s à plusieurs parties enlem bl e ( co- 0“ chanta 
me letefmoignc lerncfme Zarîinus, ) ce qu’ils ap- P ll,lieiirs 

. . w r . . J . T r parties en. 

pelioient Chorus : & autresrois chantoient a deux, en fcmbk - 
refpondât alternat!uement l’vn à l’autre, comme aux 
egfogues de Virgile, Dameta if Memlca : mais le 
chant le plus vfité &c ordinaire droit , de chanter 
fcul fur quelque infiniment, par-ce que cefic ma¬ 
niéré de mulîque cfi la plus efficace, & celle qui 
plus rauit les cfprits, Ôc qui produid fes cffects 
auecq plus de force que nulle autre, pour les caufes 
cy deuus alléguées. 


Chapitre XX. 

Auquel fe traiüe pourquoy la mufique moderne neproduit 
tels ejfeùls que celle dupajje. 

A Yant, d6eq,aucunemét declaré,quellc eftoit la 
mufique anciéne,tat en fafubfiace, que la ma¬ 
niéré de chanter: il fera facile {la côicrât auecq 
celle du iourd’huyjde remarquer la différence qui eit 

-, entre 
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entre l’vne & l’autre., & de recognoiftre la caufe 
pourquoy les effets ne fc montrent maintenant 
mufique yb CC ^ S ï comme dupaflë. Car citant anciennement la 
produit** ne muiicjuc en telle rcuerence & réputation, que cha- 
eir « 'le cua tenoit comme choie laindte 8 c facrée ( ainii 
l’ancien ne. que fuffifàmmcnt a cité mon lire cy deiïus ) 8 c les 
muficiens en tel degré d’honneur que chacun les 
refpcéïoit, non feulement comme fages, ai ns comme 
Dieux ou demy Dieux ; tels qu’eftoient MppoUo y Mer- 
ctmwt y Orpbeus, Ampbwn y Ltnu* y & autres de iemblable 
eftofe ) il ne leur eiïoit point difficile de produire les 
cffedïs admirables cy deiïus déclarés . Car, outre la 
puilTance naturelle, & énergie fecrette, qui eft en la 
muflque ( eftans les chofes requifes deuëment ob- 
feruées ) l’authorité grande des muficiens y 8 c le re- 
fpedi: que tout le monde leur portoit,rcndoitcha¬ 
cun facile & prompt à mettre en execution & fai¬ 
re volontiers ce qu’ils leur commandoient $ eftant 
certain que l'autliorité & crédit de quelque perfon- 
nc opéré & produit des effedts admirables és coeurs 
des hommes : dont Virgile en donne bon tefmoi* 
g nage, au i. des Eneidcs, quand il diét : 

Ttm pietategrautm, ac mentis forte annm quem 
Çcnppexere fient -, arrefixque aurtbm adsîant ; 

J [le régit dichs mmios, iÿ pedora mu! cet y lÿ c. 

L'amhoiité Semblable clfoit le crédit & amhorité des pre- 

grande des * tri n i - q 

anciens mu- miers muncicns, lefquels par ceux leur réputation cc 
par la force & efficace de la mufiquc> ioinllc auccq 

leur 
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leur cloquécc, auoienc tant de puiflancc fur les hom¬ 
mes, iors encor làuuages, vagabonds, & errants par 
les bois & montagnes corne belles, que les autheurs 
(foubs PembcIIiflement d’vne fable ) les difent auoir 
attiré à leur volonté les belles, les pierres. Se les ar¬ 
bres, comme le recite Horace, in a rte Ppëtica, d liant: 

DiSias lÿ Ampbion , Thehanœ amditor i vrl?ts y 
S axa rnitere jono uïludïnis y Isf c. 

Mais auiourd’huy n’ayant la mufique plus hono¬ 
rable réputation que d’vnc inutile oifiueté, Se exerci- 
tation efféminée (comme didt Thiard) Se le muficîen 
point plus beau nom, que d’vn chantre vagabond,ou moJemes ' 
mercenaire meneftrier • fi les clfects doiuent dire 
proportionnés à leur caufe ( comme difent les Philo¬ 
sophes ) quel grand effedl pouuons nous attendre de 
eau Tes fi viles & abiedtes ? loindl, cjuc pas vnc des 
choies necelfaires, cy delfus déclarées, y efldeuëmét 
obfèruée . Car c flans les muficicns.par ic nefçay cjuel 
defaflre, du haut degré d’honneur où ils elloient an¬ 
ciennement tombez en tel m dp ri s & contcmncment 
que dit eft; il fcmble ( en reuenge de celle indignité) 
qu’ils s’ayent voulu oppofer aux cffedls ordinaires de Us miÆ 
la mufique. D’autant qu’ils font tout le contraire de c , ieiis 

1 i dernes fGnlî 

ce que les anciens requeroient pour l’operation des 
effedts fufdifts. Ca r entre les quatre choies rcquifes, que ks an- 
cy dcllus déclarées, pour la première, la narration rô'emVo-c 
elloit celle qui auoit plus de force Se efficace, Se par- 
tant faifoient les anciens grand eflat de la mufique, ^ a>uü ~ 

ou il 
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ou ü y auoiE P cu parties qui chantoienf( comme a 
eité Pi et; par-ce que les parolles y dtoient mieux en- 
tendues & remarquées . Mais maintenant (‘au con- 
trajre ) cc ^p mu fi que efl cftimée la meilleure ( côme 
chacun fçait J laquelle eft compofée de plus grand 
nomme de parties j & lemuficien efl* réputé le plus 
habile, qui fçait faire parler le plus de parties enfem- 
ble,affin de faire plus de bruit, & empefeher tant 
mieux d’entendre & goufter le CujcCt de la mu* 
fi que. 


La dcuxidmc chofc requife efloit le nombre ou le 
mètre/ce que du tout nous nauons point au'iour- 
d’huy: car encor qu'on pourroit dire,que nous auons 
la mefurc,au lieu du métré: fi cil-ce que ce n’eft point 
le mcfmc. Car les anciens, accommodant leur mufï- 
que à la poëfic, il ne leur cftoit befbm d’autre me- 


fure que celle de leurs vers : laquelle ( comme on 
fçait j cil toute autre que celle dont on vie auiour- 
d huy . Qui ell ce eue vcult direGlarcan, Iiure 2. 
chap. 3p. quant il d i et : QuamqUÀ m emm car mini Jua 
qtt&Uam cH tnenjura , fed nonprorfm <~vt nunc exigunt n.ufci. 
Ce que confirme Thiard, d liant, qu’il dt quafi im- 
p o fl ibie ci acco m m oder p r o pr e m an t i a m u fi q u e fi g u - 
rec aux parolles, comme faifoient les anciens, par-ce 
que le langage françois n’eft encor mefuré en certai¬ 
ne longue un, ou b r i e fue té d e fi 11 abe s. winfl que les mu- 
fcitas au wtirfbuy ( dit-il) ne prennent point d'efgard aux 
parolles y est ans tous, ou la plus-part, fans lettres , iy cogne tf- 

fance 
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fin ce de poejîe , comme au fi h plus grand ncmlre des Poe tes, 
mejpnfem lÿ ne iognoijj'ent !a manque. Qui de caiifê,quc 
n citant nofirc mciure accommodée aux paroi les 
( comme du pâlie ) la mufique ne peut auoir telle 
force, pour ceit efgard, que du paiTé. 

La troifidmc chofc requife eftoit le fon, la rc/ofi¬ 
nance, ou l'harmonie; laquelle, encor quelle ne 
puille auiourdhuy dire cuitée , d’autant qu’elle cit 
ciîcnticî'e à la mufique : elle cil ncantmoins , telle¬ 
ment rabatuë, obfcurcie, & empefehée, par vnefnyt- 
te de fugues,contrefugues, redites, & mille autres 
fubtilitez femblables, que l'entendement cil fi rete¬ 
nu, bandé, ôc embrouillé à la contemplation & fpe- 
culation de l’artifice,que l’harmonie n’y cil non plus 
confideréc ny entendue , que s’il n’y en auoic point 
du tout . De forte, que la où les anciens choient Les uufi "- 
occupes a gaigner la volonté des auditeurs, afhn de cyc¬ 
les attirer à leur intention, les modernes (au contrai- 
re ) femblent requérir & fol 1 ici ter l’en tende ment, &rôip«* r ’ 
affin feulement qu’il puiffe comprendre l'artifice & £ edesc 
ftibtilité qui cil en leur mujîque . Et comme il cit 
certain, que tant plus l’entendement cil bandé & oc¬ 
cupé à fpecu 1er & comprendre quelque chofe, tant 
moindre elt 1 operation de la volonté: aufïï fàult il 
croire, que tant plus vne mufique eft plaine de fu-^/Q 
gués, & d’autre artifice, tant moins de force a ellc ^ p ' eirie ' 
pour produire les efre y cni depenunu de là vo- 3 moins* 
lonté. Qui cil conforme à ce que dict Zarlinus p^r"^- 

1 , o'i : re Ce s cf- 

( aU (e ls.. 
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( au neufiefme chapitre de la fécondé parue de fa m u- 
iïquc) qu’il eft vu i ucr follement vray qu’vne mufique 
fimple a plus de force, 6c dclecle plus que celle qui 
eil fàiétc auecq beaucoup d’artifice. 

La quatricfmc & derniere chofc requifeeftoit, que 
la mode fuit choifie feld le mérite des parolles. Mais 
quel choix en feront les muficicns du iourd’huy, 
quant la plus part d’iceux n’a iamais ouy parler de 
mode ny de la puifiance ? Et encor que chacun l’en¬ 
tend roit, que lu/profitera maintenant celle cogno if- 
fan ce ? Car depuis que les effeéïs de la mufique ont 
cfié mefprifés, les moyens ( quant 8c quant) ont elle 
négligés; &, par confequentja force &c puilïance des 
modes contcmnée, comme choie du tout inutile, 8c 
de nulle valeur. En fuytte dequoy, nous voyons les 
muficicns du iourd’huy vfer indifféremment de tou¬ 
tes fortes démodes, pour toute forte de fuject, fans 
aucune di finition, fe prefumant mcfmes offre plus 
habiles 8c plus induiirieux que les anciens, en ce 
qu’ils fçauent ainfi tourner 8c abufer des modes pour 
tout fujcct ou parolles, mefprifanc ainh manifefie- 
ment, ce que les anciens ont tant ellimé . Tant y a, 
que, loit par ignorance, ou par mcfpris, il cfb certain 
qu’il ne fe fai et au iourd’huy aucun choix des modes, 
pour le regard des effcéts de la mufique . Qui eft ce 
dequoy le plus forment fe plaint Glarean en fon Do- 
decacordon, au 3p. chapitre du deuxiefme liurc, ou 
Ü dit : Qjpppcprtfçi illi/vt ejfeftw exprimèrent, magis har¬ 
monie 
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montas <verbts aptabant , quàm ont menfiur# aut nutnens. 

Et a.u trente-huiéïicfme chapitre. Verïmt,qui modo- 
rtm naturam ignorant ( <ut firme rosira xtate mafia ) ncc 
ajim contas iucLcant , nfi ex confinant ijs • reliâits rfiechbm, 
ac neghda naera tins gratta , ‘-vitupérant qttod ignorant. 

Et en vn autre lieu : Quando modorum naturam prcr- 
fus ignorabant , ac fiola fircti ipfim nofius licencia, quicquid 
m mentent a;encrât , abfique omni iudicio, profier ebant. De 
forte, cju’il eft tout manifefte, que pas vnc des cho- 
fes que requeroient les anciens ne s'obier ue en la 

i * point diîpo- 

mufique du iourd’huy . Quels efifects, doncq, pou- 
uons nous attendre de la mufique, quant ny les de*efl*a*. 
eaufes,ny les moyens y font deuëmcnt difpofcz. ? 

Car en vain attenderoit la moiiïon, celuy qui n'au- 
roit labouré, ny culciué la terre : en vain attende¬ 
roit la fin de quelque ouurage, celuy qui n’y au- 
roit voulu employer les ouuriers : auffî en vain at- 
tenderons nous quelque notable efFcét de la mufi- 
quc,fi les moyens à ce ordonnés n’y font deuë¬ 
mcnt difpofés. Mais fi les muficiens eftoient ren¬ 
dus tels que du pailé,&fi la mufiqueeftoitdifpo- 
fée comme du pâlie, fans doubte, les effets s’en- 
fuyuroient comme du pâlie: d’autant quVne mefi 
me caufe, en mefime forte difpoféc, produit vn mef- 
mc cffed, comme a efté dift cy deflus. Dcquoy 
nous pourrions alléguer plufieurs tefmoignagcs : 
mais Zarlinus (pour euiter prolixité) nous ferui- 
ra pour tous ■ lequel au neufielme chapitre de lafc- 

M condc 
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fcconde partie, diél ainfi : Ma tengo 10 , & credo cer - 
to, che quando 1 mufici modem! fi fier0 tali , qualt ghan- 
üchï , lÿ la trnfica fi efiercitafie corne giafi facetta , che 
fiiülto piu a i nosïri tcwpi fi r vdirebhono gh efietti , che 
non jono quel h , che fi leggono de gU anticbi. La raifort 
cfl donnée par le mcfmc Zarlinus , & par Gla- 
rcan : par-ce ( dilênt-ils ) que la mufique cfl main¬ 
tenant plus parfàidfe, & les mufïciens en plus 
grand nombre & plus excellents qu’ils ne fu¬ 
rent iamais : par où les effeéls doiuent eflre aufÏÏ 
plus excellents, car les effcdls doiuent eflre pro¬ 
portionnés à la caufc. Mais quelqu’vn f peut eftre,) 
nous donnera icy lui* les doigts, requérant de nous, 
ce que nous promettons, efrant d’aduis que nous 
pourrions facilement difpofer noflre mufique à 
l’imitation des anciens ( fuyuant la forme que nous 
en auons donné ) Reproduire les cffcéls fèmb labiés 
aux leurs. Auquel nous refpondons briefuement, 
que plufîeurs chofcs ne peiiuent eflre réduites au 
mefme eflre qu’elles cltoient du paffé. Car pre¬ 
mièrement , ellant la mufique maintenant plus 
commune Ôc plus vulgaire que du paffé , elle ne 
peut eflre en telle admiration, ny en telle reue- 
rcncc , que du paffé , & par confequent , ne 
peut auoir telle force , ny tel effecl , vers les 
auditeurs que du palTé : ioindt , que les modes 
de mufique., par non vfance , fcmblcnt auoir per¬ 
du toute leur force & vertu naturelle, comme a 
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cité diét. D’auantagc, le métré nous tlcffaut main¬ 
tenant du tout, &c eft impoffible d’y accommo¬ 
der noltre langage ( comme a efté monftré cy 
deuant ) d’où toutesfois procedoit la principale 
energie de la mufique ancienne , comme le cefmoi- 
gne encor Thyard, au deuxiefme folitaire, quand 
il diét : A naître muf.que te r ÜO y défaillir l’occafion de 
plus njiue energie , qui est de fçauoir accommoder à •urne 
mode de chanter , nom façon de njers , compofés en 
pieds iÿ mefures propres. Mais obfer uan t ce qu’en cor 
peut eftre obferué, les effets ( fans doute s’enfuy- 
uront à l’aduenant. 

Quoy, doncq ? dirons nous ,que la mufique 
du iourd’huy eft morte, ou du tout inutile, fans 
aucuns eflfea ? n’en voyons nous pas iourn elle ment 
les exemples ? Qui eft celuy qui peut dire ( s’il 
etu homme leniible ) n auoir iamais reflcnty la for- nvjfÎ£ ï lie 
ce ùc efficace de la mufïque, oyant chanter quel¬ 
que bonne pièce, ou toucher, quelque excellent 
loueur d mltrument ? Quant à moy, fi mon tefmoi- 
gnage peult venir fur les rangs, & s’il eft d’aucune 
authorité,ie puis dire, qu oyant en Efpagne quelque¬ 
fois vn Fabricio Dentici Italien, fonner de fon Luth, 
vn Anthonio Caueçon Efpagnol toucher & chanter 
fut fes Orgues,& autres exceiléts pcrfbnnages^& fpe- 
cialement citant en Al cala, oyant aucuns cltudiants 
chater fur la Ghitairefce que l’Efpagnol fçait fort bie 
faire a la Morcfque, & qui approche déplus prés 

h'1 2 à l’an- 
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à l’ancienne manière de chanter ) ie fus tellement 
rauy, & h viuement cfmeu, que ie ne pouuois plus 
doubler de la force, efficace, & efFecF de la mufi. 
Cjiic. Que fi on vent auoir plus ample tefmoignagc 
de la force, &c des etfed's de noffre mufique, 7 Jiiard 
nous en fert d’vn fort notable, à ce propos,au deuxié- 
me folitaire, tel que s’enfuyt : Vom pourriés faire conte 
(dit le Curieux en Thiard, parlant à Pafithée ) d'un 
grand nombre d''histoires fur ce fujeSl, mais mal-atfornent 
en rencontrer és <% m ame de plus <uiue preuue qu'est celle 
qui dernièrement nous fusi racontée à ce mefme propos ,par 
Mon fleur de Vintimilh ; qui feicurnant à Milan y fuît ap¬ 
pelle ( comme tel per formage ne peut demeurer oljcur en 
quelque lieu qu'il joit ) à <vn fedm fumpt lieux Lf magni¬ 
fique ,fait! en faneur d'ame des plus illustres compagnies 
de la cité, l? en maifon de mefme esioffe : ou, entre-autres 
plaif rs de rares chojes, ajfemblées pour le contentement de 
ces performes cho files, fe rencontra branefeo de Milan, hom¬ 
me que l'on tient auoir atteint le but ( s'il Je peut ) de la 
perftdion à bien toucher non Luth . Les tables huées il en 
prent non : lÿ comme pour tâter les accords Je met prés ^vn 
bout de la table h rechercher <vm fantafe ; il n eut efmeu 
l'air de trois pintades, qu'il rompt les d/Jcours commencés 
entre les non s Lf les autres cornue^, Lf les ayant contraint 
tourner n vif âge la part ou il es bit , continue auec Ji rauf- 
Jante industrie, que peu à peu , fai finit par <vne ferme diurne 
façon de toucher ,mourlr les cordes foubs fies doigts,il tranffer- 
te tous ceux qui l’efcoûtaient en ■'Une fi gracia Je mélancolie, 

- • que 
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que l'ron appuyant fa telle en la mainJoiiUemï du coudé • 
l'autre esiendu lafcbement en ame mcurietife contenance de fis 
membres • qui d'aune bouche entre- orner te ,if des y eux plus 
qu à dtmy defclosje clouant (ait on mgé) aux cordes- qui d'yn 
menton tombé fur fa poitrine, defgti fiant fin nfifiage de lapins 
triste tacitnrmté qucn ~oit oneques, ils demeuraient prinés de 
tout fientmmt, horjmts de Pouyc, commefi Pâme ayant aban¬ 
donné tous les-fieges fienfitifs fie fiust retiré au bord des oreilles 
pour iouyr plus a fin aife de fi ram fiant e.fymphome. if croy 
( difioit Monfiur de F,int mille) qtt encor y fiufiions nous, Ji hy 
mefimes ( mficay comment fie runifiant,n eust refiufiché les cor- 
des, if peu à peu enuigourant dé-une douce force fan jeu, nous ™J r u n e e 
emt remis Pâme if les ficntimens au heu d'ou il les auoit defiro- 
becq,nonf ans laifier autant d eslonnement à chacun de nous,que 
fi nous fiiifitons releuefifnjn tranjport eüaHicq de quelque di¬ 
urne fureur . Telle pu fiance [ adioufte Thiard] est tres- 
certame, if pourvois moy-mejme porter tefmoignage de pareil 
accident. Et en autre lieu, le Solitaire parlant à Pafî- 
t h e c. Que, maint espots (dit-il ) r uosi y e njoix accommodée au 
J'on de rostre harpe ou ejpinette nia transporte . Saxo Gram- 
maticus, en (on hiltoire des Rois de Danncmarecj, 
liure douziefme, nous fert encor dvn exemple tres- 
notable à ce propos, du Roy Ericus., difànt comme 
s enfuyt; Reurrjus, na-mque, u riais, cum, more Regio, demi 
in propatulo csmitaret, inter altos, quendam ratifie* ratioms 
profefiorem adeffe contigu : qui cum multa fupsr artisfm lait * 
dikus dijputafiet, inter cetera qmquefiononm modu, hommes 
m ameniiamjuroremijuepertrahi pofie firmabat : qnm cttam 
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tanidsjidibus noires mejfc dicebat , <vtpercepw earum modtt* 
latiombus , étant es mente conîhturos negarct. Clinique an 
eiujmdi <vfu aillent interrogatm,perittam fatemur , tum 
pncilms Régis, tum etiam munis, effeéhm prient are compeU 
Utur . Qui mm ncc xiecordu mstu, nec pericuh prœdiBme , 
imperantemauertereptuijfet : nefurori,nocendi matenafup- 
peteret, prirnim a de a mus marne facta, compiler es, extra au* 
ditum Cithare x in ambitit collocandos curauit> oriente xotja* 
nn sinpitu, foresarrumpere, ereptamqm numibm fuis citha- 
vam capiti lÜidere tuf os, ne mltenor dus modulam fuper - 
uententes quoique mente captos ejjicem . Monnit quoque prx- 
sloejfe , qui furent mm xoejanns njalenter occurrerent : ne Ijm- 
phantes ( demmua m nxam xierfa ) mutais Je ipfos x ulneri - 
bus rater mer ait . Qbternperatum cenflio eït . Igitur , 

egeïhs, clutllrcrumpte aiïfadu oh fer ans Jidibus opé¬ 
rant dan exorjm : innftata jentra ans mujdm cdîdit ; cuius 
prima Jpecis ,prxfentes meluti masiitia ac Hupore complé¬ 
tât. Qui pojlmodtmad petulantierem mentis siatum, xege-r 
timbus lyra finis adducii, iccahundts ccrpcrum niotibm 
gsiïtendo, dolorem plaufu permit:are capermt : poliremo y 
ad vabitm & tmernatem xojque y me dis acrwnbus inci¬ 
tatif captum ammîui Jpmtim, clanwnbus produlmmt . Ita 
mmorv.ni habitus , tnodortm xoarktas infleBebat . Jgitur, 
que m ai no. mtlodiœ expertes consi itérant pRegem , cim ad- 
mips fdcmeatJrscognojcimt ; irrupîapie œde,furent cm coni- 
fcxiyCompnhenjum contint):e, neqmbant . Quippenmwcaptu 
Jurons ui)ijn£tiii ^ eovnm je xialidè. cpwphxibw éructât. 
âsMüroe j-.apudm ans -ixir.es > etiam raines cimulabai . Vieil 
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itaque CGlliiüantium rolvre, procurjùm met us, comm/Jîs regia 
for 1 bus, arrtptoque enje,quatuor rmhiû,continendi et ns gratta 
propins accèdent mm, necesn peregit.Ad <vltimumptiluinarimn ^ 0 £“f c qire 
rnole,qm indique a jatelhtibus congerebantur^obrutusymagm 
cim omnium péri culo, coprebenditur ■ Celle m cfm e hiftoi rc 
ellant confirmée par Pierre le Loyer.au lieu cy dcuac 
allégué.Qui pourra,doncq,douter de la puifiance de 
nollre mufiqueyconfidcrant tels effefts? Mais on dira 
quelanciéne mufiquea chafTéles diables.gucry plu¬ 
sieurs fortes de maladies, < 5 e produit diuers ciFcfts dé¬ 
clarés cy dcfius.Quoy doc ne voyos nous pas le mef- 
me de la noftrefEr quant au premier poinft.il cil: cer- j&Aïe 
tain que les diables abhorrent la mufique du jour- u 
a’huy autant que celle du temps pafie . Dcquoy Pier- d’Llyifost 
re le Loyer, au lieu cy defius notté.cn donne bon tcf- 
moignagCjdilant que la mufiqueauroic efié introdui¬ 
te à l'Egide des Chreftiens pour ceil elïeft cô me s’en - 
fuit. Ce n est point depuis peu de teps Isf de normes que nous 
pointons répéter l'pf'age de ta mujique en i’Eghfi des Cbrestiens. 

C'est depuis les Jposires, Cf dés lapnmitiue Egltfipj en rap¬ 
portent fin njtihtè euidente, afin de cbajfcr les mamtaifes peu- 
je es mfes en nos ire ante par les fuggestiom del'enmmy mtifi- 
b:e . Pour ie faift des maladies le mefime Thiard, au 
lieu fufallcgué, raconte qu’il n’y a autre remède ( en¬ 
cor pour le iourd’huy J contre la morfurc des Pha¬ 
langes en Italie que la mufique . Ses mots fout 
tels : Yay fmtemnee fdiftdlj eTattoir ~ eu en maints lieux mX’?* 
d'Italie des Phalanges (petite efiece d'amaigries , nommée SV,"*' 

U 4 
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entre-eux Tarentola 'fi dangereux mal pour celuy qui en est pi. 
que,principâllemenî en la Pomlle ou le mefuis rencontré quel¬ 
quefois à 'voir la diuerfie mifere qu'engendre la pointure de fi 
petit animal : les o uns rient meefjdmment, les autres pleurent , 
les attires chantent , les autres dorment les autres font affligés 
a un 'veillerperpétuel } d'unephrméfié, d'une manie lympha- 
ticque , au moins de jemblabks aigues pafiions, toutes duterfies 
( croy- ic )pour la diff érence de l'une a l'autre T drantole, eu 
pour la diuerfité de la compkxion despicqmtym dts differentes 
afjttt ions par eux imaginées à l'heure de la piqûre „ De rernede 
il n en est no tutelle , que à'Un f orneram, duquel la prenne ueue, 
maUaifémwt usas pcrmettmt de contenir le rire : car auprès 
du malade on fiai cl uemr un loueur de Luth, de Lire, ou au¬ 
tre harmonieux instrument ■ à l'ouye duquel foudam le languifi- 
fiant perd fia giande douleur , L? commence,ou à fie refiueillerfiil 
est endormy, ou s’il uciUe, à dancer , ïD peu à peu reprenant 
les f ms est remis enfion premier naturel . lu (que s icy font 
fes mots, par lesquels, comme tefmoing oculaire, il 
prouuela mufique du iourd’huy eftre propre pour 
guérir maladies auffi bien que i ancienne . On pour- 
roit alléguer plu fleurs autres excnjples pour prouuer 
autres etTcdls^ mais qu’cft-il beloing de tat de tefmoL 
gnages ? Chacun peut fçauoir, que les laboureurs & 
artifans , auffi bien que du pâlie, par l 1 harmonie de 
quelque chanfon, oublient leur trauail, reprennent 
leur force, & continuent leur labeur. Les petits en- 
fans, par le chant d’vnc nourrice, oubliants leur mi¬ 
fere, &c laifTants le pleurer, s’endorment au giron de 

leur 
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leur mère. Que diray-ie dauancage? Les belles mef- 
mes refleôtent la paifïance de la mufique du iour- 
d’huy (aulb bien que de celle du palfé)& tcfmoi- 
gnentfes cfïcdts quand nous voyons les cheuaux,par 
le Ton des trompettes, fiffres, & tabourins, ellre ren¬ 
dus hardis, courageux, 6 c comme bradants pour en* 
trer en vne niellée, de mcfmc forte que du pâlie , Par 
où nous pouuons conclure que nous auons la mef- 
me mufique qu’ont eu les anciens, laquelle ( de fa na¬ 
ture; a autant de force quelle n’eut jamais: & li au- 
cunesfois les effe&s ne fe montrent fi bien que du 
palTé, cela ne prouient de la faulte de la mufique,ains 
de la part des moyens qui n’y font deuëmenc dsfpo- 
fez, comme a cfté didt cy deffus. 


Fin de la première partie 
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EK LAQUELLE SE TRAICTE 

DES H V I C T TONS DES 

P S £ A V M E S, 

Chapitre premie r. 

Auquel eïl rejpondû aux arguments de ceux qui ne cveulent 
reccuoir que hui cl modes. 


Caton, au troifie/me Dialogue de 
Ton Jiure, intitulé de Repub 1 ica, nous 



eii \ Me Le- 

publique» 


qui eit vtile pour la correction des mœurs,& înftitu- 
tion de la icunefTc . Et pour celle eau le chaffe ôc ban¬ 
nit de fa république la mode Ionique, & la Lydienne, 
corne plus amplement fe peut voir au lieu fuiàllegué. 
Eft-ce ( para ueii turc J pour le mefme cffect que plu- 
Leurs mullciens du iourcThuy ne veulent reccuoir 
eue huiCt modes, cJialLmt Ôc banni liant les autres de 
ïeurefcolc. fans permettre feulement d’en parler? Et 
à la y: ripé,! mcfmes eau Te s n’y manquent point: car 

fi on 
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Ü en veut bien examiner & côtdcrcr le tout,on trou- 
uerala mufique du iourd’huy, fans comparaifon,plus 
legere, lafei 
bauchée 8c 
iePere Io* 

des Spectacles. De forte, cjuc h on auoit les lunettes 
dc Platon, on veiroit (fans doute ) autant d’abus, 8c 
y trouueroit on autant à retrancher ou plus eue de v . Hi \ yti,K ' 

J i i fur vt tttsrst ~ 

fou temps. Eu-ce, doncq, pour celte caufc qu’ils la 

1 1 . \ \ v , I mm testait» 

veulent retramdre oc réduire a nuiCt modes ? Rien y ,ü Utm 
moins. Car tant s’en faut qu’ils ve u 1 ent venir à celle 7^» /<« 
ditindion cjuc faid Platon,entre les bonnes & mau- a tllui» 
uai/ès, vtiles 8c inutiles, qu’eux mefmes ne f^auent 
quelles font celles qu’ils veulent retenir ou reieder, 
n ayants autre efgard, pour ce fai<51 icy, que de main¬ 
tenir ce beau nombre dehuid modes . En quoy ils fc 
montrent autant contraires au faicl de Platon, com¬ 
me ils fout efïognés de fa bonne intention . Car Pla¬ 
ton ne nve point le nombre ( comme a efté moult ré 
eydeffus J ai ns défend feulement l’vfàge des modes 
inutiles fEux,au contrai re,per mettent i’vfage, veires 
de toutes les douze, fans nu îles en refer uer ( comme 
montrerons tantôt) cependant le nombreveli t 
étroitement défendu qu’il net licite de parler que 
de hui t. Ce qui déclare manhetemenr. eue ce n et 
point la bonne affeciion qui les porte, ny le defrr 
qu’ils ont de remédier aux abus,a:ns vue opium affin 
que ie ne dyc opiniâtreté ) cougeuë depropofitions 

mal 


oe, 8c des honnête, la i amené plus des- 

J J L teO-tics m-t« 

corrompue que jamais. Dequoy fe plaint gijitatuê ch 
Maria n a, de la Société de Jefus, au liure uwnklL 
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mal entendues ('comme monftrerons cy apres j la- 
cjuellc ils veulent deffendre contre tout d roi et & rai- 
fon , Au llî voyons nous, que tous les ar gu mets dont 
ils le fèruent, pour prouuer leur dire, font fi foibles,& 
de ii peu d’efiofic, qu’ils rendent leur caufc de tant 
plus fuïpedïe, qu’on la voit appuyée fur fi petit fonde¬ 
ment . Si eft-ce qu’il les fault reciter,craignant qu’en 
les lai fiant ils ne faeent profit de no lire filence,com- 
me fi les euifions ignorez, ou bien que volontaire¬ 
ment les aurions obmis craignants d’y rcfpondre. 

Le premier, doncq, & principal argument duquel 
s’aident quafi tous les anciens efi tiré de l’opinion 
deBoëce, &de Ptolemçe, comme s’enfuyt. 

Les fepr efpeces de Diapafon deBoëcc n’accom- 
fiïfw'uk-' pli fient point le difdiapafon- il fault, doncq, auoir la 
knff'wmis huiëtiefmc de Ptolemæe, affin de l’accomplir, & de 

at*- m ^ J r 7 

parfaire le grand fyfteme, qui contcnoit vne double 
fcilt quhïdc - oétaue, en laquelle ils eftimoient confifter la perfe- 
{yfamtik ction de leur mufique . La fol ut ion de ceft argument 
diatemee a. fera facile à celuy qui aura entendu ce qu’au on s diét 
P Ix!enfiü7cm. cy defius. Car s’il efi ainfi, qu’il n’y a que fept voix 
ciC/lV* differentes, &l que la huictiefme fort la mefme que la 
^ 2 i. première ( comme fuffilàmment a cfté prouué tout 
dL-f'ix qui au commencement du traidfé precedent ) il s’enfuyt, 
qne hutft que le huiétiefine diapafon fera auffi le mefme que le 
rroHcsieft- p r emier, par l’axiome vulgaire, Deoffiauisidem nidi- 
citm , Que fi d’auenture ils veulent maintenir qu’il 
foit autre nue le premier ( comme il cft jà caufe de la 

tranfpo- 
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oào modes 





































Chapitre I. ï Si 

tranfpofition des cfpcces de diapcnté & diatefîaron, 
il fàult doncq qu'ils facentaufli place au neuficfme, 
lequel, par le mcfme argument, fera trouué autre que 
le dcuxiefmc, & au dixiefme, lequel rcfpond au troi- 
fiefme,& ainfl des autres, iufques au douzicfme,com- 
me pourront facillemcnt conlïdercr ceux qui auront 
entendu les durer les cfpcces de diapafon,déclarées cy 
deffus . Ce que monflre aufïi fort bien Glarean, bure 
2 . chap. 6. quant il dit: Quare Ji ociaims "smlgo abus est 
modm ab feptem ilhs 'veris atque indubitatis , idque ob ~Pmcam 
Jyïtemam imerfontm , necejj'e est , quatuor rehquos modos , 
nonum , decimum , ï>ndecimum y ac duodecimumyn numerum mo - 
dorum admittere. De forte,que l’vn des deux elf necef 
làire,ou nyer la huiâ:iefme,& dire (auec Boëce) qu’il 
n’en y a quefeptjou admettre les douze cfpeces de “V a( i t,e 

j ■ * r 1 1 T * fept 

diapaion auec nous. Pour la mefmc caufe acufli, ««ieaant 
Thiard rcieetetout à plat le huiftrefmc diapaion d C ire, ou CO n- 
Ptoiemæc, comme il le peut voir au fécond fol i taire, 
ou le Curieux rinterogue en celle forte : Pourquoy ne 7e ‘ 
donne ^ 'vous quelque lieu à celle ejpece 3 laquelle Ptolemœe , en 
accûmpbjj'tment du fy sterne, parfa; éi y adioustaJbubs le nom de 
Surmixolidienne ? par-et que ce nefcroit , dit-il j que répéter 
les deux formes de la Soubfdorienne , aufquelles elle estJembla- 
ble. Mais encor que la voubiffons admettre, par for¬ 
me de toücrance, li cfl-cc toutesfois, que fi les mufï- 
ciens du iourd’Kuy la cognoiffoient bicn,& fçauoient 
où elle cif logée,à fçauoir entre alamire &c aalamire 
(car telle auons dit élire la Soubfdorienne)ie fuis 


certain 



iSz LES TONS DE M. PIERRE MAILLART 
certain* cjue iamais ils ne la voudroient reco^noiftrc 
ny admettre pour la huitiefme : tant font ils'peu cu¬ 
rieux de fçauoir quelles modes ils admettent ou re- 
i estent, pourueu que le nombre de huit y foit confer- 
ué. Mais palîons outre. 

gmneiits t)e Le ij. argument eh tiré d’André Ornitoparche,lb 
veuïem * te- j .chap.iiij. ou il prouue les viij. modes,en la maniéré 
y^modS? commc s’enfuy t : Latini,otto tmis,omm quod canitur * con- 
cludunty instar ottopartium oraîionis:nam non incogruum nji- 
detur (fertint loannes Pont if ex, cap. io.J "ot o6to tonis ,omne 
quod canitur, moderetur, quemadmodum otto partibus oratio - 
ms, omnequod dicitur. Comme qui diroit : Tout ainfï* 
que tout ce qui fè diét eft comprins en huit par¬ 
ties d’oraifon* ainfï auffî cft-ii conuenable* & bien 
leaat, que tout ce qui le chante* Toit contenu en 
huit tons, ou modes. Mais ceft argument ne prouue 
rien. Car il y a pluiieurs choies qui feroient con- 
uenables 6c bien feantes* qui ne font point pour¬ 
tant. D’auantage * pour faire la comparaifon bonne 
6c vaillable, elle deburoit dire entre chofes lembla- 
bles,& partant deburoit accôparer la mode, non aux 
8 .parties d’oraifon (defquclles traiclent les Gramma- 
riens)ains aux genres d’oraifon/defquelles traident 
les Rhetoricicns ) qui refpôdent plus propremét aux 
modes* &c ainh ( fans doute) le trouueroît le nombre 
different. Georgius Ravve vfe du mefme argument*au 
liure premier de là mulique, pour le mefme effeéh 
Gregorius Faber*liure premier*chap. iy. diét qu’il n’a 

yen 
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veu autre mufique d’autre mode, que de Pvne des S. 
& partant conclud, qu’il n’en y a point d’auamage. 
Xlais li ce bon Pere eut vefeu , lors que la mufi- 
que commençoit à nailtre,& qu’il n y auoitencor 
que deux ou trois modes en vfage, eut il diét 
qu’il n’y en auoit non plus ? Iay eogneu quelque 
mailtre Mulicien qui ne fçauoit compofer que d’v- 
ne forte de mode : que li tous les autres aillent 
efté femb labiés ( comme ils pouuoient eftre à la pre- 
micre n ai dance de lamuliquc) s’efuyuroit il pourtat 
qu’il n’y en aurôitnon plus? Mais on feait bien que 
1 ignorance des muficiens ne peut diminuer les mo¬ 
des, lefquelles de leur nature font en certain nombre 
(commcacftémonftré cy deffus ) encor quelles ne 
loyer pas en vn mcfmc temps en vfage ny en pratique. 
Iean Frofchius, pour prouuer qu’il n’y a que viij .mo¬ 
des, au24.chap.dc là mufique,di& corne s’enfuit: Ta- 
£ tfi tredecm , apud Anstoxemm lÿ Volât erranû , font dinu- 
merentur , nos traies tamen mufici ,fielicitate temporum qtiibus 
bons ht ter s ab intima uendicau Junt y in bacfententtam ad- 
dudhjunt, ut illiSiCum Boctio iV rehqttis , tonotum numerum 
ottonariofiniuijfe fujficiat. Ainfi quafi tous rcçoiuent Sc 
approuucnt les fept efpeces de Boecc, & la 8, de Pco- 
lemæe. Franchin (félon le tcfmoignage de Giarean,Ii. 

1.chapitre 2 t.) vie quali defcmblablc langage,difant. / 
Confugit ad PtoUmei kypermixolidiumgvtfieJaltempulchel- 
lius ilie 0 dion an us modorum numenis non périr et. Et 
ainù plulicurs autres ne le deffendent pour garder 
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leurs Ii lu et modes, que de l’authorite de leurs prede- 
ceiïeurs. Qui n’eit autre chofe, que, fans alléguer 
aucune raifon folidc, fuyure à yeux clos les pas de 
leurs prcdeceffeurs . Les autres (qui font prefeues 
tous les modernes )vfent de leur authorité propre,& 
dilent rondement qu'il n’y a que huict modes, fans 
alléguer aucune raifon, comme ii leur dirccfloit vn 
arreît de parlement, & oracle d'Apollon, entre icf- 
cucls eit Fredcrieq Beurhus, chap. 3* du 2. liurc, di- 
fant. Qmt modi ? cüo prœcipui quorum jepicm ex tetidem 
diapafon jbeciebus nafeuntur : cSlauus ad tetum Jyïtema dia- 
p.tjon ccmpkndumaddms est, i?c. A in fi pluficurs , mais 
tout leur dire ne concfud rien contre nous . Car,vcu 
que nous anons plus que fuffifamment cy deuant 
monftré &c prouué que le nombre des douze modes 
eftdu tout requis & neccflairc pour 1 accomphffe- 
ment & perfection de la mufique, il ne iuffit point, 
pour deltruire noltrc conclufion, de dire fimplemcnt 
qu’il n’en y a que huidt, ains faut prouucr que les 
huidt fuffifent pour l’accomplillemcnt du corps de 
mufique, & donner raifon fuffifante pourquoy les 
quatre autres doiucnt élire rcieCtecs comme luper- 
fines & inutiles . Ce que iamais perfonne n a oie at¬ 
tenter, & l’ofant, iamais n’en viendra a bout, ny en 
fortira à fon honneur, pour les raifons qu auons diet 
cydeflus. Auffi, entre tous leurs arguments, il ny 
en a pas vn qui bat directement contre le nombre des 
douze modes, ains ionc tous à la defcnfiuc de leur 
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nombre de hui< 5 t, & ne font que parer au coup, ne 
tendant à autre fin que de pouuoir deffendrc & main¬ 
tenir l’opinion commune des huiét modes . Ht de 
faict, fi on veult regarder vn peu de plus prés, & bien 
examiner ce qu’ils en difent, on trouuera queplu- 
fieurs d'entrc-eux fçauent bien qu'il y a douze mo¬ 
des, &c que c’eit le nombre vray & légitime, mais 
par-ce que le vulgaire n’en reçoit que hui£t,ne s’ofànt jp<j r«y 
debender de celle opinion cômune, cherchent quel- veulent te . 

x o 1 c j, «lient due 

que manteau ou couuerture, oc quelque forme d ar- v*j- mode*, 
gu ment pour la pouuoir conferuer. Faber nous 1er- 
uira icy de tefmoignage ( {aillant tous les autres, 
affin d’euiter prolixité ) lequel, au liure premier de 
fit mufique,chapitre 17. dit en celle forte: De n:o- 
dorum numéro , l? fi difficile Jît promtntiare, prffierttm ara 
inter mufeos ipfos non dura conumiat , tamm meam quotité 
femmtiam in prffintta , paucis aperiam , fi prîtes qtiid ali] 
fentiant , mea quqfi indicatione patefectro. Henri, cm Cla- 
reamts , njt omnium optimanm art mm ac difeiplinartm , ita 
iy mufeœ peritffimus , in ftto dodecachordo , duodecim modo- 
rum ( à quitus etiam Ubros fuos injcripft ) mentionem facit 
et que demonilrationcm . Qua fane in re ( quantum ego qui - 
dem } pro ingenij mti tenait aie, iuücarepcjfum, ) Omnepen - 
fum abjcluijje , îÿ diligent!am fuam in inilaurandk difci- 
phms y omnibus ht ter ans bomimbm probajje mibi njidetur. 

Et f qukrem ipfam intérim ininjpicial , negare non pote si, 
quin r oir die doèlffimm , ex jepiera diapafm Jpeciebus , 
Harmonica diuifone , qtue authtntis movs Amlmètica , 

N qiu 
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qiu plagijs commit ■ duodecim proprios ac <~oeros modos 
demopïïrant , Ego njcro > etfi reipfa , ita ejfe y &f a; et mm 
muficortm excmphs ( fi extarem ) probari pofie iudico : ta- 
mon, cm msln fieculi muficorum omnes figurât# caution #, 
q:m quidcm poshritati reliquerum , ad offo tantum modos 
compcfita fint , egofite de tilts pracepta tradere mïiitmnm , 
hoc loco uüonarnm modorum nimertm , cum Bottiofiran- 
chmo , tf ah js probatis muficis> Uatuere njoha . Voyez: 
VOUS, qu'il confdTc , <$c ditft, qu’il fçait certai¬ 
nement qu’il y a douze modes, vrayes & légiti¬ 
mes ? Cependant il ayme mieux fuiure l'opinion 
commune^ fans aucun fondement) que dire ce qu'il 
en fçait à la vérité & par certaine fcience. le fçay qu’il 
y a encor auiourd’huy des muficiens, lefquels peu- 
uent auoir entendu des railons fi prégnantes, & des 
demonftrations ii claires & euidentes, qu’elles pour- 
roîent faire foy âc perfuaderlcs douze modes fufdiéles 
aux plus incrédules de la terre : cc neantmoins, ils 
Le; _ les reiedent, comme inutiles, &de nulle valeur, au 
ci,payons de pris de celle opinion commune : tant de force 

tyoz i cigc* L 1 T t 

uicnES ont ont enuers nous les préoccupations de noz îuge- 
ciiüers .nous, mcuts. Mais d’où peult procéder celle opinion? d’où 
a elle prias fon accroiiTemcnt ? fur quel fonde¬ 
ment efl elle appuyée ? Entendons bien le tout, 
affin d’y pouuoir refpondre. L’Eglife fdifent ils)n en 
reçoit que viij. Voyez vous d’où ils tirent leurs def- 
fences ? C’ell la rufe du iourdliuy, d’vlèr d’au- 
thoricé, ou la ration manque y <$e de. tant plus cil 

l’authori- 
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î’authorité grande , de tant plus eft fort ccluy qui 
l’allegue & deffend. Or cit il , qu’il n’y a rien 
plus chaudement combatu , ny plus opiniâtre¬ 
ment deffendu, que ce qui Ce fàiét foubs prétexté 
de pieté ou de religion. De là vient, que ccfte 
opinion eft plus opiniâtrement maintenue, pour- 
ce qu’elle eft corroborée Ôc eftayée de l’authorké 
de l’Eglife. Quoy doncq ? y a il quelque Canon qui 
commande de retenir leulemét viij. modes en- l’Egli- 
fc. ? ou bien, y a il quelque cenfure Ecclelîaftique, co¬ 
tre ceux qui en rcceuront d’auantagelRien moins:car 
l’EglilêCqui netraicle que choies fai n êtes Ôc Jacréesjne 
s’entremet point des affaires de mulsque. Quoy qu’il 
en foie ( diront ils) il eft il vray , que PEglife ne reçoit 
que huiétmodes. Pofé le cas , qu’ainli (bit ; s’en- 
fuyt il pourtant, qu’il n’en y a non plus ? Le 
chant de i’Eglife eft nuy ôc déterminé, réduit en cer¬ 
tains offices, lerqucls n’ont belbin ( peuteftre) de 
plus grand nombre j cft-ce à dire pourtant , que 
toute la mufique, en general, ie doit contenter d’vn 
tel nombre!' Si les Ecclchaftiques fc fuftent conten¬ 
tez de trois ou quatre modesfcôme ils pouuoient fai¬ 
re,pour rcfpondre à la modeftie du chant de la primi- 
cine Eglife, qui fè contcnoit Ôc bornoit en dedans vne , Lec ,^ nl «fc 

1 ^ ^ 1 EQifë ail- 

quarte,ou vne quinte au plus^eftàt telle antiquité en- ciennemenc 
cor demeurée 1 ufqu’auiourd’huy en i’Eglifè,au chant quvne' ea01t 
des Epiftres, Euangiles , Préfaces, ôc autres chofcs v^qûinw, 
fembiables, qui n’excedc les limites d’vne quarte, 

N 2 ou 

















îS3 LES TONS DE M. PIERRE M A I L L A R T 
ou d’vne quinte jfauldroit-il pourtant, que la tnu* 
fiquc ( qui s’accroiil tous les iours ) ou que les mufi- 
cicns ( qui font libres en leur compofitipn ) fufl'ent 
tant referrés & retrainéls qu’ils ne fc pourroient 
cflargir autant que l’art leur permet ? Mais, fans 
nous arrcilcr iey d’auantage, voyons fie vous prie) 
s'il eft vray que l’Eglifc n’en reçoit que huidt. le 
croy certainement, que ceux qui maintiennent celle 
opinion,n’ont point bien examiné léchant de l’Egîi- 
do ze le, ou bien ne feauent que c’efl que démodés : car 
tro’.i.ierit au touccs douze fc trouuent aufîi parfaitement au chant 
Ecdefiafliquc, qu’en nul autre chant qui foie, l’en 
î'ienVqt-m penfois mettre les exemples tout au long, affin qu’ils 
SS™™ fuflfeiit en veuë à tout le monde, 8 c queperfonne 
d’orefenauant n’en pcufl douter : niais craignant 
d’ellrc reprochabie d’emplir nollre papier d.e tant 
d’exemples, ie me contenteray de mettre feulement 
le commencement des exemples, pour monilrer 
au doigt les lieux ou fc pourront trouucr les douze 
modes. Et ne fera befoin fcuiüetter beaucoup de 
liures pour les trouuer, par-ce que nous les tire¬ 
rons tous, ou la plus part, de l’office de Rome , 
Imprimé par Plantin. 


Exemples 



































Premièrement j pour la 
mode Dorienne, voyez 
ce bel Hymne à la Vier¬ 
ge iacrée, qui fe chante §——5—g .j 

ordinaiment aux. vefpres _ " i* _' 

de no lire Damcj 




Auquel fe voit manue¬ 
llement ce Diapalon: 




Aue Maris 


sieîl a. 

B 


Pour la mode Hypodo 
rienne, voyez l’Hymne 


qui fe chante aux vefpres 
de la Dcdicaffc., qûi com- — 


mence; 


V rb s beata Iherufalm, 


Où vous trouuerez ce 


wu vous trouuerez ce rr- 
Diapafon, en toute per- 
fedlion : _ 


Pour la mode Phrigienne, 

voyez le iij, rcfpons feriç rr-- - 

2. de lafepmaine foin été, ff""* J 11 H 
qui commence ainfi; ____ 


In fur rexertmt, 

N 3 Vous 
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Vous y trouuerez ce Dia- 
pafon; 


Pour la mocfc Hypophri- 
gienne , voyez le troincfme 
Refoons, du premier noctur¬ 
ne, du Dimanche de la Paf 
lion, qui commence com¬ 
me s’enfuyt: 

Vous y trouuerez cefle ejpe- 
cc de Diapaiôn, tres-parfài- 
Ctement: 



^ mm mm i 

* 

* f * ! 


m 1 - - m ■’t 


Vfquequo y 

. m 

wz 

it 

iw ■ ■ 

L 

■— * - 



Pour la mode Lydienne, 
voyez lctroifielme Refpons, 
de la veille de Pafques, qui 
commence: 




Vous y remarquerez facile¬ 
ment ce fie efpece de Diapa- 
fon: 


r iange-y 



Pour la mode Hypoîydjeu¬ 
ne, voyez le Graduel, qui fe 
chante le Iæudy de la bonne 
fepmaine, qui commence: 



Chrislm frucltM eïi. 

Vous 







































































Chapitre î. i$i 


Vous y voirez manifefte- 
mcnt ce Diapafon; 



Pour la Mixolydienne,voyez 
l’Antienne première, qui fe 
chante au iij. nocturne, du 
iour du S. Sacrement, qui 
commence: 


■ si 


Intrnbo ad 


Vous y voirez clairement ce 
Diapafon: 



Pour la mode Hypomixo- 
lydienne, voyez l’Antienne 
enfuyuante, qui commence: 


Vous y trouuerez parfaite¬ 
ment ce Diapafon: 



Pour la mode Eolienne, 
voyez le Graduel, qui com¬ 
mence comme s’enfuit, ôc 
fe chante le Dimanche apres 
Noël: 


I 


Sp e ciof m» 


N 


V©us 
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Vous y verres tres-euidem- 


ment celle efpece de Diapa- S 
Ton* 5 


—-B-A- , 


b 1 

r—■— 

Ï-* — ï 



Pour la mode Hypoeoliennc, 


deuantNoëh & commence: 


R. - . m ta 


“ . . fl. A ■ 


mm m M Hl «il 

SS s 



A fummo cœloy 


Vous y remarquerez facile- g- 
mentcc Diapaion: “ 

Pour la mode lonicque, voyez 
le Graduel,qui fe chante Fena - 
3. poli Dominicain primant Qua- 


dragefimœ, qui commence: ^—B- 


8 " V-V 


DirigatuV) 


Vous y trou lierez trcfpar- - 

fai&ement celle efpece de _ 

Diapaion: jj *-■ 


Finalement,pour la mode Hy- 
polonique j voyez l’Alleluya 
qui le chante à la Melfe de Dén¬ 


ia Virgtne , apres Noël, & corn- j| 
mence comme s’enfuyt: " 



— , 


Allelny a. 


Vous 



































































Chapitre I. 1^3 


Vous y verres clairement ce 
Diapafon: 

* 



Il eft certain, doneques, que l’Eglile reçoit toutes 
les modeSjfans aucune exception,& n’y a plus nulles 
excuies ny arguments qui puilTent garantir noz ad- 
uerfaires ; ains faut neceffairement qu’ils aduoüent 
Ôc confeftént qu’il y a douze modes auffi bien au chat 
de l’Eglifc qu’autre part, D’où vient, doncq, celte 
opinion tant confiante & fameule des viij. tons?Car 
on ne parle iamais en l’Eglife que de viij. tons, & 
tient on pour vne choie tres-certaine ôc affeurée qu’il 
n’en y a non plus: ôc les plus anciens font ceux qui 
auec plus d’opiniallrcté s’ahurtent à celte opinion, 
la veuiliant maintenir, comme vne choie conforme à 
leur ancien vlage, à leurs regiitres,& à tous les liures 
de l’Eg'ife, lefquels n’ont iamais faiét mention que 
de viij. tons. Diros nous que c’ell abus?ferons nous 
il temeraires, que de penler feulemet qu’vn tel erreur 
auroitduré li long temps au chant de l’Eglife? Tant 
s’en faut, qu’au contraire, nous difons auec eux, que 
vrayement il n’y a que viij. tons, conformement aux 
reiglcs ôc régi lires qu’on en voit encor. Mais il faille 
bien entendre ce poindt:, car à faulte de l’auoir bien 
entendu, fe font ellcuées ôc forgées toutes les abfur- 
ditez & opinions que nous voyons maintenait à eaufe 
des tons, Et comme d’icy a procédé l'erreur Ôc le 

N 5 mal, 









Il n*y a que 
ïnutf tons 
au chant <te 

rfiglile f & 
.fi'esi y a ja¬ 
mais e:i cîV 
ua litige ■ 


■Différence 
entre, mode 
Ôc Ton, 
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mal, auflî fault il commençer par icy, a y mettre le 
remede. 

Nous difons, doncq, vrayement, qu’il n’y a que 
huiéltons : 8 c difons encor d’auantage, que jamais 
n’en y a eu non plus; mais fault bien noter, que par¬ 
iant ainfï, n’entendons parler des modes ( qu’auons 
dict 8 c difons cllre en nombre de douze jains feule¬ 
ment des tons des Pfeaumes, qui proprement font 
appeliez tons, &, dés leur première inflitution, ont 
elté toujours en nombre de huiét, 8 c font demeurez 
toulioLirs en tel nombre, iufqucs à prefent. 

Quoy doncq ? y ail différence, encre les tons de$ 
Pfeaumes, 8 c les modes cy defius déclarées? certaine¬ 
ment ouy, 8 c bien grande . Car les douze modes fufc 
diètes font comme douze principes, ou douze caté¬ 
gories, qui contiennent en foy tous les inferieurs . Et 
pour celte caufe, Faber les appelle proprement, Bar- 
■moniti généra , par-ce que ce font douze genres fupc- 
ricurs, foubs Icfqucls, font contenues toutes les efpe- 
ces £c ïndiuiduz, & toute forte de mufîque qu on 
fçauroit imaginer . Qui cfl caufe, que les genres fuf- 
diéts, doiuent eftre en certain nobre, qui foit iufhfànt 
de coprendre 8 c enclore tout ce qui eir de lamufique, 
■corne fuftifàmment a efté monftré cy delfus. Mais les 
tons des PfèaumcSjfbnt les efpcces,ou bie indiuiduz, 
contenuz foubs les genres fufdièts . Ce font chants 
particuliers, inuentez des homes, pour chatcr chofes 
particulières, qui fe peuucnc changer 8 c augmenter 

toutes 







H A P I T R E 


I- 

toutes les Fois qu’on voudra . Car, corne nul ne peut 
nier,, qu’il ne foit licite à tous Muiicicns, d’inuenter, 

& compofer diuers airs, ou diuerfcs fortes de chants, 
pour châter chofes diucries: comme (pour exemple’) 
fi quelqu’vn vouloir inuenter, ou compofer, fix ou 
fept fortes de chant, pour chanter fix ou fept fortes 
de Letanies, ou autre choie lcmblable , il lu y fer oit 
licite de leur impofer tel nom que bon luy femble- 
roit, pour les difti liguer Ôc recognoiftre : ainfi faült 
il croire, les tons des Pfêaumes auoir efté inucntcz pfeai, ;i’?*. 
& inliituez de mefme * Car ayants les Ecclcfiaftiqucs uentcz ’ 
toufiours cfté fort curieux (ainfi que chacun fçaitj 
de faire le feruice diuin en toute reuerence, bon or¬ 
dre, & fans confufion; il fault croire (quant il fut or¬ 
donné de chanter les Pfêaumes en l’Églifè Latine, 
refpondant l’vn coté à l’autre,ainfi qu’ils fè chantent 
encor pour le iourd’huy ( ce qui fut du temps S. Da¬ 
mas Pape; jii faille croire ( dy-ie ) qu’ils ont ccrché 
tous moyés, Sc faisft debuoirs,pour euiter tout defor- 
dre & cô£ufian,au chant fufdrét: & a telle fin inuenté 
certains airs modeftes, pour chanter leurs Pfeaumes, 
qui fondes viij .tôs fufdiâs. Pour Icfquels enfeigner, 
éc faire cognoiftre à tous,& affin que chacun fut ren¬ 
du apte & idoine de chater & pfalmodier en l’Eglife, 

Ôc de,, s’acquitter de fon debuoir, i 1s ont inuenté les i.« rdstfé* 
reigl.es, qui font encor pour le prefent cnregiirrés és ilul/X “ 
liures de l’Eglife,lefquelIcs fè rapporter fi propre met 
aux tons fufdiéts,nous enfèiunac f côme montrerons portei aiu 


cy apres) 


















Le mot de 
ton lepre* 

ftriue naï- 

uement le 
chant des 
pliâmes. 
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cy après) les intonations,médiations, & cuouaë, c’eft 
à dire, le commencement;, le milieu, & la fin de cha¬ 
cun ton particulier des pfeaumes, qu’on les voit ma- 
nifeftement auoir efté inuentées pour le chant des 
pfeaumes fufdifts, que nous appelions tons. 

Et ce mot de ton nous reprefente fi naïfuement la 
nature du chant fufditt ( caf que pouucz vous remar¬ 
quer & entendre au chant des pfeaumes, autre chofe 
qu’vu fon, ou vnc voix continuelle, qui eft la propre 
lignification de ce mot ton, comme dirons cy apres) 
qu’on ne peut nyer aucunement, que ce ne foit vn 
nom fort conucnable, & qu’il n’ait cité choifipour 
le lignifier. 

La pratique & vfage ordinaire du nom de ton, 
nous en feigne le mcfme . Car pour cent Motetz, cent 
Chanfons,çent Madrigales,&cent autres chofes fem- 
blables, qu’on veult chanter, il n’y a iamais queftion 
déparier ou s’informer, au préalable, de quel ton ils ; 
font : au contraire, s’il fault feulement chanter vin 
pfeaumefil fault necelTairendent qu’on en fçache pre¬ 
mièrement le ton, par-ce que fa cognoiffance eft du 
tout necelîaire pour pfatmodicr . Qui cft vn ligne 
euident, que ce mot de Ta;? appartient aux pfeaumes 
proprement, & que c’eftdil ton des pfeaumes qu’on 
veult parler, quant on.didt qu’il n'y a que vfij*. tons 
en LEglife, lcfquels,depuis leur première inftitution, 
font demeurez toufiours en nombre de viij. confor¬ 
mement aux regiftres oc aux reigles contenues aux 

liurcs 





















































Chapitre I. \$y 

liurcs de PEgÜfe, qui fc doiucnt rapporter aux tons 
fufdidts, & non aux modes de la mufique ■ lefquelles 
ont toujours elle différentes defdidts tons, tant en 
nombre, qu’en fubtance, comme montrerons brief- 
ucment. 

Chapitre II. 

De l'appellation du ton , ôf quecesie appellation ne 
peut empeter aux modes. 

A Yan t,i u fq u es à près et, trai&é des douze modes 
de mu h que, il relie maintenant Cfu y uant notre 
promefTe ) à parler des huidfc tôt des Pfeaumes* 
qui ne font autre chofe(comme a été didt) que huidl 
fortes de chant,inuentées pour chanter les Pfeaumes. 

Lequel chant, combien qu’il foie ordinairement 
diuifé en trois parties, à fçauoir, commencement,mi- P artifS > à 
lieu, & la fin, qu’on appelle ordinairement Intonatté , tnnaiiô’.me- 
Médiation , Df Euouaï : il et-ce, que tout et référé, & Euouac 
dépend d’vn feu!, qui et la notre dominante, par-ce 
que l’Intonation tend a icelle, la Médiation le faiét 
en icelle, & l’Euouaë commence toufiours par icelle. 

De forte que tout léchant fufdidt net qu’vne not- 
ce,ou vnevoix continuelle,vn peu diuerfîfiée au com¬ 
mencement, au milieu, de à la fin. 

Et pour ce te caiife, la notte fufdidlc et appel lée 
notre dominante, d’autant que c’et elle qui domine, 
gouucrnc a & déclaré, par le changement fufdidt, la 

diuerfe 
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diuerfe nature 8c qualité du chant fufdiét, qui cft ce 
qu’on appelle, Ton-8c à bon droiéhcar h tonner n’eft 
autre chofe (comme diét Ioanncs PontiféxJ que puif- 
famment, 8c continuellement fbnncr, le ton ne doit 
cUre autre chofe , qu’vn Ton puiiTant, ou continuel, 
qui eft l’explication de la notre dominante. Car fi 
LdJrc" piî nottc j en la mufîque , eft la marque d’vn fou , la 
minante dü n o 11 e dominante doit eftre la marque dvnTon con- 
. tinucl, qui eft lignifié par ce mot de Ton. Toutes 
iefquelles chofe s prouuent fuffifamment, que ce 
mot Ton, eft le propre nom du chant des Pleaumes, 
8c cu'il a cité inuenté, dés la première inftitution d’i- 
celuy chant, pour le lignifier. Car s’il eft ainfi (com¬ 
me dit Ariftote ) que le nom nous doit rcprelcnter 
la nature delà choie lignifiée , on ne peut nier, 
que ce ne fait l'on vray nom, veu qu’il n’y a mot 
qui pourroit mieux 8c plus naïfuement exprimer 
la nature, que ceftuy-là, d’autant qu’au chant du 
^-^Pléaume on ne peut remarquer qu’vn Ion conti- 
n’eft qu’l'ne nucl ( comme a elle dict ) vn peu diuerfifiée au corn- 

noctCjOav- % y v *■ r 

n 2 voix cô- mencement, au miuetij& a la nn* 
peu diuerfî- Auliï voyons nous,que le chant fufdiét à toufiours 
mentema!" cité ainli appelle. Dequoy les liures de fEgîife, tant 
en vieux, que nouueaux, nous font foy,efquels le chant 
desPfeaumes n’a iamais cfté deferit autrement,que 
Le chat des fur le nom de Ton. 

du'mr. a Au contraire , fi nous confiderons la nature 
des modes C lefquelles font compofécs de plu heurs 

pièces. 






































Chapitre II. îpp 

pièces, à fçauoir d’vn diapafon,diuifë en vu diapcnté, 
ôc diateiîaron- ou bien de pluheurs proportions, cô- 
me a edé didt, & partant toujours appeîlées par 
vocables fignifiants quelque corps , ou quelque 
affembléc, fi comme , harmonie, mode, fyfteme,tro- 
pus, & autres femblablesj nous voirons clairement, 
que ce mot Ton, ne leur peut feruir aucunement, veu 
qu’il hgnifie vnc choie toute contraire à la nature des 
modes, comme a efté monflré cy defTus. 

Audi ed il certain, que jamais les anciens n’en 
ontvfé. Ce que tcfmoignc Glarcan, luire j. chap.xj. 
quand il didt,celle appellation de ton , auoir cité in- 
uentée enuiron le temps de Boecc: Vtdtri ( ce dit-il ) 
pot est, tonorum appellatio tempore Boètÿ mta , lÿc. Et mou¬ 
dre encor,que celle appellation ne Iuy plailoit point, 
alléguant le texte de Boece, liurc 4. chap. 14, ou il 
didt : Ex diapafcn, igitur, jpeaebus, exiîimt qui appelUn- 
tur modi , quos eofdem tonos nommant. Apres lefquels mots 
adioufte Glarean : qui bus -ver bis, non admodum probare 
wîdeturbanc imomtiomm . Et déclarant l’intention de 
Boccc,il fignifie luy-mefme la lien ne, qu’il n'ap- 
prouue point celle appellation . Ce qu’il moudre va 
peu plus haut,au mefme chap. quat il didt, qu’il a vfé 
luy-mefme aucunesfois de ce mot de Ton, pour figni- 
fier les modes, mais par co train die, & à l’imitatiô du 
vulgaire; fig ni fiant affes par cela, que le vulgaire abu- 
fe de cede appellation . Et nous mefmes auons vfé,cy 
douant, de ce mot de Ton, pour fignifîer les modes. 

Mais 


Les anciens 
jTont iaimis 
vsc du mot 
de ton, po ut 
fîgmfiei les 
modes. 

Quanta die 
ni: ici de l'ap¬ 
pellation de 
ton* 
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Mais que ferés vous, quand la commune parle ainfî? 
Si vous ne vous accommodés à leur langage , princi¬ 
palement en l’appellation des chofes, vous ne ferés 
pas entendu. Ce n’eft point,doncq,que veuillons ap- 
prouuer leur appellation,ains en auons vfé pour dire 
mieux entenduz, par ceux qui ne cognoiflcnt les mo¬ 
des que par le nom de ton. Et pouuôs vfer de mcfmes 
exeufes, que faiél Glarcan, liure premier chap. xj.di- 
fant : Tonos item nommant tam constants pertmrici fie appel - 
latione , <vt nfi et tam nos ita loquamur^oideamur qui bu) dam 

Le trot de mufees imorareprinapia. Les autres reiedent apporte- 

ton reiçt C ° , Ti 1 ] 1 r-r-* I t /" t ‘ 

pour lignî- ment celte appellation, comme i hyard , au q. îoli- 
n,0 “ taire, difant : Quant. à ce mot , mode, il est en mefme aifage 
entre les Latins,(oitpair maniéré , façon, eu telle autrelignifi¬ 
cation, qui est dés long temps reçw en no sire langage. Combien 
que les mu/ïciehs r vulgaires du lomd'buy ( ic le dis J ans picque) 
joubs ajfeigfriuole raifon, appellent cesie diuerfté de chanter. 
Ton,premier, oufécond, nifqv.es au huiftiejke. Gregcnus Fa- 
ber, liure premier chapitre xvij.dit : blodtetonosnetni- 
nant , nefewqtta de cavfa. Comme s’ils vouîoient dire, 
qu’il n’y a nulle raifon, que les modes foient, appel¬ 
les du nom de Ton. Par où appert, que c’eft vu abus 
trdgrand,qui p rouie ne à faulte de cognoiftrc la diffé¬ 
rence, qu’il y a entre les modes fufdidcs, 5 c le chant 
des Pfeaumes,lequel proprement s’appelle Ton. 


Chap i- 
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Chapitre ÏI î. 

Que l'ordre appartient aux tons , O 5 non aux modes. 

I L y a eu grande difpme entre les ancies,pour fça- 
uoir fi l’ordre des Tons deuoit procéder de bas en 
haut, ou de haut en bas, caufée par la difpomion des 
cieux : defquels ( à l’opinion des vnsj les fuperieurs d^LTqui 
refonnent plus grauement, pour-ce qu’ils font plus ?S«d« e 
grands, &c qu’il iemblc eflre railonnable,que les plus ^" s cc ^ I t t de 
grands corps pouffent le Ton plus gros : au contraire h ;“'^ 
argumentent les autres , que les corps celefles plus ™* ,n - 
hauts ont lefon moindre, ôc plus aigu, pour-ce que contraire* * 
leur mouuement elt plus ville, & du plus ville mou- 
ucment procédé le fon aigu, comme du lent & tardif 
( propre aux corps inferieurs ) le fon bas & graue. Et 
pour les deux parties y a des graues autheurs & grads 
arguments. Voiez Cicéron,! iure fixiefm t y de Republica. 

Glarean , bure 2. chap. 8. Thiard au ?. fobraire, & 
plufieurs autres. Et fi peult on remarquer la contra¬ 
riété de ces opinions en quelques mufrèaux inflru- 
ments. Car en la lire,luth, Ôc guitaire,les groffes cor¬ 
des font tendues au plus haut lieu ; au contraire, en 
la harpe, & efpinettc, on les voit au plus bas. 

Mais d’autant que la voix humaine fernble natu¬ 
rellement cltre conduitte de bas en haut ( tefmoings 
les Orateurs &c Prédicateurs, qui commencent ordi¬ 
nairement leur harangue par le bas ) ôc que la prati- La 
que ordinaire nous enfeigne Je mefme, quand on ap- tîn iour- 

O prend 















Étifeîàne, 


auei%ïdi£ prend, £ CiiciniCi ~vt 5 te 5 friy ^&-y fhns entrer en 

ier'd^s ces difputes, nous /murons aufli le mefme ordre, qui 
en haut, e fl d e bas e a haut. 

Or parlant d’ordre, ie ne veux pas qu’on le prenne 
pour les modes, car on ne fçauroit ou commencer la 
La vo . k ^ première , la voix eflant de telle nature (comme dit 
de telle na. Boëcc, liure i. chap.13. ) qu’elle peut eftre toufiours 
ne peut m6* bai ffée,&qu’il ellimpoflibîe dénommer la première 
haate^nju & la plus balle. Quel ordre, donc, afïignerés vous 
pljis ‘ vfie ' aux modes,puis qu’à la plus baffe cleffqui doit feruir 
de fondement à la modejon peut toufiours adiouflcr 
vne autre plus bafïe. ? Cc qu’a elle faïjff japlufieursfois. 
La plus bar- Car il ell certain, que la clef, hypate bjpaton , efloit 
to™' anciennement la première, & la plus baffe, comme 
meï"^oit a p"onué cy deuant : Voyez Boëcc, liurc 4. cha- 
bypate hy- pjtre s 3. Frofcîvius, chap. 8. Giarean , chap. p. lime 
ij. Ce que nous teffnoigne aufli s6 nom, lequel ligni¬ 
fie, la première des principalles. Et fi fèmoîe que la 
raifbn veut, quelle foi t la première : car veu que le 
diateffaron» tire là différence dudemy ton ( comme 
a ellédîët cy deuant) il ell raifonnable, que celle 
efpece de diateflaron foit la première, qui a le demy 
ton entre les deux premières nottes, telle qu’ell le tc- 
trachordon hypaton;& par côlequcnt,le my /croit la 
première notte, hypate hypaton la première clef. 
Ce que nous voyons auoir cllé praticqué par les 
anciens . Car s’il falloir diuifer leur grand fyfle* 
me en quatre tetracordes, ils prennoient quatre 

fois 
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fois my la, commençant à la ciel hypate hypa- 
ton , appe liant le premier tetra corde ( qui dure 
encor auiourd’huy) Tetracordon hypaton , comme au os 
diét cy defïiis: &c s’il falloit produire quelque exem¬ 
ple de diapafon, ils prennoient ordinairement, de¬ 
puis l’hypate des moyens, iufques a la nete des dif- 
ioints,que nous difons , depuis Elamy, îufques ela- 
my : Voyez Glarcan, liure 2. chapitre 9. Boece, li- 
ure 4. chapitre 13. Plutarque, chapitre 10. de fa 
mufique. De forte qu’il appert, que les anciens ont 
eu le my pour la première 8c la plus balle notte,Et 
hypate hypaton, pour la première & plus halle clef 
Ce nonobftant, on luy at adioufté depuis, la clef 
Projlambanomtnos (qui rcfpond a Are ) comme le 
porte le nom, qui lignifie, adioufté : 8c partant, 
le re eltoit la première notte, 8c re fol , la pre- 
mierc efpeces de diateffaroa , Sc ainfi des autres 
efpeces confcquemment, comme le tefmoigne Gla- 
reari,par tout fo 11 ?. li. Depuis encor Gui do Aretinns 
en a adioulté vneautre plus baffe : à feauoir G vt. qui Depim.du 

r . _ 1, n 1 ■ t,, , k t ■* a clU adiou- 

laictquel vt eit encor auiour d huy la première notte, g ni¬ 

ée vt fâ, la première efpecc dediateffaron,comme l’a- nus, 
uos notte cy defïus. Et li nous croyos à Zarlinus, &c 
Guilüaud , Pierre du Fay en a adioufté encor vne au- 
tre plus balTe,à fçauoir Ffavt.Et quieft celuy quinous iouft ér&vt. 
pourra alTeurcr, qu’on n’en adiouftera point d’autre? 
veu principallcmét, qu’cncor auiouro’huy on voit le 
bafeontre defeédre deux ou trois nottes plus bas que 

Q 2 Vyt 
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l’vtfüfdict. Ce qui doit fuflîre, pour prouuer, qu’il 
ne peut auoir certain ordre aux modes. 
i'ôtTam^s AufH nul des anciens n’a iamais faidt mention 
mod« ^ or ^ re j ains au contraire ( ce qui monilre qu’il n’en 
y a point) ils lesdifpofont tantoil d’vne forte, tantoft 
d’vne autre, fans prendre efgard à aucun ordre. PJa- 
tô, parlant des modes,difpofo au premier rang la Ei- 
dienne, &, puis la Ionique, au 3. lieu, la Dorienne, & 
puis laPhrigicnne. Autrefois, parlant des modes i'uf- 
didtes, il difpofo au premier lieu la Ionique, & au 2, 
lieu,IaPhngienne,& puis la Lidicnnc, & au 4. lieu, 
la Dorienne. Boece commence à la fous-Doricnne, 
en apres il met la fous Plirigienne,& puis lafous-Li- 
dienne, &c. comme auons didt cy deffus. Et ainfi les 
autres ( fans le faire plus long) les difpofont, non 
qu’ils parlent a l’ordre, ains folon quel’occaiion fc 
prefonte d’en parler : comme plus amplement le dé¬ 
claré Zarlinus, au 6 , chap. de fa 4. partie. Auffi Gla- 
jean ne confelTe point feulement,que les ancics n’ot 
point obfordé d’ordre,ains alTcurc ouuertement,cu'il 
n’y a point d’ordre certain entre les modes.11.2. chap. 
7.difant : Apud Grœcos,autan , wodortm nomma nudafmt, 
abjque numéro. Et au mcfme chapitre. Sed hoc quoque 
monmdum , non ejje. adeo certain canfam de modorum or dîne,. 
ThyarJ au 2. Solitaire ; Encor ne me plaît ('dit-il) la fit- 
per s! nieifè opinion de-ceux, qui -veuillent contraindre les mo¬ 
des (gus ion ordre certain , combien que les anciens n en oyait 
fa:cl aucune mention. 


Or 
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Or fi les anciens maintiennent, que l’ordre n’eft 
point pour les modes, il fauitque nous confie (fions,, 
qu’il fioit pour les tons, Iclquelsfdés leur premier 
inftitution j-ontefté tellement attachez Sc afteruiz à 
ceft ordre, qu’ils n’ont iamais efté autrement appel¬ 
les, autrement cognuz, ny diftinguez,que par l’ordre 
fufdiâ:. Et à la venté, on ne fiçauroit inuenter nom 
plus propre, Sc qui pujfTeeftrc lignifié auec plus de 
lilence Sc de modeftie (tant recommandée à l’Eglilè ) 
cjue ceftuy de l’ordre ; à içauoir premier, deuxiefme, 
troifiefme, 6c ainfi iufques au huidliefmc ; veu que 
par vn ligne feulement, il peut eftre entendu, par-ce 
qu’en efieuant les doigts feulement, on peut fignifier 
fi le Pfeaume clt du premier, deuxiefme, troifiefme 
ton, Sc ainfi des autres. 

Chapitre 1111. 

Auquel ësl monïîvé comment Je doit cognoiïire h ton, 
par cefte reigk. 

P ri. re la. Se. refa, Ter. tnyfa, Quart, quoque my la. 

Quint, fa fa, S ex, fa la. Sept, tentt <vtfcl , 06t. tenet <vtfa. 

C Ombien que celle reïgïe appartienne notoi¬ 
rement aux tons des Pfeaumes, à l’exclufion 
des modes, quant il n’y auroic que cefte mar¬ 
que, qu’elle eft ordinairement inférée Sc eferite aux 
Pfaultiers de l’Egiife,aftîn que par icelle on puifte ap¬ 
prendre a bien pialmodier, Sc cognoiftre les tons, fi 
ciè-ec, que pluficurs ( voire la plus part J l’attribuen t, 

O 3 mal 
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mal à propos, aux modes de mufiquc, difant$q lie J a 
première mode doit faulter, tout au commencement 
du re au la, côme aux Introits: Statuit y Gaudeamw&c. 
La 2. e du ic au fa, comme ,Salue S an cl a P avens ^pfc .La 
3. e du my au fa, comme, P ange lingm : & ainfi des 
autres, fuyuant le contenu de la rcigle fufdiârc, côme 
fe peut voir en Glarcan, liure r. chap. r 3>; Ican Lita- 
uicus,cliap. 13.6c autres pluftcurs. Qui eft caufe qu’il 
nous a femble neceflaire,de moftrer (auat pafter plus 
outre) qu’icelle rcigle ne peut eftre ainfi expliquée Ôc 
deftournéc, Ji on ne la veut rendre du tout ridicule, 
kuliC, ô^aoufiue, tant en general, ou en particuliers 
& puis déclarerons briefuement, cornent elle fe doit 
entédre,pour apprédre par icelle à cognoiflre les tôs. 

Premièrement, doncq,s’il eft vray ( côme fuffifam- 
ment a elfe prouué ) que les modes font en nôbre de 
douze, il s’enfuyt que cefte reiglc ne peut ferai r pour 
les cognoiilre, laquelle ne faiét metion que de huicti 
autrement les quatre reftantes demeureroient inco- 
gneues. D auantage,puis qu ainfi eft,que l’ordre ne 
peut côpcter aux modes ( comme a efté di& au chap. 
precedet ) quelle apparece, de leur attribuer cefte rei- 
gle laquelle ne confite qu’en 1 ordre ? En apres,fi les 
modes ne çeuuéteftre cogneuë%quepar lediapafon, 
diuifé en vnc quinte êc vne quarte, foubs cefte diftim 
ôtion, que les modes fuperieures ou principales ont 
leur diapafon pardeïlus la notre finalle,& les modes 
inferieures & fu bal ternes ont toufiours la quarte def- 
fbubs lanotte fufdiéte, fuyuant cefte rcigle côniune, 

Vult 
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Vult defcendere par,Jed fcandere njult modm impar , 

{côme plus amplement le tout a elle prouué cv défi 
fus ) que peut on imaginer de plus abfurd & plus ri¬ 
dicule,que de dire,que celle reiglelèriiiroit, pour eo- 
gnoiftreles modes, en laquelle il nefe faiét aucune 
métion de diapafon, & n’y a pas vn figue ny marque, 
qui defeend delfoubs la nette finalle, pour faire di- 
Itindtion entre les fuperieures Sc inferieures, princi¬ 
pales Sc fubaltcrnes ? La confêquecc de ces arguments 
eft euidentc, prefuppofee la vérité de l’antccedét, le¬ 
quel ayant elle fuffifammétprouué cy defïus,n’eft bc- 
foin vfer icy de redites. Cela foit di£t pour le general. 

Les arguméts pour le particulier lont tirez du mefi 
me fondement. Car fi la mode fupericure Ôc fon infe¬ 
rieure ont touliours la quinte de leur diapafon com¬ 
mune, par-cc que la mode fuperieure a le diapalon par- 
ddlus la notte finalle, Sc V inferieure a la quarte def- 
loubs la notte fufdiéle,d’où s’enfuyt que la quinte,qui 
cli pardelfus la nette finalle,cft comune, tat à la mo¬ 
de fuperieure, qu’à l’inferieure, fuyuant la rcigle que 
Litauicus dit mériter d eilre eferite en lettres d’or: 

Clams finale eïtfmper infima Diapeme chorda : il eflcer- d/!S? nc 
tain,que la mode fécondé aura auffi bien,& elfcntiel- 
Icm^üL, rc la, ( qui repreiente la quinte J que la pre¬ 
mière mode, & par confeqtient, fera la reigle de la 
première mode faillie fie s b aime,en tant quelle com- 
pci ! - aufïïef entiellemec à la féconde, qu’à la premiè¬ 
re . Ce qui fc prouué & vérifié encor par vne infinité 

C 4 d’exem- 
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d’exemples. Car, e veni in horttrn meum i if Angélus ad 
P as tores , d’Orlando • Pis ne me peut‘venir, de Cri qui L 
lon • l’Hymne, Vrbs beat a lerujalem, &c autres fembla- 
bles ( qui font de la mode Elypodoricnae, qu’ils elli- 
ment ia fecoude mode J commencent, toutesfois, en, 
re la, qui cilla marque cy ddlus pofée pour la pre¬ 
mière mode . D’auantage,fi la quinte,re la,eft eiîen- 
tielle, tant à lapremiere, qu’à la dcuxiefme mode 
( comme a efté dictj) qui empefchcra,que la première 
mode ne commence cn,rc fa,auflî bien que la fecôde, 
veu que la tierce elf toujours contenue en la quinte? 
De cccy nous en auons tant d’exemples, au chant 
de l’Eglife, & autre, que ce feroit chofc fuperflue de 
les reciter. Les chaulons, Sufame■'vn iourjiur tous re- 
grets , d’Orlando, & vue infinité d’autres ( qui font de 
la mode Dorienne,qu’ils eftiment la mode première ) 
commcnçct,toucesfois,en, re fa,qui efl la marque du 
deuxiefme ton „ D’abondant, les marques fufdidtes, 
re la, & refa, ne conuiennent point feulement à L 
première & fécondé mode, ains à plufieurs autres, 
comme fevoit par les reipons:. 



fa fa 

^r~ - 


fa 

i _ n 4 

—■ 4 

„fra s 

- a M 

— —— B-— ■ 

- B' 1 

“ ’ a 

I- *-■—— L 

ta 

-.---g- —— 


Ji irav.it Ecce homo. l’Introit. Spir.m 

Et vne infinité d’autres, qui font de la mode Hy- 
pomixolidienne, qui cil le Kuidliefme ton, félon leur 

compte. 
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compte, commençant, neantmoins, en, re fa. 
Item par le Refpons, 


£ 


-m m 


qui eft de la mode Hypo- — _ 

phrigienne , <Sc cil: leur ESî fecretum Valériane. 
quatriefme ton. 


Item par FAn- 
tienne,. 



qui eft du 5. c 
ton. 


Et par le Refp 


Mifereor . 



qui eft du 6 . ton. 


Bref, il n y a nulle mode, qui ne puifte licitement 
commença - en,re la, ou,rc fa. Par où ie voit, que les 
deux premières parties font du tout ridicules & abu- 
ftues ( les prennant comme ils font ) d’autant que la 
première partie, qui eft, re la, ne competc point feu¬ 
lement au premier ton, ains aufiï au deuxiefme: 8 c la 
deuxiefme partie, à fçauoir, re fa, ne conuient point 
feulementau a. c ton, ains auftï au premier,^à plu- 
fieurs autres, comme a cfté déclaré . D’auantage, ce¬ 
lle rcigle a (ligne à la mode Phrigienne ( qui eft leur 
troifidme ton ) le fa, pour notre dominante,ou prin¬ 
cipale, & cy deîTus lüy auens aiftgné ( à iufte 8 c bon¬ 
ne raifon ) le my, qui eft du tout contraire au fa . Et 

O 5 ainfi,. 
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amlî 3 h on veut examiner les autres parties de la rei- 
gle, on les trouuera du tout répugnantes a la nature 
des modes : qui cil vn ligne cmdc'nt, quelle efr tirée 
\ n auuc fens, que celuy de Ion autheur . Mais ils 
diront (peut dire ) que la reigle eft maintenant bon¬ 
ne & vailîable, en tant‘qu’elle eft corrigée . Car Gre- 
gorins Faocr, au chap. 17. de Ion premier liurc, dit, 
que les marques contenues en la reigle fufdi&e , ne 
doiùcnt point eitre confédérées au commencement, 
ams au milieu . En apres, pour la troifiéme mode.au 
lieu de dire, ter my fa , il met, ter my ray : & pour la 
cinquième mode, au beu de, quint fa ft y il dift, quint 
njtjol Et Giarean, liurc 1. chap. 13. intitulé, Deaitd- 
gan mdorumagmtime , ou il t rai de de la reigle en que- 
ftion, pour la cinquicfme, il cii-ft, quint my fol . Geor¬ 
ges Ra\v,pour la cinq u iefm e,cht, quint fafdÿÿc. Pour 
refpondre a cecy, nous dîfons, que nous prenons à 
piount ce poind, qu ils ont voulu corriger celle rei- 
gîe, & qu’ils ont veu ( auflj bien que nous ; qu’elle 
11 choit point fuffifante^poùr déclarer la nature des 
modes: mais la corrcdfcio qu’ils en ont fàid,n’a point 
feulement cire vaine Sc inutile, ains gradement dom¬ 
mageable & deftrudiue; d’autant que la reigle ( qui 
parauant efeoit tres-bonne, & feruoit fort bien,pour 
cognoiftrc les tons des PfeaumesJ maintenant eftant 
corrigée, de la nette dominante changée ( comme a 
cflé diefc ) eft rendue inutile pour tout. 

Or quant à ce que les vns difènt,que les lignes con- 
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tenuz en la reigle, doiuent eftrc confiderez & remar¬ 
quez au commencement, & les autres,au milieu,cela 
n 1 importe,d’autat que la mode ne peut eftrc cogneuë, 
ny par le comme neem et, ny par le milieu, ai ns feule- 
met par la fin.ayat efgajd à la quarte,qui eft deiTcubs co §" e " fe 

in j 1 C & lï - J J / 1 r 

ou deilus la notre haaüe, corne âuons prouue cy Ciel- non par le 

fus , Et l’a auffi remarqué Georgius Raw, quand il ment, ny 

dicl: Initium , tamen , cmtiïenanm , doffifîimonmmuficorum lieu/ mi " 

ïudicio , erromam pmitm hœfitabundam tout demomirat co- 

gnitiontmx quare , proprie, omms camus à fine,tamquam à per- 

feBwne , demonïirandus erit. 

Et quant «à tout ce qu’ils ont corrigé en la cinquief- u q “o™ai4 
me mode,ne tend point à nous dôner meilleure mar- 
que, pour cognoiltre les modes, ai ns feulement à de- 
placer Sc bamrffans proposj la mode Lydicnne,pour 
fourrer en là place, la mode lonique,qui a eftéfiplau- 
fibloment reçeue,qu’encor auiourd’huy elle y faiét la 
rcfidence,&y demeure en paifible poiIeifion,eftat te¬ 
nue ( entre-euxj pour la cinquiefme mode, à l’exclu- 
fion de la Lydienne,auecq autant de defordre êc con- 
fufîo, côme il y a peu de droiél & d’occafiÔ,ainfi que 
plus amplemét le verra cy apres. De forte, que toutes 
les corrections fufdidtcs môftrent euidément, que la 
reigle en queftion 11’eft: point prinfe en fon vray fens 
( ainli qu’elle doit eitre prinie;veu qu’il y faille tant 
corriger fans proufit. Mais li on la prend pour 
nous enfeigner les tons des Pfeaumes ( comme auons 
dict quelle fe doit prendre ) on la trouuera general- 
lemem véritable, & conuertible auecq tous les tons. 

Quj 
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Quieftvn ligne euident, & vne marque infaillible 
quelle a efté inftituée pour iceux. Lareiglc, doncq* 
en queftion, contient 8. parties, difpofées en ordre"' 
qui refpond fort bien aux tons des Pfcaumes,lefquels 
ont toujours efté en nombre lemblable ( félon que 
montrerons cy apres ) aufquels l’ordre cft fi propre 
& naturel, que la où les modes n’ont jamais eu d’or¬ 
dre, ceux cy, au contraire, n’ont jamais efté appeliez 
ny cognuz autrement?que par l’ordre : à fçauoinPre- 
mier, deuxicfme, troifïefmc,quatriefme, cinquiefme, 
(ixiclme,feptiefme, & huiétiefme. 
deur cnrëdre Pour venir, doncq, à l’explication de larciglefuf- 
dieefpouf diète,il fauit noter, que chafcune partie d’icelle con- 
SttÔM M tient deux not-tes j la première defqtielles lignifie la 
dernicre notte de l’Antiénè, qui précédé le Pfeaume; 
ôc la deuxicfme, nous reprefente la notte dominante* 
en laquellefe chante le Pfeaume. Par lesquelles deux 
nôtres fe cognoit le ton, comme s’enfuyt. 

Pri, reîa , lignifie, que nous deuons cognoiftre le 
Pfeaume cftrc du premier ton,quant fon Antienne fi¬ 
ne en re, & le Pfeaume le chante en la : 

Se. refa,\c ut dire,que l’on cognoit le 2. ton,quant 
l’Antienne fine en re, & le Pfeaume fc chante en fa: 

Ter.myfa , lignifie,que le 3.1e cognoift,quant l’An¬ 
tienne fine en my, ôc le Pfeaume fe chante en fa : 

Quart, my la, nous lignifie, que le quatricfme ton le 
cognoift, quant ï An tienne fine en my, ôc le Pfeau¬ 
me fe chante en la : 
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Quint, fa fa, fignific, eue le cinquicfmc fe cognoîft, 
quant l’Antienne fine en fa, & le Pfeaume Te chante 
en fa ; 

Sex. fa la, fignific, que le fixicfme fe cognoifl, 
quant l’Antienne fine en fa, & le Pfèaume le chante 
en la : 

Sept. <vt fol , fignific, que le feptiefme ton fe co- 
gnoift, quant l’Antienne fine en vt, Ôc le Pleaumc fc 
chante en fol : 

# 

061 . <vt fa, fignific, que le huiifricfme doit auoir 
l’Antienne finance en vt, de ie Plèaume le chantant 
en fa. 

Laquelle reigle aînfi expliquée, le trouue general- 
lemcnt véritable, Ôc conucrtible en tous les poinébs, 
fans aucune contradiction, Ce qui nous doitalleu- 
rer, que c’cfl le vray fens, auquel elle doibt eftre en¬ 
tendue . Comme le tefmoigne encor Nicolaus Vo- 
litus, en fon Enchiridion, chapitre quatricfme,quad 
il dit : Cwns, qttidem , toni pracipua confiderath,pénis pri * 
mamEuouaè notulam,fimd Antiphom finalem,<~verfari dé¬ 
bet . le veux bien, que l’intention de la reigle ne foit 
point de nous déclarer la nature du ton-( car il cif 
certain , que la dernière notre de l’Antienne n’efl 
point de l’efTencc du ton-) mais d’autant que l’An¬ 
tienne précédé toufiours le Pfeaume f dont la raifon 
fc dira cy apres) ôc qu’il fault procéder de la derniere 
notre de l’Antienne, à la notte dominante ( laquelle 
Ytditus appelle, primam Eucuaè mîulam) en laquelle 

fè chante 













lAmïentïon 
de la reigte 
üiCdiàc* 


Le ton eft 
diuife en 
trois parties. 
Intonation, 
Médiation, 
êt Enouaë, 
Que c*ett 
eu'Intona¬ 
tion, 

Flntonatid 
cm Pfkuime 
Cil ordinal 
rement miï- 
mtca par ie 
commence» 
ment de 
VA Etienne* 


2 *4 LES T O N S DE M, PIERRE MMLLARt 

fc chante îe I i eau me, la reiglc nous veut apprendre 
S uc par le rencontre des deux nettes fufdi&es (com¬ 
me marque generale & infailible J nous deuons co- 
gnoütre le ton. Mais la nature du ton fc cognoiftra 
par Tes parties efïenti elles, qui roue, le commence¬ 
ment, le milieu, & la fin, appellées communément, 
Intonation, Médiation , fc? Etiouaè , desquelles conuient 
maintenant traider. 

Chapitre V. 

Des trois parties du ton, if premièrement de 
l’Intonation. 

A Yant monflré briefuement, comme les S.tons 
do i lient eftrc cognuz, félon la reiglc cy deiTus 
alléguée, refte maintenat à déclarer les trois parties, 
cfquelies chacun ton eft diuifé : à le a noir, Intonation , 
Médiation , lf Euouaè. Et premièrement traiterons de 
l’Intonation; qui n’cfl autre choie, qu'm chant artifi¬ 
ciellement muenté.pour mettre le Pfeaume enfin ton. Lequel 
chant nous eft ordinairement i afin ué,par le commé- 
eemctde V Antienne. Car corne l’Intonation fufdide 
fêmbloit auoir vn peu de difficulté, les Eccleliafti- 
ques (qui n’ont rien eu en plus grande recomman¬ 
dation que de chercher & inttsryer tout ce qui leur a 
fembié dire neccfTairc pour rédre le chant des Plcau- 
mes plus facile ôc aifej ont tellement difpofé le chant 

fufdit 
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fufdit des Antiennes, qu'il fèmble fcruir d’auantcou- 
reur ou guide pour raonftrer le chemin à celuy qui 
doit commencer le Pfeaumc , comme fc voira cy 
apres : car fi nous voulons confiderer la première 
inftitution des Antiennes , il efï certain que nous 
les trouuerons auoir efté inftitués en faueur du 
chant des Pfeaumcs, le rendant plus agréable aux; 
auditeurs, Ôc plus facile aux chantres . Sebaflian 
Roulliard,au dixfèptiefmc chapitre de (on Hiftoi- 
rc de l’Eglifè de Chartres . Baifamon ( dit-il ) ad- 
iourte fur le Canon dixfeptiefme du Concile de Laodicee, 
que ce fut ledïCi Concile qui ordonna , au heu qu'on foulait 
chanter les Pfeaumcs confecutiuement iA fans aucune en- pomquôy. 
tremife , quon interpoferoit les Antiennes entre ebafeun cCi- 
ceux , tant pour le fouîagement des chantres , que pour ren¬ 
dre par ce.de diuerjification le chant plus agréable, îsf plus 
facile . Où il dit exprefïement qu’elles ont cfté infli- 
tuées pour le fouîagement des chantres, d’autant 
que l’Intonation en eft rendue plus facile pour les 
raifons qu’en auons donné cy deffus . Car comme 
ainfi foit, que l’Antienne précédé toujours le 
Pfeaume, celuy qui voudra bien confiderer le chant 
ordinaire des Antiennes, il trouucra, qu’il nous 
conduit quafi par la main, de fa notte finalle, à la 
notre dominante, en laquelle le doit commençer 
le Pfeaume,formantprefques ttntonacion que dé¬ 
lions tenir pour chacun ton, comme plus clairement 
fe voira par exemple. 


Le 














j-tcm. 


La quarte, 
entre tou¬ 
tes les con¬ 
formances , 
eitb plus fa¬ 
cile à inton- 
nef^Sc pour* 

qupjt 
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Le chant ordinaire de j|-■--— 

premier ri~~B B 


l’Antienne du 


ton, cil cetuy-cy: 

Comme fc peulc veoif aux Antiennes: 

Qm me confejj'm fuerit. 

Qui mihi mmnirat. 

Vidi t-urbam magnam, 

Et vnc infinité d’autres femb labié s,-formées fur le 
modelle que dellus * où on voit manifeflement, que 
de la notre finalle de l’Antienne ( qui cfl rejnous 
fommes conduits à la notte dominante, qui cilla, 
en laquelle fe chante le Pfeaume : par où nous ap¬ 
prenons celle Intonation du premier ton: 


Bixit Dcmïnus. 

Et ne faut penfèr, que l’vt de l’Antienne fufdiéle foit 
inutile, ou oifèux,car c’eft luy qui rend 1 intona¬ 
tion, & le chant, plus facile & aifé : D'autant que la 
quarte, entre toutes les confonnances, effc la plus fa¬ 
cile à Entonner, par-ce que fes deux extremitez 
font de meffrie nature : à fçauoir, en celle quarte, vt 
fa, les deux nôtres font doulces, en cell-cy, rc fol, el¬ 
les font naturelles, & en celle quarte my la, les deux 
mottes font dures, comme a elle diét au 3. chapitre 

c r 
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cy deffus. Qui cil eau le, cjue (comme les anciens ont 
choiiy la quarte pour la mefure de leur grâd fyfteme, 
lequel ils diuifciem en quatre quartes, qu’ils appel- 
loient tctraeordesjles Ecclefiattiquesauffî s’en aydét 
ordinairement, toutes les fois qu’il y a quelque cho- 
fede difficile à intonner. Ce qui fe voit, tant aux 
Anciennes fufdi&es, qu’aux Antiennes ou Introits 
du premier ton, qui commencent en : crquelles, 
apres la derniere notte du Gloria Patn (qui eft re) on 
adioufle toujours vn fa, affin que, par l’affiftence de 
la quarte, on puifle plus facillement defeendre à l’w: 
comme fe peut voir aux Introits, Gaudeamus, Borate , 
Sufcepimus , 8 c autres lèmblables,comme s’enfuyt; 


.... 


■* ■ 

j 

u* m Ü 

“ ® m m b 

m m m m m- m ■ 

, 

m m 


m ^m -r 

H «v H 

L 





■ ■ ^ 

VT” 



Sectilorum Amen. Gaudeamus. Borate. 


Pour prcuue de cecy, nous voyons plufïeurs Antien¬ 
nes du premier ton , qui commencent en fa, lefqucl- 
les defeendent incontinent à l’w, affin de nous ap- 
prédre ce qu’il falloit fai- ^ 
rc aux autreSjComme il fè S ^ 

peut voir aux Antiennes:- r " 

•--B - 


Aue Maria. 


Comte tuba, T ecum pnncipium , & plufîeurs autres. Le 

P mefme 


T.cs nndefti 
dmifoiem 
toute îeuf 
ixtufïque en 
quatre ittta- 
cordes, c*eft 
à due, en 
qudtrequar* 
tes. 










































2, ton- 
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mcfme fc peut remarquer aux Antiennes du iij.Sc iiij, 
ton, comme faccin élément monftrerons cy apres. Ce 
cju’auons bien voulu dire icy en paffant, tant pour 
donner radon de 1 addition de ia notte iufdiéte ( qui 
m’a efté plubeurs fois demandée) que pour monftrer, 
eue le chant de l’Antienne a elle inuenté & ordonné, 
pour faciliter l’intonation du Pfraume. 

Le chant ordinaire de l’Antienne dudeuxiefme 
eft tel : ___ 

Comme il fc voit 


ton 


fc 


aux Antiennes 


Sandli per jîdtm , 
J n rvelamento. Fui gelant iusti , Laus lÿ perenws, Sacerdos 
Pontifexj & vne infinité d’autres fcmblables; efqucllcs 
00 voit.clairemét eue de ta notte finalîe de l'Antien¬ 
ne ( qui eft re ) nous fommes conduits à la notte do¬ 
minante, rui eftjfa.N ous en feignant à corné cer éc in- 

toiiner le Pieaume, 

m. 


comme s en 


!u > ,c ; if-. 


Confîtebor tib'u 

Le chant ordinaire de l’Antienne du troifiefme 
ton, eft tel que s’enfuy.t: ^ « » 

^ Comme il 

- fti__ —ü . fc peut voir 

aux Antiennes, tum complet entur 9 Beatm <vir 3 Cahcem 3 
~ 'Z “ Gloria 
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Cîoria taudis, &plufieurs autres; lefquelles nous ap¬ 
prennent à monter facilJcment de la notte final le 
de l'Antienne, qui eft ny , à la notte dominante du 
Pfcaumc, qui ci t fa : nous enfeiguant l'intonation 8 c 
le commencement du troifiefme 
ton, tel ques’enfuyt: 


ï 


3. ton- 


Beat us <vir. 

Ile re eft adioufté à l’Antienne, pour les mefmes 
eau Tes que 1 7>t a elle adioufté au premier ton, com¬ 
me a cité didt cy defTus.. 

Le chant ordinaire de 1 Antienne du quatriefmc 
ton , cft cetuy-c) :. 

-Comme il Ce 

~ -{ voit aux An¬ 

tiennes, 

Bened/üa tu , Ante thorum y In odorew y Sicut rayrrha^ 8 c 
piufieurs autres • Icfquclles nous acheminent de la 
notte final le de 1 Antienne, qui cft ny y à la notte do^ 
minante, qui cft la ; nous montrant le commence¬ 
ment ou intonation du qua¬ 
trième ton, tel que s’enfuyt: 


4 


-m- 


A T i Ji Dominas. 

11 cft vray, que le Pfcaumc «Ju a A ton fe commence' 


4 . ton» 

Ancienne 
intonation 
du 4. ton, 
defîgné pat 
la notte 
blanche, 


mainte- 
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maintenant par, la, comme eft marqué cy dciïus par 
la notre noire : fi cft-ce, qu’anciennemcnt le my eftoit 
voy-.^ la première notre,pour les rai Ton s reprinles cy defïus, 
Georgim’^ c ô me auffi on peut voir en Glarean, liure i. chap. 15. 
«fetlcus ’ ^,£0 auons encor auiourd’huy l’exemple en Te Deum 
laudamttSjgim commence par my , ainfi; 

Ec finent encor en aucunes 
Eglifes tous les verfcts, cô¬ 
me le 4. ton, ainfi que s’cn- 
fuyt: 


Lttauicuf 
Gdorgitis 
JLaWj Fia- 
dericus 
Bcurhtis, & 
autres en 
l'intonation 
des Gani- 
ques* 


Ancienne 
intonation 
du quatrief- 
mt ton* 



Te Deum laudamm. 


■ ■ t 


T e Dominum confit emur. 

Et comme finent encor maintenant, félon l’vlage de 
Rome, imprimé par Plantin , les verfets, depuis le 
verletjTer finguios dw,iüfques à la fin,en celle maniéré: 



Perfingulos dits benedicimus te. 

Qui monflre euidemment, que e’ell 1 intonation an¬ 
cienne du 4 . e ton . Et corne nous auons dit cy dellus, 
que quant l’Antienne du premier ton cômence en Vt, 
onadioulle vn fit apres la derniere notre du Gloria 
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Patri , qui eft re, affin que par l’afïïftance de la quar¬ 
te, on puiffe tant plusfacillement defeendre à V~Pt 
lufditfle : pour les mcfmes raifons, nous difons aufïï, 
que quand l’Andcnne du quatricfme ton commence 
en re , apres la derniere notte du Gloria Patri, qui eA 
my , on adioufte vn fol, pour plus facillemcnc defee- 
dre au re, comme s’enfuyt ; 



Secuîorum, Amen. Bendiüa tu. Ante thorûjn odortfjc. 

Qui e fl: IacaufèauiÏÏ, pour laquelle plufleurs An¬ 
tiennes du quatriefme ton commencent en fol , pour 
nous lignifier ce qu’il falloir adioufter aux autres, 
comme il fè peut voir aux 
Antiennes: 

I 


PoH partum ^virgo. 

Dignareme,GaudeMaria ,&pIulïeurs autres fèmblablcs. 

Le chant ordinaire de l’Antienne du cinquielme 
ton, eft tel comme s’enfuyt: 

' F 

- « ---— 

Comme fevoit aux Antiennes, Sacerdotes Dei , Qui 

P 3 pacemj 









































F ■ ton* 


f, ton . 
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pacetn, Ex quo ottmia , 8c autres femb labiés • lcfquellcs 
nous monftrent le chemin, pour monter de la notte 
finalle de l’Antienne, qui eft fa, à la notte dominante 
du Pfeaume, qui eft auiTifa: nous enfeignant ce com¬ 
mencement & intonation 
du Pfeaume : 



^ M fe H 

1 " 


h ™ ® “ li 

JM — .. . . 


- -b-LL.—:—- 



I 


Laudate pu e ri. 

Le chant ordinaire de l’Antienne du 6. c ton, eft; 

CÔmcil fe voit aux Antiennes, 
G un dent m calit, O admirable, ho- 
<mo qui dam, Diîigam te y 8c plufieurs 


f 


autres ; qui nous conduîfent de la notte finallc de 
rAntienne,qui eft/4, à la nette dominante,qui cil la 
nous infirmant ce commen- 3. 

intonation du " 


cernent &c 
Pfeaume : 




I 


Laudate Domimm. 

Le chant ordinaire de l’Antienne du jS ton, eft: 

Comme fe peult voir aux An¬ 
tiennes, Dixerunt difapidi , Jjj'um- 
pta est Maria , Hic est uerè martyr. 


f / ^ 

Vin GahUi , 8c plufieurs autres ; lefquelles nous con- 
duifent de la notte final le,qui eft or, à la notre domi¬ 
nante , qui eft Jcl : nous enfeignant ce commen ce¬ 
rnent de Pfeaume: 

JSifi 
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a fe»i 


Nijî Dominus. 


Le chant ordinaire de l’Antienne du 8. c ton,efl 


Comme fcpcult 
remarquer aux; 
Antiennes , Pe- 



V 


trm Apoïïolus, VentJponfa Chrïsit , In cœhHibm repus, Ulo- 
rum est, & vnc infinité d’autres fcmblabics - Iéfauelies 
nous conduifcnt (corne a cité di6t)dc la noue iSnaile 
de l’Antienne, qui ell^r, à la notte dominante, qui 
efl fa: nous en Teignant ce cor - 



meucernent Ôc intonation 
Pfeaumc: 


Lauda Iberttfalem. 


Toutes Icfiquclleschofèsmonflrent euidemmenu 
cne le chant ordinaire des Antiennes, a elle ainfi di- 
fpoié, pour nous infinuer le commencement, ou l'in¬ 
tonation du Pfeaume, où il fembloit auoir plus de 
difficulté, affin que la relie du chant fufdicHc ncufl 
achcucr fans defordre. Lcfquelles intonations nous 
au on s trouué expédient répéter icy en bref, & difpo- 
fti en 01 dre, affin qu elles loyent mieux en vcuè, 3c 
mieux recognu es, pour en vTer au befoing. Première¬ 
ment, doncq, faut noter, qu’il y a deux fortes d’into¬ 
nation ; La première ell JoUmneUe , qui s’vfe & prati¬ 


que aux 





































Deux fortes 
d'intona¬ 
tion. 
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que aux doubles, triples, & feftes folemnelles, telle 
qu’auons déclaré cy deftus : L’autre eft fimpie lÿ or¬ 
dinaire pour les iours fériaux,feftes fimples, & demy 
doubles, c]ui commence rondement à la notte domi¬ 
nante. Le tout en la maniéré que s’enfuyt ; 

IntonationJimpïe & 
ordinaire. 


Intonation 

folemnelk. 


1. ton. 



P- 

|T n * . 

5«. m a è m 

. ■ * * * 

1. ton. 

•— m —— 



Dixit Dominas. 


Dixit Dominas. 


2. ton. 


k. _ 11 l 

!— 1 — b — 1 —■— 

J - • -«■ «-;• 2. ton. *1 

■ m » ™ 

B — 


Confitebor. 


Confitebor , 


3. ton, | 


4 . ton, _ 


u - 

.1 m — b — « — b-4 

i— 1 »* 

T 3 . ton. * ,_f 

■ ^ 

~ 11 

Beatus <vir 

b 

Beatus <vir 

* - 

K ■ H 

B—■ ■ fl— 

4- ton. 

-J-j 

haudate 

1 1 1 ^ 

^ <p-s 

Laudate 


5. ton. 
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(. ton.E=E*^±*3 5- ton. 


6 . ton. 


Laudate Domina. 

h ' 


m * » -■ - 


6. ton. 


Laudate Domina . 

~~ 


Laudate pueri. 


Laudate pueri. 


7. ton. j[ 


ttt 


I 7. ton. £ 


■HOC 


j 


8. ton. S B 


A 7 /^ Dominas* Ni/ï Dominas. 

8. ton. 


■ ■ » ■ 


Lauda lerufale. 


Lauda lerufale. 


Pour la mémoire dcfquelles Intonations , fè lifent les 
vers qui s’cnfuyucnt : 

Primas cum J'exto , fa fol la femper habeto. 

Tertius , oBauus, <vt refa,fitque fecundus . 

La fol la quart us-, fa refa ft t'ibi quintus. 

Septitn. my > fa, fol-, fc, omnes ejfe recordor. 

Les Catiquesde Benedittus ôc Magnificat,Ce comme- 
cent côme les pfèaumes es iours folemnelsjfàuue qu’é ques. 
trois tons y a va peu de différence, à fçauoir au 

P 5 deuxiefme., 
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deuxiefme, & huidtiefme, qui començenc & le chan¬ 
tent comme s’cnfuyt: 




F . 



. / a 

r 



& au ieptiefme, 
qui commence 
ainfï; 



Magnificat. Ma gni ficat. 

Be ne diffus. Be ne diffus. 


intïoks îe ton des ïntroits de la MefTe, fè cognoit de mef- 
* nie forte que les tons des Pfeaumcs, à Içauoir par la 
»â™r.™ notre dominante ; & eil diuifé es mèfmes trois par- 
desP.wu- ties, qu’a çflé didt cy defTus ■ à fçauoir, Intonation , Me- 
diationfiÿ Euouae . Et d’autant qu’elles font vn peu dif¬ 
ferentes à celles des Pfeaumes, il a eilé necefîaire de 
fpecifier icy en bref leur intonation, comme auffi fe¬ 
rons leur médiation, & euouac, cy apres en leurs 
lieux . L’intonation, doncq, du verlct cil telle que 


s’enfuyt: 

premier 

ton. 





H_B-fi J 

«y ■ ■ ■ 

2 . ton.» 

F -ri 

- m — 1 - 

■ ■ 


Be ne dt xiïli. 


Eiuffauit cor meù. 



Be a ti. 


Voce tnea. 

5. ton. 














































































y. ton 


.: 



Beau mmacuJati, 


y. ton. 



1 

ï “j 


B. ton’. 


r . 

■ " ■ 


Con fi te mi ni. 


E ru bla uit. 


L 


Chapitre VI, 

De la Médiation des Pfeaumes , 

A Médiation a cfté inuentée par les Ecclefia- Pourquoy a 

ft . n i r 1 * 1 * r cftc inuctce 

icjues, pour monitrçr la paufc t]u on doit raire lamcdîatiô. 


au milieu de chacun verfèt. Et fe faift icclie tion 


La me d na¬ 
tion eil 
tQufioirrs la 


médiation tant es lours folemnels^ue fériaux, eom- ^eiwT^ c 
me s eniuyt.^ 

pour le: 
premier^ 
ton. 


N r . 

■' É ■ 

g à g g g. 

g 




Dixit Dominas 

Do mi m meo. 


feu au jt. 


pour le 


2. ton. 



K uiiitl 

mi nP^g 




g" 

medianoa* 


Confitebor tibi Domine in toto corde meo. 


pour le ^ 


3. ton 


i— . r 

— . « , ,»■ 

P g 


T * 

médiation- 


Beatus njir 


qui timet Dominum. 

pour 
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^.,,1.. * _ 


n ■ ■ ■ ■* n 

ton. ■ a ■ ^ ■ 

H ■ ■ * 


médiation, ^ 


Nifi Dominas edificauerit domum , 


pour le 
ton. 


r 8 


- b W ^ ■ » 1 

N» 


■ * ■ ■ ""T 

-B—- 


[ médiation. 


Laudate pueri Dominant. 



j^ULU il ^ 1 

Ü B gî 


ton. ’ . a * 311 * ffl 

« El K AN 


- ■ m 

J médiation* 



Laudate Dominant omnes gentes. 


pour le 7» 
ton. 


pour le 8. 
ton. 


ü — Tïrrfe 

irra—** 

r*“ 

« » • ■ 



médiation- 

A 7 /jÇ Dominas 

edificauerit domum. 


* h m 1 

_, 

h ® n ™ ■ 

W B 


r"— 

médiation. 



,, Lauda lerufakm Domimm. 

La media- ^ 

tion des ^ ' * 

Cantiques L â médiation aux Cantiques Sc fai£tcomme s enfuyt^ 

di autre que ^ 1 c * 

ceiic de*au- tant aux. iours folemnels, que rénaux. 

très P£eau« - 1 

mes* 4 


pour 
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pour 
premier 
ton. 


P—.,,, 

1 j 

ivwi 

r 


. jfi 


iii 

u 

F 1 

-— m "* - 

L médiation. 1 


Et exultauit 


Sp/ritus mtm. 


ton. 


3 . ton. 


4 . ton. 


5. ton. 


BtntdiEias Dominui 

Dens Ifra'èl. 

t - - - t 

® —- ■ 1 > 

. ■ ■ *T 

■ * v J . 

V 1 - 1 

médiation, 1 ~ | 

Et txuî ta uit 

t 

Spiritus meus. 

i .— -m Jk. HB 

J ^ A a ^ - 


■r JM 


médiation. 

BenediShis Dominus 

Z)#** Ifra'èl. 

k ... 

«r * ■ j ■ ,1 

k - " "" 1 

— ■ - r ^ i » » 

——-■—- 

■ - 

médiation. 


Et exui ta tût 


6. ton. rfV 

'i 
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7* ton,.' 


médiation. 


F/ exuhauit 


Spintm meus. 


8. ton; 



g- f! fl à -■ 

B- 


” - K V } 

- 1 

a 

-«-I 

t-— 

LslIjs 



i médiation* 


BemdiShis Dominai Dem Ifratî. 

r U , 7 lediation du verfetdcs droits qc Ia.Mcffc,cft 
S S U Cmblablcmcnt cn aucuns tons différai te.au x media- 
ÏÏÏe.^' ^° nS auantdicfics : qui ed caufe, que les auons vou¬ 
lu reprefentçr en brief, affin qu’on puiffe mieux re¬ 
marquer la différence. 

mediatiôS-^ 


pour les s p ^~ g ~*~*~*^* 


mêJüïïonT 


i. ton.. 

Benedixiîü Domine 

terram tuam. 

-4 

ït -« a» - 

J 8 J „ 

4 

H, - m —- r - 

-m m ^ 

. ~*n *i ■ p 

2, ton.,- 

s ® * 


mediatiom 

*“T 

E ruftauit 

cor mmm 

'verbum bonum, 

J 


• »-»**» ' » i 

J 

i J* ® 

pi — - 

3. ton.,- 

é B 

médiation, f® ® 


Beats 


mmaculati in <via. 


4, ton 
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I 


4. ton. ffi J! 


-/*“ v» 


mëHIâïIôüT 




Voce mea 


ad Dominion clamaui. 


5. ton.fi 


* * r r n" 



- 

- - ■ ' *r "t 


■ 

—■-- 1 

médiation* 



Bwf/ immaculati 

in <via. 


. . m P . 

6 * ton.^k^ b ^ B ■ ■ 

*1 “l m t 

f|r ■! 1* 

mcdiaüoni ® 11 | 


No U émula ri 


k - j âT OB 
7. ton. |i_r a r _ 


î« malignantibm. 


media tiçs. 


Confitemini Domino 


ton. 




quoniam bonus* 


médiation. 


Eruftauît cor meut» 


tverbutn bonum * 


H A** 
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Chapitre VII. 


De la fin du Pjeanme.fignifié par Rimai . 

T ’Euouaë,par les fix voyelles dot il eft co mpofé, 
JL^nous fig'nifie (accommodant chacune voyelle à 
chaque fyllabej/ iculorum, Amen, qui nous reprdente 
*ppeUcc £' la fin ordinaire du Pfeaume: fur lequel fe doit former 
la fin de chafcun verfet. Et d’autant que chafcun ton 
a diuerfe forte d'Euouaï , par diuers diuerfemét notez, 
& en diuers lieux diuerfement obferuez, affin de 11e 
nous point embroüiller, auecq vue infinité de diffe- 
rcncesfqui ne pcuuent apporter que confufionj nous 
nous contenterons, de ipecifier îcy feulement ceux 
qui fe pratiquent auiourd’huy, félon ivfàge de Ro¬ 
me, imprimé par Plantin, lequel efl maintenant rc- 
çeu en la plus part des Eglifès du pays bas, & notam¬ 
ment en noftre Eglifc de Tournay ( en faueur de la¬ 
quelle, principalement, nous auons emprins ce pe¬ 
tit trauail ) qui font tels que s’enfuyt: 


Fin pour 
le premier 
ton. 


1rrr 


1 a wb im ma m. m. 

■ * 

PL 


j""* ■ 

R m B B m m 

-9 — 



-Ir 

1 A 


Euouaï. Euouaï. E noua i. 


2. ton. 



Euouaï . 


Euouaï. 


3. ton 
































































\JJ 


. ton. 
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Euo u a ë. E u 0 u a ë. 


4. ton. 




E u 0 u a ë. Eu 0 u a ë. 

5- ton - 1 * B"* , 


E u 0 u a ë. 


6 . ton. " B _ VI ■ 




S « p b (ï ë. Euouaë. 


7. ton. 


TjW*«„ | 

*■■■, 


m 8 i a. 


T V 1 

; S 







8. ton. 


£wok 4 ë. Eu ou a ë. Euouaë. Euoua ë. 

F*^EE 

■ * 


E « 0 « 4 ë. E « 0 h ^ ë. Euouaë. 

Mais 


1 
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Mais, comme nousauons donné cy deflus certains 
cnfeignements, pour cognoiftre quelle Intonation, 
& quelle médiation, on doit prendre, tant és iours 
folemnels que fériaux,tant aux Pfeaumes,qu’aux Ca¬ 
lques : l'on pourroit demander,pourquoy ne faifons. 
point icy le mefme^ccommodant à certaines fefies, 
certains Euottaé ) comme a cite faicfc a l endroiét des 
autres parties: affin, qu’eftant les trois parties du ton 
affeurées, l’on puiffe pfalmodier auec aficurance,fans 
L’on ne crainte d'aucune reprehenfion. A quoy nous refpon- 
^ certains dons, que ce n’eit point le mefme de l’huouae, que des 
,uaë - autres parties : par-ce que TEuouae eft tou fi ours noté 
eaéfur la fin de l’Antienne, tant é$ fefies, que es iours 
fériaux, tant aux Pfeaumes communs, qu’aux Pfeau¬ 
mes Euangcliques, diéfs Cantiques : qui cft caufc , 
qu’on ne peut ignorer, lequel on doit prendre : & ne 
„ „.éfÛi r efie que d’accommoder la fin du verfet, fur les not- 
î"Antenne, tes de ï Euoudè , comme fur vne forme ou modelle. 
De forte que celuy qui feaura pratiquer ce qu a elfe 
déclaré de Untomnon , & de la Médiation, &c qui pour¬ 
ra former la fin du Pféàume fur tel Euouae qu i l tt ou- 
uera notté,fè pourra dire fuffifamment inftruiéf,pour 

bien pfalmodier. . 

Mais il y a icy autre queftion, Car comme 1 on 

voit par tout l'Euoudc diuerfèraent noté, fans pien re 
ic- cfgardd reigte aucune, l’on pourroit ( a bon droi^ ) 
douter, fi l'Euoudé eft arbitraire, dépendant de la feule 
'f J e / Ucri - volonté de i’efcnuam- ou bien, s’il y a quelque cnoie 


ner 

Euouac 
pour cet- 
tains iours 
côiiie 3 
fai£ aux 
autres par 
tics ; ai ns 
faut prendre 
L‘ Enoiuë 
tel, quM fe 
ra noté 
la fin de 


Si PEuo- 
me ett arbi 
traire, depe 
dant de 
feule voie 












































Chapitre VII. 235 

à obier uer, fondée fur quelque bonne rai fou. Et à la 
vérité, fi nous nous rapportons à ce qu’en cfcriuent 
les Muficiens,nous n’y trouucrons aucun fondemet, 
par-ce que tous conformement difènt, qu’il eft im- 
poflîble d’y remarquer ny ordre , ny raifon quelcon¬ 
que, tant pour la mul titude d’iceux, que principale¬ 
ment, par ce que non feulement chacune nation, 
ou chacune ville , ains chacune Eglife quafi les 
obfcrue diuerfcment. Voyez ce qu’en eferit Geor- 
gius Ra\v,au chapitre De différentes tomrum ( ainli ap¬ 
pel le-il les Euouae^ar-cc que par iceux fc cognoiffent 
les différences des tons ) où il diél : Nec cït quod ma- 
gnopere angaris , quod dijferentiarum formulas Jîlentio fera- 
mus : quorfum emm atlmet tôt dijferentiarum modios ejfunde- 
re y quas nec "ona nauis <vebat ? cum amaquœque natio , fuis 
propres formulis njtatur . And. Ornitoparchus, au fèm- 
blabié chap. De dijferentijs tonorum : Ego ( dicfc-il ) nul- 
lam huius rei caufam, niji yfum muemo , nec ah 7 >llo mufico- 
rum feriptum reperio : neque D. Bcrnardus Multum appro- 
bare njideturfÿc. relift if que dijferentijs ( quas nulla probat 
ratio j folùm de capitahbus tonorum tenorihusJolhcitifini stu- 
diofi. Glarean, au 15. chap. du premier liurc, dit : For¬ 
mula ipfs ( parlât des mefmes différences ) apud dmerfoSy 
alla atque aha reperimtur: nobts nuda proponendœ fimt ■vif a : 
neque de ÿs cum quoquam depugnabimus , quippe qua rés,pro- 
pemodumftarbitraria. Etainfi prefques tous les autres 
ont eftimé l'Euouaè eflrc vne chofe comme arbitraire, 
fans aucun ordre,ou fondement. Si efr-ce toutesfois, 

CC 2 qu’il 
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qu’il n’en va point ainfi ; car il n’cft point croyable, 
que les Eccleiiailiques, lefqucls .comme a eité di£t ) 
ont eu fi grand foin g du chant des Pfeaumcs,auruient 
oublié ou négligé PEuoua'è, qui eft laprincipalle par¬ 
tie du ton, l’abandonnant à la volonté & diferetion 
des chantres ou efcriuains, d’où on ne peut attendre 
que ddordre &c confufion: ains faut tenir pour affeu- 
ré, qu’il eft fondé fur certain rcfpeéf & bonne raifon, 
comme le moniirerons briefuement. 

L’ordre, doncq, qu’on doit tenir, Ôc ce qui doibt 
eftre obferué a l’endroit de l'Euomï>c ft fondé fur ccfte 
reiglc^ à fçauoir, que î'kuouaê doit toufiours com¬ 
mencer en la noue dominante du ton , Ôc finir à 
cW la première notte de l’Antienne, Laquelle reide 

f« à obfer r r . . . 1 ,, b 

uîraixuo- (-comme le voit; contient deux parties • i vne pour 
commencer, l’autre pour finir. La première, qui eft 
pour commencer, eft tref-véritable & infaillible. 
Mais pour la féconde, fi d’auenture ÏEuouac ne fine 
point iuftement en la mefme notte , en laquelle 
commence l’Antienne, il luy faut adioufter autres 
nottes, requifes pour facilement paruenir à lapre- 
miere notte ffufdietc,comme a effé monftré cy delfus, 
Qnei Eao- de monftreros plus amplemét cy apres. D’où s’éfuyt, 
likdfL 0 que quand il y a plufieurs Euottae en vn mefme ton,il 
faut choifir celuy,la fin duquel refpond au cômence- 
mec de F Antienne.Et affin que cccyfoit mieux enté- 
du, nous le declareros en chacu ton particulieremét. 
Aupremm Le premieic ton a deux Euouae , l’vn finançai la y 

l’autre 
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l’autre cr ire. Cetuy-cydoit féruirpour les Antien¬ 
nes qui commencent en re: mais quant l’Antien¬ 
ne commence en yt , il faut ad ic aller à la der¬ 
nière notte de l'Eucuaë , vn fa, affin de facilement 
defeendre à /V,pour les raifons reprinfes cy dd- 
fus. L’autre fert pour les Antiennes qui commen¬ 
cent en la. 

Au deuxicfme ton, il n’y a point de choix pour Aaï 
cefl cfgard, d’autant que les deux Euouaé hnent en 
re. Mais faut natter, que le premier ( qui ell le plus 
Iblcmnel ) fèrt pour les Cantiques feulement, èc le 
deuxicfme pour les Pfeaumcs ordinaires. 

Pour le troifiefme ton, faut noteer , que quand au 3. 
l’Antienne commence en Elamy , il fault prendre le 
premier Euouaé, qui fine en Alamrre : & quant l’An¬ 
tienne commence en Gfolreyt , U fault prendre le 
deuxicfme Euouaé , quifinc en C folfayt , affin d’auoir 
la quarte, par laquelle on puiilc facilement parue- 
nir à la première notte, comme a efté dicl. 

T bûchant le 4. ton, d’autant que les deux Euouaé Au^. 
finent en lamefmc notte,à fçauoir en «y;,il n’y a point 
de difficulté pour cefl efgard- fàufque ïc premier (qui 
ell le plus folcmnel ) appartient feulement aux Can¬ 
tiques . Mais faut nouer , que quant l’Antienne 
commence en re, fault adioulxcr vn folk la derniè¬ 
re notte de lEuouaé, affin d’auoir la quarte, pour plus 
facilement defeendre au re fufdid, fuyliant les rai¬ 
fons auant-dntcs. 
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Pour ic faict du cinquiefme ton , ii n’y cfchetau- 
cun choix, d’autant qu’il n’y a qu’vn£tt0^e,lequel fi¬ 
ne en Alamire. 

Quant au fmefime ton , ii n y a rien de particulier 
a obi e ruer • d’autant que les deux Euouaï fine ut en la 
mefime notte. 

Au 7* îoil Le fcptiefme ton ( comme a efié veu ) a quatre dî¬ 

ners Euduae. Pour l’obferuation defquels lu dira d’ad- 
monefter le leéteur, de prendre toufiours celuy qui 
fera plus proche, ou plus commode , pour paruenir 
a la première notte de l’Antienne, 

Au s. ton. Le huitidmc ton a trois fortes d'Euouaï • dont le 
dernier fert pour les Antiennes qui commencent 
en Cfolfayb ledeuxielme, pour les Antiennes qui 
commencent en G Jclre T?,ou D laJdlre- 8c le premier, 
pour les Cantiques feulemét. Toutes Icfquclles cho¬ 
ies font iommairemét contenues en la rcigîe fufdidïe. 
Car comble qu’elle ne fpecifie point toutes les net¬ 
tes del'Ewuœï, lefcjuelles ont cité changées pîufieurs 
fois en diuerfe faço, qui eif caufe que piuhcurs difent 
(non fans apparence de raildnjqu’on ne lçauroit don¬ 
ner certaine reigîc pour icelles, par-cê qu’il ne faut 
qu’vn elercq de village, pour les changer en mil¬ 
le autres fortes, comme iis le font encor iournelle- 
ment ; fi elt-ce, que les deux nottes auant-diétes, 
à fçauoir la premiere,& derniere s doiueint ellreobler- 
uées, comme a cité dich 

Et affin c] ue nul ne perde, que les obfè mations 

fufdito 
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fufdi&es foicnt nouuellcmcnt forgées ou inucntecs, 
nous montrerons, non feulement quelles font fon¬ 
dées fur fort bonnes raifons.ains aufii eue les anciens 
les ont cogncu, & exaétemét obfcrué,& qu'elles font 
encor maintenant en pratique, combien que peu de- 
gens y prennent tel efgard qu’il conuicnt. Ht quant 
à la première notte, il et certain, que PEucuaè com¬ 
mence toujours par ia notte dominante. Qui et la 
caufe, qu’on commande ordinairement aux jeunes 
musiciens, de prendre efgard à la première notte de 
VEuouac , pour cognoitre le ton,par-ce qu’infailli- 
blemcnt c’et la notte dominante,par laquelle r com¬ 
me nous auons diéfc ) fe doit cognoitre le ton.Pour 
lefaidt de la derniere notte, fi nous confierons le 
bel ordre , & encrcfuytte qu’il y a de l’Antienne 
au Pfeaumc, & du Pfeaume a l’Antienne , non feule¬ 
ment à raifon du ton, ai ns principalement pour le re¬ 
gard des modes de mufique, aufquelles les tons font 
necefîairement réduits félon la qualité des cfpe- 
ces de Diœpmte lÿ Diatejfarm , dont ils font compo- 
fez, pour former vnc cfpecc de Dtapajcn • nous 
trouuerons être du tout expédient & ncccfïai remue 
la dernière notte fufdiétèrefponde à îa première de 
l’Antienne, afhn de lier & côtinucr le chat du Pfeau¬ 
me auecq le chant de l’Antienne. Car étant le chant 
du PI eau me de fby-mdmc mal propre pour être ré¬ 
duit à quelque mode, ne contenant quelquefois 
qtfvnc feule voix continuelle , il appert , qu’U 

0^4 ne 
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ne peur dire fepàré de l’Antienne pour ceft efgard* 
ai ns faut qu'ils loient confiderés par cnfemble,& que 
le chant de l’Antienne donne quelque forme au chat 
du Pfcaumc, pour dire réduit à certaine mode de mu- 
fque* laquelle le doit cognoiltre, par la derniere 
nette de l’Antienne, fuyuant l’ordre qu’en auons 
donné cy deflus, fur la fin du chapitre onziefme 
de la première partie L’Antienne & le Pjfcaume 
ne font cu'vn corps de mufique , & partant faut 
qu’ils s’entrcfuyuent touhours l’vn l’autre, par vu 
mefme contexte, fans aucune interruption, à quoy 
feruiroient autrement les nottes qu’on adiouife 
ordinairement à la fin de l’Euoua'è ( au premier ton 
vn fa‘- y au quatriefme, vn fol y comme a dlé mon¬ 
tré cy ddlus) linon pour lier, ou pour conioin- 
d.e ia fin du Pfèaume , auecq ic commencement 
de l’Antienne, Sc montrer que ce n’cltqu’vn corps 
des deux? Ce qui fe déclaré manifdlemcnt>en ce que 
l’Antienne Ce répété touffeurs deuant, 8 c apres le 
Pfcaumc, pour lignifier, que le Pfèaume eft vny 8 c 
incorporé en l’Antienne. De forte, que (félon n offre 
dire de cy deflus) comme l’Antienne bien ordonnée 
nous doit conduire à la notte dominante, en laquelle 
tAntienne le comencc le Pfcaume, afïïn de licr le chant de l’An- 
conduirt'à tienne auecq le chant du Pfcaumc ; ai n fi celle reigle 
nous enfeigne, que la fin du Pfeaume ( lignifiée 
r' e f sin au P ar Clzuoudt ) doit cftrc tellement difpoféc,quelle 
nous ramcine au commencement de P An tienne, 
*** Fir afïïn 
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affin d'enfiler, parce moyen. Pvn dedans l’autre, *’ Eu0l, J a '. 

r * , 1 1 t T > flC>US ^Olt 

& ne taire qu vn corps des deux. Les mots du Pfeam ramtnei 
me, 8 c de l’Antienne, refpondcnt l’vn à l’autre en c ' e 
vn mefme fens , eftants le plus forment -L’Ancienne lAatlcane ’ 
tirée d’vu verfet du Pfeaumc : c’cli raifon, doncq, 
que ce ne foit aufïï quvn mefme cirant, qu’vne 
mefme mode ou harmonie, qui fe cegnoîft par la 
nette finale de l’Antienne, comme a efté diét. Nous 
n auons point faulte d’authorité , pour prouuer 
nollre dire, encor que celle matière foic bien fie- 
nle & maigre. Car loannes Yolitus, en fon En- 
chiridion , par tout le fixiefme chapitre, déclaré 
manifeftemenc , par fes exemples , que l’Ewuaè 
doit efire choily , refpondant au commencement 
de 1 Antienne . Glarcan linrc premier chapitre 
quinzième, monftre clairement qu’a Peletfion & 
choix de / hùnuriz on doit prendre efgard au com¬ 
mencement de l’Antienne, quand il di<5t : Qup m- 
tonmombm , fue medorum formulis , facilitas ajfuefcere iu~ 
ucnîus pofstt , njerfuum fmis ( Euoucïi appellant firma ttnm- 
dos effe meworia : nam bis perceptis , Ù amfarationefacta 
ad Antipbonamm initia , interualhm iudicandtm est. Où ïï fautcîioî- 
il dit rranifcftement, qu’il fault rapporter la 
desPfeaumes, au commencement de l’Antienne. 

Mais la praticque, qui a duré & continué iufque 
a prcicnt , doit auoir plus de poids & plus de rAnîi5 ' 
iorcc, pour prouuer noUre dire ; Car encor eue 
plufieurs choies foient maintenant changées , & 

Qm mal 
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rna-lobfcrLiées, à caufe (peut due ) d’aucuns broüii- 
Ions, lefquels ( pour abréger ouurage ; Te méfient 
de changer & retrancher, à tout propos, le chant de 
l’Eglife,choyfififant toujours Je plus court ('com¬ 
me iis font principalement au premier ton, pren- 
nant l'Eumuü fi n an t en la , l’An tienne commen¬ 
çant en re ) 6 c reiedans ai mi toutes anciennes 
obfer nations, oui pourroient retarder l’office: efti- 
raants dire fuperflu, tout ce qu’ils n’entendent point, 
au grand preiudicc , intcrcîc , & mcfpris du bel 
ordre, qui a efté toufiours obferué au chant de l’H- 
giifc ; fi eft-ee que plufieurs chofes fie trouuentencor 
en telle vigueur , 6 c fi foigneufement obferuées, - 

quelles peuuent feruir de prcuue ôc d’argument 
fuffifant, pour monftrcr ce qui k doit faire aux 
iemhlablcs. Ce qui appert ( peur n alléguer icy vne 
infinité d’autres exemples ) par les Antiennes du vij. 
to^qui commencent en my : fi comme aux Vefpres 
de Kod, & autres iours ; 
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Et plufieurs autres de mcfmc ton , Iefquelles ont 
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en «y, entant que l’Ancienne commence en mv. Ce 
qui ne Ce feroic iamais (pour eftre la notte fufdide faf- 
cheufê, difficile, &non vfitée pour notte finale J fi ce 
n’eftoit qu’il fut necefTaire, que la dernière notte de 
l'Emuè refponde a la première notte de l’Antienne, 
comme a elle did. Ce qui efteit fi commun par cy 
deuant, &fi cognu entre ceux quveftoient aucune¬ 
ment verfez au chat de i’Eglilè,qu’il ne leur eftoit bc- 
foin d’autre marque, nv d’autre enfeignement, pour 
feauoir comme le Pleaume deuoït finir, que de voir 
le commencement de l’Antienne : nefèruantalors 
l’Euouaiy que de pont aux aines ( comme on did ) ou 
pour les apprenti fs feulement, comme le tcfm oigne 
Ornitoparchus, au chap. Detonorumdifférentes, quand 
î 1 did: Différent U de tenorum ejj'cntijs non Jirnt, fed pro indo * 
eus tantum Mi Gcorgius Rav/,au chap.aufli, De tonorum 
diffèrent ijs : Prêterea ( dit-il ) diffèrçpt /4 nonjimt dwffèv- 
tia y fed pro mdcttts tant dm. Or fi les différences y eu 
marques externes (que nous appelions Eucauèjnc fer- 
uent que pour les indodes, il huit ncceilaircmcnt, 
que les do des, ou ceux qui font verfez au c liant de 
i’Eglife,aycnt certains indices, ou marques elfentiel¬ 
les & internes par lefquellcs ils pnilfenr cognoiftre, 
quelle fin ils dôiucnt douer aux E/eaumcs; qui ne sot 
autres,que celles que nous auons did ; A Eçauoir, de 
p r e d r e «fga rd au co men ce m efi t d c 1 ’ A111 i c n e, a ffi n de 
doncr au PI eau me fEuwae propre & co tien able.pour 
retourner au cprnm encem c t fuldidc.Et d’autant que 
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Voicy la manière, en laquelle le doibuent praticquer 
les Euouae fufidi£ 4 es. 

Ceux du premier ton, font de trois différences.lia 
première dcfquelles fine en re , qui fert au fit pour 
les Introîts commençants en re, comme s’enfuyt. 


Exem p!e$ 
manifdtcs 
de te que 
ddTus # aux 
Inrroirs de 
U Méfié. 




4 

b 

4 

b n g . [ 


♦P - 

i 

♦ 

P, As . 

4 

P -TT H- 



" “ a 




Pour le pre¬ 
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La deuxiefme fert pour les Introits, qui commen¬ 
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SapknîUm. autem. Scio. 

La troifiefme eft pouf les Introits, qui commencent 
«n <vt 5 exemple : 
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Gaudeamus . iv o te. S ufee - pimus. 


"Le deuxieftne ton n’a qu vne différence d Euouaê, 
d’autat qu’il commence ordinairement en D/o/,r«,ou 
en Are, qui eft vne quarte plus bas^ lefquelles quar¬ 
tes font tenues icy pour la mefme notte, en tant 
quelles font de mefme nature, &c partant de facile 
intonation 5 commea èfté di£fc. Exemple : 
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Terribilts. Vuhiim. Salue. Cibauit. 


Le troïïïeîme ton a deux différences, lvne fine en 
<î folreyt , qui ferc pour les Introits, qui commen¬ 
cent auffi en G fol re 7>t\ 
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L’autre commence en Alamire , pour les ïntroits cjui 
commencent en Elamy :--p-%-* 

Exemple: 








Confcfio. Cognoui. 


Le quatriefme ton a deux differences.La première 
fine en Elamy y &c laij, ( à caufe de l’adionétion ) fine 
en GJolreVt, laquelle 1èrefculcmétpour les Ïntroits, 
qui commencent en n. Si comme : 


55 - ' *. 
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4. ton* 


Refur- rexi. Mifericcr - . dm. 


Et plufieurs autres lcmblabîes, efquels, apres la der¬ 
nier e notte de i'Euouae ( qui ell my) on adioufte ordi¬ 
nairement vn fol , affin de defeendre plus facillemcnc 
aure, qui eft la première notte de l’Introït, comme 
a efté mon 11 ré cy deffus. II eft vraÿ, que tous les In- 
troits, qui comencét en re, n’ôt point celle adioélio, 
tant par la négligence, que principalement par l’i¬ 
gnorance des eferinains, lefqueîsfeommea eliédiét) 
négligent 6c reicélct facillemcnc tout ce qu’ils n’en- 
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tendent point : mais cela eft gcnerallement vérita¬ 
ble, que iamais celte adiondtion ne fcfaidt, Hnoa 
pliant rintroit commence en re. La fuldidte raifon 
milite aulfi, en l’adiondtion qui fe faidt, au premier, 
& cinquiefme ton.Cc que i’ay bien voulu remarquer 
i brief, aftmque nul ne s’efmerueille, fi telles 


en 


icy 

adiondtions ncfe font, toutes les fois qu’il eft necef- 
faire, pour les raifons que deftus. Tous les autres 
lutroits du 4. ton, appartiennent à la première diffé¬ 
rence, qui fine en my. 

Le cinquiefme ton a deux différences ; l’vne fine 
en Alamire , 6c l’autre (par ladiondtion) fine en F faut. 
Les Introits , qui commencent en FfaVt 3 ont vo¬ 
lontiers celte adiondtion: 


V¥ 


comme en- 


ton. 


cor le peut veoir à l’întroit, qui le chante Dominica i. 
post Pmtecoskn, c-—- 




Domin e. 

Et encor que celte adiondtion ne foit par tout fi bien 
obferuéc, qu’il fèroît beloin ( pour les raüons que 
deftus ) fi eft ce, que ce qui fc trouue obferué en vn 
endroidt, monftre ce qui doibt eftreobferué en choie 
femb labié. 

Tous les autres Introits appartiennent a la première 

différence. 

Le 
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Le fixiefmc ton n’a qu’vnc différence, laquelle 
conuient à tous les Introits du mcfme ton , lefquels 
ordinairement commencent en F falPt, ou en CfaH>t 9 
comme s ’cnfuyt: 


Ah - _ S- 

4 



ïfi—H ■Ht 

: t 

' . j. j: » “i 


£ . 

£ m m ™ 

_j 


Os Juîli . Quafimodo ge ni ti. 

Le feptiefme ton n’a qu’vne différence, d'autant 
cpie les Introits de ce ton icy commencent ordinaire¬ 
ment en G fol re ■'vt. 


* ! 

H B Q 

n 

b ... iA.h 1 


n 

9 w 

_ 

r □ 

"a B v j 


d 


!. . n 




Puer natus esî. Viri Ga Î/U i. 

Le huitidmc ton n’a fcmblablcment qu’vne diffé¬ 
rence, par-ce que tous les introits d’iccluy commen¬ 
cent aulTî en G fol re nvt , ou en D fol re, vne quarte plus 
bas, qui eft réputée pour vnemefme notte, pour les 
railons cy deffus alléguées; 


FjR 

T ■ ”FI 

fh *ks § 

SLH® S 

* » 



f l 


Dilexisiû Letabitur , Spiritus. Dum medium. 

Par lefquels exemples le voit rnanibellement, qu’aux 

R Introits 
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Introits de la Me (Te , la fin de l’Etmaè, ou du verfet Ce 
rapporte toufiours au commencemét de i'introit en 
la maniéré que diâ: eft. Et d’autat que rien n’a jamais 
ddé changé aux Introits, touchant FEmudè ( comme 
peut auoir efté fai61 aux Euoudè des Pfeaumes, par le 
retranchement des brouillons fufditfs , félon mefme 
le tefmoignage d’Ornitoparche, difant ; Meladia <uer- 
frnrn bodie m refyonforijs, & alijs , à mnficts rterniwnbus , ad 
placaum, formatur : Introitmm , mtm y 'vfquehoduinuiola- 
bihter feruatur , fecundumprifcorum décréta. ) Les Euoudè 
des Introits fufdfes, pcuucnt fêruir de patron au¬ 
thentique, 8c de forme ancienne, pour montrer que 
la fin du P femme, ou de ? Euoua'è , doit refpondre au 
commencement de l’Antienne, comme a efté. diéfe 

1 f 

Chapitre Vllî. 

Auquelfe monstre } que toutes les Reigles ont esté inuentéesypour 
le ton des Pfeaumes. 

P Lufîcurs ont tafehé d’accommoder les trois 
parties fufdjétes, à fçauoir, l'intonation , la Media - 
tioriy E? I Euoudè y aux modes de mufique : comme 
Glarean,liurc i.chap.i y.Ioannes Litauicus , au chap. 
De DcriOy primo modo : Gregorius Faber, au cEzp. Ambi- 
tmacphrajisDorijmodi , 8c plufieurs autres: mais cela 
eft ft hors de propos, fi abfurd, & fi ridicule, qu’il ne 
mente point qu’on y employé le temps à y refpôdre. 
Car de tant que plus elles font propres aux tons des 

Pfeauv 
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Pfeaumes,de tant (ont elles plus répugnantes à la 
nature des modes, lefquelles ne pcuuent aucunement 
élire ali rai n tes à certaine forte de chant, non plus au 
commencement, qu’au milieu, ou en la fin* là où, au 
contraire,icelles font fi necelTaires aux tôs des Pfeau- 
mes, que de foy elles monftrcnt cuidemment,n : ’auoir 
cfté inliituées, que pour iceux. Car eftants les Pfcau- 
mes diftribuez en certains offices, il a fallu , que leur 
chant fut diflingué és trois parties fufdidtes,affin que 
parle changement d’icelles, félon l’occurrence des 
Feftes, des Pfeaumcs, ou Cantiques ( comme a efté 
monfiré cy defius ) on peuftfçauoir, comment ils 
debuoient eftrc chantés, tous les iours de l’année. Et 
quant il n’y aurait que l'Euoude ( qui cil la dernière 
partie des trois ^ il nous déclaré fuffifamment J! on le 
vouloir entendre; pourquoy il aelié infiitué, nous 
reprefentant ( comme a elle didt ) Seculorum Amen: qui 
font les deux derniers mots de chacun Pfeaume, pour 
nous fignifier, comme le Pfeaume doit finir. Et fi la 
derniere partie a elle inuentée, pour les P/èaumes, 
fans doubtc les deux premières, qui fe recognoilîent 
par ledidt Euouaê , ont efté inuentées pour le mefme. 

Defquelles trois parties fc doibt auffi entendre 
cefte reigle t^nt commune,qui didt, que le ton fe doit 
cognoiftrc , Prinapio , mtdio y k?jine : Entendant, que 
nous deuons cognoiftrc le ton par l'Intonation , media- 
tion, kf lafin y qu ’011 appelle Euouaê. Autrement, fi on 
la veut accommoder aux modes de mufique (comme 

R 2 aucuns 
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aucuns veulent faite ) on la trouuera entièrement 
faulfe, trompeufe, Sc abufiue, pour les raifons japlu- 
fieurs fois répétées . Bricf (affin de le trancher court) 
h on veut bié examiner toutes les reigles,& axiomes, 
qui fè trouuent és régîtes & liures de l’Eglife, on 
trouuera qu’ils n’ont elle inuentés à autre fin, que 
pour nous enfeigner a bien pfalmodicr . Et ne fe faut 
efmeruciJier, fi nous déférons tant au ton,,& au chant 
des Pfèaumcs; car comme ça elle le premier inflitué, 
auili a il feruy de fondement, & de prototipe, fur le¬ 
quel a efté formé & moulé tout le chant de l’Eglifc, 
comme dirons cy apres, duquel aulïî on a faiét touf- 
iours tant d’eitime, que depuis que les Pièaumes ont 
effé inftimés, iniques à prefent, on a eu foin particu¬ 
lier du chant d’iceux, & la charge en a toufïours cité 
donnée, tant au vieux, qu’au nouueau teilament ,à 
gens à ce qualifiés. 

Quant au vieux teftament, il eft certain, que la- 
charge en efteit toufïours donnée aux principaux des 
Leuites, comme appert par le 15. chap. du premier 
liurc Parahpomenon , où il eif diél, que Chonénias,, 
Prince des Leuitcsdùt choify pour chater le premier, 
& donner le ton aux autres : ad prœcmendam mdodiam , 
ce didt ic texte. Et pour preuuc qu’il meritoit celle 
prerogatiue,entre tous les autres, s’adjoufte: erat qutp- 
pe njtalde japitns . Où eit allez déclaré,combien ils eili- 
moient-celle charge honnorable, veu qu’il neiuffifoit 
point, d’eftre Prince des Lcuites, s’il n’eltoic encor 

tre liage; 
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trelTagc. Etau chapitre enfuyuantcftdidt, que Da- 
uid conflitua le Prince Afaph , pour chanter & in- 
tonner les Pfeaumes, qui font deferits, tout au long, 
au chapitre fufdiéfc. 

Pour le nouueau teliament,Beatus Ifidorus,au 
deuxième liure des Offices Ecclefiaftiques, au cha¬ 
pitre douzième, tilt. De Pfaltmïhs, dit : Ex more Défe¬ 
ra testament î , Ecclefa fumpfit exmplum nutriendi Pfai- 
misïU'S , quorum cantibm, ad affeüum Dei , mentes audicn- 
mm exatanttir . Pfaîmiïlam autan , Ef -voce , Es arte Elu- ^ de no V r"i' 
-strem ejfe oportet . Au nom de P fai mille a fuccedé 
le nom de Chantre, duquel nom eilencorappeilé dsCii “ nLie - 
auiourd’huy celuy qui a charge de commencer Ôc 
intonner les Pfeaumes aux Eglifes principales. 

Qui ’eft vn nom fort propre, pour refpondrc ail 
nom de Pfalmifte : car comme ce mot vient du 
verbe Pfallere, qui fîgnifie chanter, fort à propos le 
Pfaîmifie a elle appellé chantre, pour montrer, 
que le chant eft deu proprement au Pfeaume. le 
fçay bien que le Chantre n’a point elfe toufiours 
appellé de mcfme forte, comme il fe peut vcoir par 
les Hifioirrs : & cft aulli notoire qu’il n’a point 
cfté neccfïaires d’vfer toufiours de Chantre pour 
intonner les Pfeaumes : car durant la perfecution 
des Tirans on ne faifoit que reciter les Pfeaumes 
ainfi que le déclaré fort bien Sebaftien Rouillait, 
au i2. chap. defon Hiftoire de l’Eglife de Chartres, 

R 3 difànt: 
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dl ^ anc : Du tm p de la primitme Eghfe , (ÿ pendant U 
ptrjecuuon des 7 irans infidèles, la pfalmodie nesioit qu'une 
jlrapie récitation, pf encans a Voix baffe, félon que nous re¬ 
cueil! om A vne Episire de Pline à l’Empereur Trajan. 
Aats depuis que le gra ii Constantin eut nettoyé fa lepre 
par le Sainü Sacrement de Baptefmeyff ilJe mit à defployer 
^ , ta bannier de la croix, lÿ (Fautant procurer le repos de 
Lvue pfai. t biglfè, que les Idolâtres anparauant l’auoient troublée itf 
Sje. fut iM^she , alors fut introduite la haitltt Pfalmodie à la fa¬ 
çon du Temple Mofaïque , & in Chorostate eu Prêchan¬ 
te etlabjy pour donner le ton du chant, afin que les au - 
appdi^di' ^ es s accordaffent et fa- <voix . Car me]'mes és Jolemniîe^ 
«ue.a.u.. de la Grec e y auoit le Cher âge qui conduifeit le chant Cf 
concert de Mufque. Suidas eferit que ce fut du temps de 
l Empacm Constance, fil^ du grand Constantin.que l'on in- 
troduifit en l'Eghfe Greque le chant alternatif. Tcutes- 
Jois al a tsïoit defa dans Antioche du temps de S. Ignace 
trofefme d apres S. Pierre, comme referment Thcodoret, 
Socrate, & N/cephore. Jufcjues icy Roui Hart. D’où 
nous potmons entendre que la h au! te P/almodie 
n a point commencé par tout en vn mcfme temps, 
oc par confëcjucnt que le Chantre n’a point eiité 
eiiabiy par tout en vn mefme iour,ains félon que 
chacun pays,ou chacune ville a cité deliurée de 
}\ perlcciition des i irans: Et a elle diuerfement 
appelle fuy liant la djuerljte des Prouificcs & de 
langages, lequel eÛ maintenant appelle Chantre 
\ ou 
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ou P rechantre pour J es rai fous cy defïlis allé¬ 
guées . Voila pour la continuation de la charge, 
par laquelle appert combien a efté toujours dti- 
me le chant des Pfeaumes . L’hiftoirc de Fran¬ 
ce nous raconte, que le Roy Robert, fils de 
Hugue Capct, a fouuent chanté, & commen¬ 
cé les Pfeaumes, & auoir vn iour, cependant 
qu’il s’exerçoit en tel office, obtenu vue grande vi¬ 
ctoire . Zonaras nous recite, que Leon Armé¬ 
nien, Empereur de Conftantinopie a faiét le mef- 
me, Socrates, liure 7. chapitre 22. diél lefcmbla- 
blc, de l'Empereur Theodofc le leune ; Imperator ÊmJS*? 
njerb ( dit-il ) médius inter eos , Pfalmos. lÿ Hvmnos or- ? ntch!n ^ 
diebatur . Niccphorc, Jiure 14, chapitre 13. eferit le les rfe4U - 
mefme, du mefme Empereur. Le mcfme fe diét 
de 1 Empereur Maximilien & de plufieurs autres 
grands Princes , îcfqucls par tels Offices, ont décla¬ 
ré F honneur qu’ils portent au chant des Pfeau¬ 
mes . Mais entre les Princes & Roys qui ont chan¬ 
té les Pfeaumes, Dauid amhcifr èc compofiteur 
des Pfeaumes ne doit eftre mis en oubly : Car non 
feulement il les intonnoit luy mefme, ains les 
chantoit enfemble de la voix & de l’infirument 
feruant de barpeur & de chantre enfemble, vefiu 
d’vn Hphod y ccit à dire d’vn furplis blanc, deuant 
Parche. Et non feulement chantant &. ioiiant, ains 
auln faultant a la cadence de toutes fes forces en 

K- 4 prefcncc 
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prefence de tout Ifraël 3 honorant ainfi la pfalmo--- 
die en toutes fortes & maniérés de fa perfonneen 
qualité de Roy . Voir en d’euffe il eitre moqué 
par fa femme Michol, laquelle en fut payée de fte- 
riiité qui eftoit le plus grand opprobre qui pou- 
iSmôquS uoit arriuer à femme de ce temps là . Ce que doi- 
Beat bien craindre ceux qui fe moquent des ccre- 
dwt S Iïîon * es ^ c du chant de 1 ’Eglife, 6c principalement 
ricautues, de la Pfalmodie qui eft lœuure que Dauid ma- 
gnifie par-dclfus toutes fes amures, en l’appellanc 
par excellence fon œuure, quand il dit, Dtco opéra 
ma régi. Car l’œuurc dont il’ parle ( comme diél 
quelcun) font les Pfcaumes : Ôc partant diéfc, Uu- 
dabo Domimrn in ruita mea , pfalkm Deo mco quant dm 
fuevo: Exultabunt labia mea arn cantauero * tibi . Voire 
ne recommande rien tant que cefte pfalmodie à 
ce qu’elle foit bien fai de. Pfal. 46. Efallite Deo ne- 
Uro^pfalhteRégi noïiro } pfaihte qvoniam 11 ex emnis terres 
Dm^pfaOiteJep tenter. Qui eft par mefme moyen 
rendre raifon pourtjuoy luy Roy eft chantre de Dieu, 
pour ce que Dieu eft Roy de toute la terre , Et par¬ 
tant les Pvoys luy dorblient bien cela. Et au 
P/al, 67, Régna terne cantate Deo.pjkUite Domino* Et 
eftant proche de la fin ne le qualifie d’autre tiltre, 
fin on d’dlre, Egregius pfaîtes IJrael. 2. Regum cap, 23. 
£zcchias Roy de ludaq fe lamentant de l’arreft 
prononcé contre luy qu’il doit mourir en fleur 
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d’aage ( car il n auoit que 35?. ans ) & fans cnfans 
(ce que plus l’affiigcoit ) demandant la vie a Dieu 
promet en rccompcnfc de continuer Ton exercice 
à chanter les Ffcaumes toute Ta vie en la maifon de 
Dieu, c’eft à dire au Temple. Efaie 38, chapitre: 
Et- Pfalms nostros cantabmw cunïïts dictas 'vit* r.os(r* in 
domo Domini . Par où fe voit combien les Princes & les 
Roy s tant du vieux que du nouueau teftamét ont ho¬ 
noré ôc faifl cas de la pfalmodie. 

L’eftime que les anciens Ôc modernes ont fai fl: du 
chant des Pfcaumes, fe peuit aulli cognoiftre par le 
foing qu’on a toufiours eu du chant fufdifl. En quoy 
mcfmcs, ce grand Monarque Ôc Empereur Charle¬ 
magne,fe réd fort remarquable n’ayat dédaigné,eflat 
à Rome, d’entédre le débat d’entre les Chantres Ro¬ 
mains, ôc Fiâçois/ur la corruptiô du chat des Pieau- 
mes, ôc demander, du Pape Adrien, des maiftres Ôc 
chantres qu'il enuoya en Fracc,cÔme a effé encor dit 
cy dellus ) où ils redrefferét le chant corrÔpu,& cor¬ 
rigèrent ( par commandement dudifl Empereurjles 
Antiphonaircs, les reduifant à la forme ôc vfage, qui 
auoit efté ordoné par S.Grégoire Papcfcorne fe peult 
vcoir plus amplemét en la vie dudidt Charlemagne, 
eferite par vn Moifne d’Angoulefme,& mife premiè¬ 
rement en lumière par Pierre Pithocl. Montrant en 
ce le foing & defir qu’il auoit que les Pfeaumcs fuf- 
fort chantées comme H appartient. 
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^lefondîi D’autre-part, aucuns affirment & prouucnt, qu C 
Sr^t a ^ es t ^ tres & Tu per fer i p dons qu’il y au oit anciënemct 
fours figni- fur les Pfeaumes (à feauoir, Âlamotb , Niginoth , Scbiga- 
jony Machalach , & autres fèmblablesj fignifioiét la me- 
lodie,ou le ton,auquel le Pfeaumefedeuoit chanter; 
& auiourd’huy.deuantle Pfeaume,ya toufiours vne 
Antienne, fur la fin de laquelle, par ion Ewuaé^cü li¬ 
gnifié le t6,auquel le Pfèaume doit eftre chanté,affin 
que nulle faulte ne fut commifc au ton fufdidi. Tant 
de foinga l’on toufiours eu, que les Pfeaumesfullent 
bien chantés. Dirons nous, donccues, que les Eccte- 
fialliques, qui ont les premiers inuenté Ses tons des 
Pfcaumes, (eferoient tant oubliez, que de n’auoir 
IailTé aucuns enfeignements, pour l’obferuance des 
tons fufdiéls?Il ne le fault point croire, ains faut te¬ 
nir pour certain, qu’en l’acquit de leur office, ils ont 
inuenté toutes les reigles & enfeignemes auant-dits, 
pour nous apprendre à bien pfalmodier, & obferuer 
les tons fufdiérs. Et fi nous voulons feuilleter les au- 
theurs Ecclcfiaftiques , nous les trouuerons pleins 
de préceptes,pour nous enfeigner à bien pfalmodier. 
B.lfidorus, tac au lieu fufallegué,qu’au liurc r.chap. 
10- nousdeferitfort pertinemment, la manière ne 
bien pfalmodier.S. Auguftin hure ro. chap. 33.de fes 
confdlionsiS Bernard,fer mon 4 7.fur les Cantiques, 
& plüfieürs autres,mais fur tous, S. Bonaucnture,au 
liute intitulé , Spéculum Difc/phm , chap. 15. p^ r ' vn 
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long difcours , nous defcrit, comme on fc doit com¬ 
porter, pour bien pfalmodier. Et affin de le faire 
brief, renuoyant le leéteur aux lieux fulalicgucz, ic 
diray feulement vn mot, tiré dudiéï S.Bonaucnture, 
que ic defirc cftre entédu 8 c obfèrué de tous : Débitas 
( ce dit-il )pfaîlmdimodiis eïisvt nec mmium feHineturjiec £fb7é pfaï! 
nimia fiat mit imquaiisprotraâfoo : Scd cum paufmttbus '~ odjet * 
siatim paufetur , <ut <vox njmus njix inter alios difeemi 
pofiit. 

Chapitre IX. 


Enfeignant , pue tout le chant de l'Egiife est fondéfur le 
ton des Pfeaumes. 

C ’E s r vnereigle gcncralle, que ce qui cR le 
premier en fon genre, doit fèruir de reigie 8 c 
de mefurè aux autres. En fuytte dequoy , nous 
pouuons dire, que le chant des Pfeaumes, ayant 
elle le premier inllitué en l’Egiife , a feruy de rcigle 
8 c de prototype, fur lequel a efté formé 8 c moulé 
toute la reitc du chant de l’Êglifc. Et comme nous 
auons monRré, que le ton de l’Antienne fc cognoift 
par la notre dominante , en laquelle le chante le 
Pfeaume, ainfî fembîablemcnt le ton de l’Introit 
de la Melle, du Rcfpons, de l’I nui ta toi re des Ma¬ 
tines , 8 c de toute autre choie qui Ce chante en 
PEglifèj fc doit cognoiftrc par la noue dominante 

R du 
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ÎTniuc'do- ver ^ cc : Que ccey foie vray, nous le monllrerons 
1*“.^ premièrement par la pratique, & par authorité , 8 c 
rfou- puis par la raifon. 

Qiiat à la pratique, ceux qui manient le chant de 
j’Eglifc, ne pcuuent nyer, qu'lis ne iugent du ton 3 
par la noue dominante du verfet, ayant toutcsfbis 
efaa'rd a la nette finale, comme a efié difb : fi auant 
mefmc, que fi quelque Antienne, quelque Introït, 
ou quelque refpons,finant en re, eft iugé du premier 
ton,en tant qu’îl domine en /^(fuyuant la reigle Pri, 
re, la:) h on change ledi6t verfet, le faifant dominer 
en fa j on le iugeraincontinéteftre du deuxiefme ton, 
fuyuant la reigle Se,re,fa. Exemple:fi à ccfte Am 
tienne, ^_ _ 

vous adîoufté 
ccft Euouae , 


4 








4 


ïn patient ta désira, 


a 


E u o 

adiouftés 
ceftuy cy 


u a e. 


vous le ingérés incontinent 
du premier ton:Mais en oftac 
lediét Euouae, fi vous luy 


:1F 


TT 


pour le faire domi¬ 
ner en fa, vous le iu- 
eerés du 2. ton» 

Où 


Eu o u a e. 
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Où bien , fi à ceft 


Introït des vierges, 2 Ai: 


a -h s fV »- 


vous adiouflez J| 
ce verfet. 


Me expeâauermt. 

• jfl ■ " 8 »* »n ■ ■ Vifr 


Beati immacuîati in an a. 
vous îc iugercz incontinent du premier ton, d’autant 
cju’il domine en la. mais fi vous luy adiouflezvn autre 
verfet, le fai Tant dominer 
en fa x comme s’enfuyt: 



m OHM -J** "'1 


R H 15 fs fis f 

. a r» m 

il 

B ta u 

immacuîati. 


il ieraauffi tofliugé du 2.ton. De forte que vous juge¬ 
rez s’il cil Pnmt , ou Secimdi , par la notte do min a te du 
verfet. De mefme forte,fi quelque Antienne,quelque 
Refpons, ou quelque autre choie, fin an t en my\ cft 
iugé du troifiefmc ton, par-ce que le verfet domine 
en fa ■ iî vous changé le verfet, le fai (a tu dominer en 
la, il fera aufii tofl iugé du 4. ton: non pour autre cau- 
fc,que pour-ccquc le verfet domine en la. Le Refpos, 
înmni Dauid, efl didl du 4. ton, a caufe que le verfet 
domine en la : il en changeant lediét verfet, on le fal¬ 
loir dominer en fa, ledit! Rcfpôs ieroit aufïï toi! iugé 
du 3. ton . Le mefme fe fera du 5. &c 6. ton: Item du 7 
& 3 . fuyuant la reigie des tons. Qui efl vn ligne eui- 
dent, que le ton du chant de l'Egide, fe iuge par la 
noue dominante du verfet; de mefme forte, qu a. 

efLc 


On doit ju¬ 
ger du ton, 
par k nom 
dominante 
du xedet 




































D 4 ou cil 
procedtece- 
rte opinion 
commune f 
qu'il n'y a 
que vii}, tas 
en ï'EpIifc, 
fS'oïi pl ti- 
fïetirs ont 
cnicdu qu’il 
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eilédiét des Pfeaumes. Voila la pratique . 

Touchant l’authorité : ceux qui ont rraitflé celle 
matière, difent tous le mefme. Car Nicolaus Volitus 
( pour obmettre les autres ) au 4. chap. de Ton 3. lj- 
ure, nous admonefte de cecy , quand il diét : Anrnad- 
mrtendum est demque, Réconforta, isf Alkhiya, adfuos y>er- 
fus -, Inuitatoria , ad <vemte, rejpeftum babere» Comme s’il 
vouloir dirc,que nous deuôs iuger du ton des Rcfpôs, 
d’Alleluya, &de l’Inuitatoire ( le mefme iugement 
doit ellre du relie ) ayant refpeél ou efgard au verfèt, 
c’ell à dire, à la notte dominante,en laquelle fe chan¬ 
te le verfet. 

Quant à larailon, elle y efl manifellejd’autat qu’il 
importe à la police, Sc bien feance du féruice de l’E- 
gi ifc, que le chant foit par tout conforme, non feule¬ 
ment en ce qu’il ait le mefme air, la mefme mélodie, 
qu’il foit f mple, refentant par tout fa pieté & deuo- 
tion-ains aufïï , qu’il foit fondé fur mcfmcs princi¬ 
pes, Sc gouuerné par mefmes rcigles, affin que ce- 
luy qui cognoift l’vn , puille aulfi iuger de l’autre,par 
mefmes raifons. Et de là efl fortie celle commune 
opinion f à la mienne volonté qu’elle fuil auffi bien 
entendue, quelle cil véritable ) qu’il n’y a que viij. 
tons en l’Egiile. Car il ell certain , qu’il n’y a que les 
viij. tons des Pfeaumes, lur lefquels tout le chant de 
l’Eglife ell moulé T déclaré, Sc enfeigné, par celle rei- 
gle commune ; Pri, re, la:Se , re ,fa:Ter , tny , fa, lÿc. 
Laquelle pour celle caufe, efl ordinairement enregi- 

ftrée 
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firée en tous les Iiures de l’Eglife,comme vray fonde¬ 
ment, fur lequel le chant fufdidle a efté bafty. Mais 
tout cecy Ce doit entendre, fans prciudice des douze 
modes de mufique, cy deuant déclarées ; car comme 
nous difons , l’Antienne ou le Rcfpons eft de certain 
ton, ayant efgard à la notte dominante, aufÏÏ feroient 
ils de certaine mode,ayant efgard à l’efpece de Diapa- 
ion.De forte que 1 vn ne combat point l*autre:ains vn 
mefme chant peut dire enfemble de certain ton, Ôc 
de certaine mode, pour diuers rcfpeds, comme le 
dira cy apres. Mais auant pafîer plus oultre, nous dé¬ 
clarerons (fans plus) les viij. tons des Refpons, lel- 
quels font recognus & iugés par la notte dominante 
du verfet : lailfant la refte du chant de l’Eglife, que le 
leéleur pourra côhderer de foy-mefme,ayât toujours 
efgard ( comme a efté did ) à la notte dominante, en 
laquelle fe chante le verfet, & à la notte finallc du 
Refpons , qui eft toufîours celle qui procédé immé¬ 
diatement le verfet. 

4 


n y au oit 
que viïj. 
modjs» 


Le ton t fie 

la mode, fe 
cogooiiïent 
dmerfemét- 


— Vg « Tk s ;: 



G îoria Patri if Fi ho if Spiri tui fanBo. 


Gloria P a tri if Fiiio if Spiri tui 


fanfio . 


Gloria? 
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G loria Patri if Filio if Spiri tui fanfio. 


Je 




G loti & Patri if Fi lio if Spiritui 


fanéïo. 


fe a E 


Gloria Patri if Fi lio if Spiri tui fanfto. 

|ùbE EJ*_ _ : I » ETIÏ 
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SS, wajassÿfïaal 


Gloria Patri if Fi lio if Spiritui fan SIo. 


« a 

7 'i 


*■ * V^v.-] 
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G lo ri a Patri if Fi lio if Spiritui fan B o. 

Gloria Patri if Fi Uo if Spiri tm fan Si o. 


Ch a F ï- 












































































































Chapitre X. 

Oufe montre manifestement que le ton & la mode font 
chef es differentes. 

C E n’eft affés, pour vérifier que le ton & la mo¬ 
de font choies différentes, d’auoir monitré, 
que le nom , la matière, la forme, 8 c les parties, en 
font diuerfès, fi nous ne monffrons encor par diuers 
arguments 8 c authorkez,que ce fontchofès realemét 
feparécs,& entieremét differentes. Car en vn poirnff, 
auquel pluficurs 8 c diuers s’oppofent 8 c cotredifcnt, 
il faut auflî vfer de diuers arguments 8 c fblutiôspour 
les pouuoir couaincre, 8 c leur donner contentemct. 

0 c tat plus, que le but principal de ce traidté côfilfce 
quafi en ce feul poimff. Mais eff il vray, qu’il y a tant SSr/qS 
d oppofans contic celle aiïcrtio,que le ton 8 c la mo- 
de font chofès differentes.Certainement i’oppofitio ^«faieefco- 
efi: Il grande , que quafi tous tiennent affeurcment, 
qu’ils fignifient vne mefme chofe. Et iufque a pre- 
fent, perfonne n’a encor ouy parler d’aucune di- 
ffinétion , entre les deux mots fufdiëts. Les plus 
anciens Philofophes n’en ont peu faire distinction, 
d’autant que les tons des Pfeaumcs n’eltoient encor 
inuentez, ny ce mot de ton cognue entre les Muli- 
cicns. Les autres plus modernes, fi comme Plutar¬ 
que , Boëcc, & autres femblables, encor que les 
tons des Pfeaumcs puiffent auoir efté de leur temps., 

S fî 
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fîcfl-ce, qu’ils n’en ont point prins cognoifTancef 
Partant, s’ils ont\fé aucunes foi s du mot de ton, c’a 
efté en mefme lignification que de mode. Car com¬ 
bien que Boëcc( au temps duquel, félon le tefmci- 
gnage de Glarean, liure i.chap.xj. l’appellation de 
ton a efté inuenté) ait reiedté le mot de ton . comme 
mal propre,pour lignifier la mode,fi eft ce,qu’il n’en 
faidt aucune diilinétion, y ains les entend auoir elle 
inftituez,pour fignifier vnc mefime choie, difantfpar¬ 
lant des modes;J quos eofdem tonos nommât. I cannes Vo- 
Jitus 1 iure 3. chap. 1. Hos lîaque-ecio modos quos if tonos 
njocant. Thyard, au 2. folitaire, n’approuue point le 
mot de ton,pour fignifier la mode:cependant il didt, 
que le vulgaire en vie en mefmc lignification, & luy 
mefmc n en faidt. aucune diftindiâon. Gregorius Fa- 
ber, parlant des modes, dit : Hodie tonosnommant,nefcio 
qua decaufa. De forte qu’ils confelïént bien tous , que 
le mot de tô, n’eff point propre pour fignifier la mo¬ 
de : cependant il n’en y a pas vn,qui luy donne autre 
lignification. Les autres ne retiennent point feule¬ 
ment le mot de ton, pour vnc mefmc choie que la 
.mode, ains l’enleignent, & referment tout ouucr- 
temeut en leurs liures. Voyez Glarean, liure i.chap. 

14. & 15.IoannesLitauicus, liure.i.xhap, 1 6. 17. & 

enfuyuans ; André Ornitoparchus, chap. iz-.Sc en- 
fuyuans. Et ainfi quafi tous les modernes, lefquels, 
apres auoir expliqué la nature des modes , vous 

..trpuuerés qu’il n’ont point d’exemple a la main plus 

propre, - 
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propre, pour prou 11er leur dire, que l'Intonation , Mé¬ 
diation, Ôc Euoua'e des Pfêaumes- roonffrans manifefte- 
ment par cela, qu’ils 11e mettent aucune différence, 
entre ton & mode, veu que l’vn eft expliqué par 
l’autre.Et ceux qui veuillent Içauoir d’auant âge, leur 
donnent quelque diftinétion , difant, que ce que les 
anciens appelloient modes,les modernes l’appellent 
tons, loannes Litauicus, au tiltre duchap.p. dit : De 
oeïo t oms Jeu potins modis^-ct weteres appellarunt. Glarean 
liure 1. chap. p. Toms item nommant : At ea de re cum ne- 
mine certauero mihi fane placet J>t modos •uocemus quemad- 
modnm ueteres cames appellarunt. Et pour mieux expli¬ 
quer leur dire, rapportent les noms propres des mo¬ 
des, aux noms des tons, dilants, ce que les Grecs ap¬ 
pelaient, Don tu, les modernes l’appellent le premier 
ton : ce que les Grecs appelloient, Hypodorius, les mo¬ 
dernes l’appellent le deuxiefmeton-, & ainfi de fuyctc , 
comme le tefmoigne loannesFrofchitrs au chap. 14. 
de là mulique; ou, apres les auoir appelle tons, dit 
comme s’enfuyt : Modo non ignores, quodrecentiores mu- 
fa, fecmdum crdinem baclemis in 'mlgat um, eos dénommant : 
quo fané Don us primas eslicuifucc&dit Hypodorius fecundm; 
deinde Pbrigius ténias : Hypophrygius pu art us ; Lidius 
quintas: Hypolidms fextus : Mixoîidius feptimus : iÿ Hypo- 
mixohdius oüaims. Ornitaparchusli.i.chap.4 Miautem 
otio toni hu apud aut bores nom imbus appellar.tur. Primas 
Darius, Seaindus Hypodorius , T ertirn Pbrigius ( puent bar-- 
barttm xjocat Porphirw : ) Quartus Hypopbrigius : Qwntus 

S 2 Li dius :: 
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Lidius : S ex tus Hypohdius : Sept mm Mivolidius; OUauum 
autt quidam Hypermixolidium dixerunt,alijproprium tlh no- 
wen dmegaummt. Le Eere lo, Mariana de la Société de 
I e s v s,au Hure des S p e ét ac 1 e s, ch a p. x j . Doricus conce- 
tus Primo tow refpondéré crédit tir , Phngius tertio , Ioniens 
quinto , feptmo Lydius , (7c. Gregorius. Faber, liure i\ 
chap, 17» Et ainfi tous autres, autant que i’en ay veu 
& ouy, font en celte opinion, que ce que les anciens 
appelaient modes, les modernes l'appcllét ton pre-, 
rmer, 2 e , 3-, ôc ainfi de fuytte iufques au h u ici c/me. . 
ceux UI qui La caufe de ceft erreur ( autant que ie puis con ic- 

dÔ^s <Eurer ) n’eft autre,quc la concomicance,& fuitte or-, 
n oduïeftje dinairc de l’vn à l’autre* Car comme le Pfeaumes,qui 
x:ruu : . J cil de certain ton,eil toujours accompagné de quel¬ 
que Antienne, qui ell de certaine mode t le mefme 
jugement elt du Refpons, du verfètJ & que 1 on 
voit ordinairement la mode Devienne fuyure le 
premier ton $ la Hypgdomme , le dcuxicfme; la 
Pbrigienne , le troificfmc, & ainfi de fuytte, fuyuant 
l’ordre cy delfus déclaré ; fans penfer plus, a liant, ny 
confidcrcr en quoy l’vn Sc l’autre confiilc,ils ont 
eEimé f veu qu’ils le rencontrent le plus fouirent ) 
que ce n'eft qu’vne mefme chofc, Et a la vérité , 
E ainfi elloit, qu’il fut necefiaire, que le premier 
ton fut toufiours conioinél Sc réduit a la moue 
Donmnt , le deuxicfmc à ia Hypodorieme , & ain¬ 
fi des autres , fuyuant l’ordre cy deifus déclaré, 
ie me tairoy. & ne voudroy contrôler leur opi¬ 
nion^ 
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tiîOjen façon quelconque^ cauie que par ce moyen, 
il feroit vray aucunement, que le premier ton Cc- 
roit Darius, Je 2. Hypodorms , le 3. Phrigius , 8c ainfî 
des autres : d’autant que par concomitance,ou fuitte 
necelTaire, les deux noms nous fignifiroient touf 
jours vne mefmc chofè, encor que ce fut pourdi- 
uers refpe< 5 t$ , & autres raifons. Mais il n’efl pas ain- ch ° res<ii ff«' 

- „ r ., p . r r tentes. 

11. Car il elt certain, que comme ce lont choies 
realement differentes, auifi peuucnt elles eflre fe- 
parées, 8c trouuécs l’vne fans Tautre.En voulés vous 
auoir des Exemples ? 

T .r Re*fhnn e Hun Rpr/rhht'nt. ■ -- - . *: e 



tant qu’il fine en Dfoire, 8c defeend vne quarte dertem *’ 
en dclfoubs ladite notte finale , 8 c a la quinte au 
deiïus d’iccile , qui cft la marque elTentielle delà 
mode fufdiéte , comme a cfté diét cy delîus- 8 c 
partant ( félon leur conte ) deuroit eftre accom¬ 
pagné du deuxiefme ton ; ce qu’il n’eft point pour- 
tan trains cftnotté (comme vrayement il elt J du pre¬ 
mier ton, d’autant que le verlèt_ 

fe chante 8 c domine en /^com- ~r ^ ~ »- —fl——• 

me s’enfuy t. Ijf " ~~ ; 1 ~ 


Trèsfont . 
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Qui cil la rai Ton efl'cndellc du premier ton , fuy- 
uant la reigle ordinaire, Pri, re , la Le refpons 
dernier des confèffeurs , qui commence, Smt lum- 
mod^ & r 0 ,u & ’ cft femblablement de la mode Hypodorienne , & 
choiesdiûe- partat (félon leur dire) deburoit eftredu deuxiefme 
ton : iî eld-ce coutesfoîs , qu’il cil du premier > 
pour les mcfmes raifons que deilus. En voulez 
vous vn autre? Voyez le Refpons, Circumdederunt y 
qui fe chante le iour des Rameaux vous le 
trouuerés vrayement de la mode Hypodorienne , 
ayant toutes fcs parties effen déliés en toute per- 
feddon, lequel ( félon leur ordre ) deburoit cidre 
du deuxiefme ton - il ell toutesfois du premier, 
pour les raifons que defïus . Par où fc voit ma- 
nifeftemenc,, quels premier ton n’eft point Bonus y 
ny le deuxiefme Hypodorius , veu qu’ils-fe trouuent 
fèparez. Cecy fe peut monilrer, encor en plufieurs 
autres tons.Le Refpons, 0 vos omnes , qui fe chante 
leVcndredy faindt, cft manifeftement delà mode 
Hypcmixolidienm , d’autant qu ’ i 1 fine e n GJoire 
ayant la quar-te en delToubs ladidte notre finale, Sc 
la quinte audcllus, qui elt laraifon efïenticlle de 
la mode fufdicfe, laquelle ( fuyuant leur ordre) 
deburoit eitre du viîj. ton : fi eft-ce , qu’il eft note, 
& bien, du vij. ton , par-ce que le verfet domine en 
fol y fuyuant la reigle ordinaire , Sept. Tenet <vtfcl. 
-Semblablement , l’Antienne, Cusiodi me , qui le ^ 

çhante aux vefpres du Ieudy abfolut, cit parfaite¬ 
ment. 






























































C H A P ! T R E X. 27T 

inent de la mode Hypomtxohdieme ■ Cependant elle 
eft du feptiefme ton , pour les mefmes rai Tons 
cjue deflus. Au contraire , vous trouuerés plu- 
fieurs Refpons, Ôc Antiennes ( fi comme le Refpons, 
Ecce Radix 3 <^ui fe chante le troificfme Dimanche 
des Aduentsj l’Antienne, Lux de !uce, qui fe chan¬ 
te, J w/raoéï. ■ Beatus Laurentitts, Ôc plufieurs 

autres) qui manifefiement font delà mode Mixoii- 
dienne, ôc partant ( à leur conte ) deburoient dire 
du feptiefme ton : fi eft-ce , qu’ils font tous du 
fiuiétiefme ton,par-ce que le verfet, ou le Pfeaume, 
domine en fa, fuyuant la feigle,0£ï. tenetvt fa.Qc qui 
monftre euidemment, que le ton Ôc la mode font 
chofes differentes, veu quelles fe peuuent feparcr. 
Mais quelqu’vn dira(peuc cftre)que c’eftabus,& que 
les Refpons ôc Antiennes fufdicïes deburoient eftre 
notez fuyuant l’ordre des modes. Aufquels nous 
refpondons, au contraire, que ceux là s’abufent, qui 
les veuillent corriger, comme ceux qui ont corrigé 
cefte Antienne des Apoltres ; 



lu- rauit 

Laquelle ils ont faid du hui&iefme ton (d’autant 
qu’elle eft de la mode Hypomixoltdienne) autât mal à 
propos ,ôc auec fimauuaife grâce,de telle difTonnacc, 
que ceux qui ont vn peu de fenciment, iugeront fa- 
cillement,eue ce n’eft point fon propre ton:ce qui le 

S 4 remarque 





















Pour!a mo¬ 
de , U faut 
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gard au dia- 
pafon,cüiTw 
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diapentd, & 
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remarque principalement en la répétition de l'An¬ 
tienne, icelle Antienne nous conduifant au fol, ayant 
efté le Pfeaume ( mal à propos ) chanté en fa : ôc 
nous apprend & monftre eitre véritable, ce qu’a- 
uons dit cy deftus : à fçauoir , que pour le faiét 
du ton, il ne faut point prendre efgar'd a lefpecc 
de diapafon ( par laquelle fe cognoifl la mode) 
ains à la notte dominante , de laquelle dépend le 
ton. Et partant l’Antienne en queftion, veu qu’el¬ 
le nous conduit au fol , deuroit eftre du feptiefme 
ton ("comme l’Antienne, Cuïiodi me, qui léchan¬ 
te au vefpres du Ieudy abfolut, fur laquelle ceftc 
cy a efté formée ) encor qu’elle fut vrayement 
de la mode HypomixoUdieme ) qu’ils eftiment eftre 
le mefme que le huiétiefmc ton . Auftï quant il 
eft queftion de la perfection du ton, l’on ne prend 
point efgard a la perfection de la mode , ny du 
diapafon, ains feulement , fi la notte dominante 
refpond à la notte finale de l’Antienne, félon la 
reigle des tons.. 

En prenne dequoy , nous voyons , qu’en cor que 
le chant de l’Antienne foi t aucunes fois trefimpar- 
faict, ne contenant aucune forme, ny aucune par¬ 
celle de Diapafon, Diapenté, ny Diateftaron.comme 
il fe voit aux Antiennes ; 
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Eeati omnes qui timent Domina. Benefac Domi¬ 
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ne bonis 13 refus corde . Liber asti yirga heréditât ù tm * 

& plufieurs autres : nous voyons ( dy-ie ) néant- 
moins , que Je ton y eft trefparfaidt, auec toutes 
iës parties, d’autant que la notre dominante ( en la- 
quelle fe chante le Pfeaume ) refpond à la notte fi¬ 
nale de rAntiennejfelon la reigle auant-ditte,cequi 
iuffic pour la nature du ton. Au contraire, quant le Enquoy etr- 
chat de l’Antiéne feroit trefparfai<ft,& qu’on y pour- .wîiuwc!'*' 
roit manifeftement remarquer i’efpece de quelque 
diapafbn,& iuger de quel mode il feroit,ce n’eft rien: 
car fi la notte dominate ne refpond à la notte finale, 
fuyuant la reigle auant-dicfte/Pr/, re, la:Se, re,fa: 13 c. 

Ic ton fera tenu pour imparfait. Ce qui fe voit au 
Pfeaume, In exilu Ifra'èl , ou l’Antienne, Nos quinjiui- 
mrn, eft manifeftement delà mode Hypomixolidietme r 
d’autat qu’elle fine en G fol re t>t, Sc defeed vne quar¬ 
te au delToubs la notte finale, qui font les mar¬ 
ques -eftentiellcs de la mode fufdi&c, à laquelle 
ordinairement eft réduit le huicfticfme ton xependat, 
par-ce que la notte dominante ne refpond point à la 

S 5 notte 
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notte finale, félon la reigle cy deuant déclarée ' 
le ton eft tenu pour imparfait, irrégulier, étran¬ 
ger , barbare, & pèlerin, ainfi que plufieurs rap¬ 
pellent. 

le m’eftonne, pourquoy plufieurs s’empefehent 
tant de ce ton icy, enempliiîant des bures entiers, 
cherchant des difficultés, où il n y en a point. Ilne 
faut chercher autre raifon , finon, que le chant du 
Pleaurae en queftion , nëft point difpofé félon la 
forme ordinaire des tons, fondé fur cefte reigle an¬ 
cienne, Pri , re, la: Se,re ,fa : &c. Et partant eft, 
à bon droiCt,tenu de tous pour irrégulier, & effran¬ 
ger, encor que la mode Hypomixoltdienne y foit fort 
bien remarquée comme a cité diCt. Toutes lefquel- 
les chofes déclarent euidemment, que le ton eft 
autre chofè que la mode, tant par ce qu’ils peuucnt 
eftrc fèparez , que par-cc qu’aucunesfois ils ne fc 
compatifïent point enfemble,comme aefté moftré. 
D’auantage, veu que l'imperfcCtion de l’vn n’em- 
pcfchc point la perfection de l’autre, & que la perfe¬ 
ction de l’vn ne peut faire que l’autre ne demeu¬ 
re imparfait, c’eft vn figneeuident,qu’ils ont diuer- 
fes formes, defquelles les perfections font tirées, 
Jefquelles ( fans doubte ) rendent les chofes diffe¬ 
rentes. Et affin que nul ne penfe, que foyons feuls 
qui ont remarqué les différences fufdiCtes., nous 
en alléguerons d’autres. Car combien que Gîarcan, 
Franchi n, Frofchius, & autres plus modernes,ayent 

brouillé, 
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brouillé, méfié, & confondu les modes &c les 
tons des Pfeaumes en plufïeurs endroits., fî efl-cc, ftiou * 
que fi on veut prendre efgard de prez à leurs eferits, 
on trouuera, qu’ils ont tous remarqué quelque dif¬ 
férence, encor qu’ils n’en facent aucune diftin- 
élion. Et en particulier h on veult bien exami¬ 
ner quelle a elfe l’intention Se le but principal 
de Glarean , quant il a eferit fes liures de mufî- 
que, on trouuera, Sc il eft certain , qu’il n’a efté au¬ 
tre, que de monfircr & afïeurer les douze modes de 
mufique, dont fes trois liures en font intituiez, Dode- 
cacovdon. Cependant, par tout fon premier liure , 
il ne t rai été que des viij*. modes vulgaires ( qui 
font les viij, tons ) lefquelles ( fans doubre /il 
trouuc diuerfes aux autres douze ( qu’il appel¬ 
le les douze modes des anciens ; veu qu’il les 
traiétc diuerfement. Et combien qu’il les appel¬ 
le du nom de mode ( abufànt de ce mot , com¬ 
me autresfois il abufe du mot de ton , pour li¬ 
gnifier les modes ; il eft toutesfois manifefte , 
qu’il prétend enseigner les tons , veu qu’il trai- 
é lc des Intonations , ASêdiat/cns , (jf Euoiutc , qui ap¬ 
partiennent notoirement aux tons.. Comme il fie 
voit par tout le quinziefmc chapitre dudiét pre- 
mici bure. D auantage r quant il traiéle des 
douze modes, il parleauee authorité., & par cer¬ 
taine fcience, comme ayant cognoifïance des eau-- 
fes de ce qu il enfeigne. Ce qui fc voit clairement. 
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au premier, deuxiefme, troifiefme,quatriefme,& au" 
très chapitres du deuxiefme îiure, où il trai&e no' 
toirement des douze modes de mufique. Au con* 
traire , quand il traiéte des tons, ou bien des viij. 
modes vulgaires (comme il les appelle ) il n’y va 
qu’à talions, comme s’il n’y entendoitrien : ce 
que plus amplement le montrera cy apres. Par ou 
fe voit euidemment , qu’il remarquoit quelque 
.différence entre l’vn 8c l’autre. 

Tout de mefme, tous ceux prcfques qui ont 
eferit des modes de mulique , ont toujours eu 
quelque arriéré penfée, 8c demeurent tout per- 
pîex, quant ils les comparent aux viij. tons de 
î’Eglifè , lefquels ils appellent les viij. modes 
vulgaires. Car le mefme Gîarean , au chapitre 
vingt-&-vniefme de fon premier Iiure ( où il 
expiieque l’aduis 8c iugement de Franchin, tou¬ 
chant les modes fufdiéles ) entre autres propos, 
pour montrer la perplexité en laquelle fe re- 
trouuent les Muficiens, quant-ils confiderent les 
viij. modes fufdiétes, dit ainfi : Jpfe{Hercules) Fran- 
chinrn , de o£lo <vulgatts modis , non minus quant ^ai¬ 
gus , dubitauit . Pour les mefmes raiforts, Gregorius 
Faber, encor qu’il aduouë & admet les douze mo¬ 
des de mulique , comme fondées fur bonnes rai- 
fonSjfi clf-ce, qu’il s’arrelle aux viij. modes vul¬ 
gaires , & proteife de vouloir parler de ceux là 

àeulementjà l’exclufion des autres, comme fe peut 
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vcoirau 17. chap. de Ton premier liurc. Montrant 
clairement par cela, qu’il apperccuoit quelque dif¬ 
férence entre l’vn êc l'autre. Mais tout cecy cft 
plus clairement tcfmoigné par Jean Frofehius, le¬ 
quel au quatorzième chapitre de là mu fi que, ayant ^^7 à 
confideré de plus près la nature de l’vn & de lau- r^.euW- 
tre, les a trouué fi differens, qu’il s’efcric, âc conv que differç- 
me tout confus, die rondement, qu’il n'y entend w e & y 
rien, ou que ce font choies diuerfes : les patel¬ 
les citant telles ; Vtrim ( <vt ingénuè diedm ) dut 
ego HjeitruM . defgnationes minime fiim ajfecutus , V ( quoi 
humanum est ) fallor , dut es qus ad nofiram ufqm de- 
nmenmt statem , eiufmodi omnino non Junt -quelles ills , 
jed nouais^ <velut pleraque id genm alia immutata file¬ 
ront : Qui cft ce qui iuy a faiét prononcer celte fen- 
tence ? il en déclaré la eaufe-par apres , dilànt : •' 

Id enim ex hoc , è nui lus , cvno. anmaduertere h cet , quod non 
s que primi tordu qui Demis sjlimatur , cafl/tutio fit , *vbi- 
jextum , Hypohdium nempe putatiiam , tono intenderis : ' 

Neque flatim Hypophrigius , qui nabis quartm eji , confti- 
t-uitur , ‘vki fextum , Hypohdium ■ fahcet,femitbmo refmfe- 


rû. Gomme s’il difoic: La r ci g le ordinaire n ou s-en fei¬ 
gne , q«e fi vous efloués la mode Hypolidienne d ’ v n - 
ton, vous formés la mode Devienne : & fi vous abaif- 
fez la mode Hypolidieme dc^demy ton, vous con- 
flitués la mode Hypopbrygienne . Or le premier 
ton (qu’oncltimecltrc Dontts ) n’eft point formé,, 
quat on ellcuc le fixiefmc.ronfiqu’on cfdrne efire Hy~ 
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poîidius ) d’vn ton : Darius, doncq, n’eft point le pre^- 
mict ton. Semblablement, le quatricfme ton ftju’on 
appelle Hypophrygius ) ne 11 point formé, quant on 
abaiffe le fixiefme ton ( qu'on cftime eftr cBypohdius) 
d’vn demy tonde quatrielme, doncq, n’eft point Hj- 
popbrygius ..E t ai n fi des au t res. Ma i s d autan t q u e pl u- 

fieurs Muficiens n’auront ( peut cltrej iamais ouy 
parler de la rcigle lufdidlc (quiferoit caufe, qu'ils, 
n enteodroient point aufll l’argument de Frofchius) 
i' fera befoin de la déclarer vn peu plus amplement. . 
Ceftc rcigle, doncq, efi tirée du 14. chap. du 4. liure 
deTtotms ^e Boecc, où il mon lire, que des lept cfpeces de dia- 
C5. cde Boif ' pafon. Ce forment fèpt modes differentes, corne s’em 
luit : 5 ’/ qiwpràjlambanommm m acutum mtmdat tonojy- - 
patemque bypaton eodem tom atténua yœterafpuephtongorum 
mnes facial acutions. , acutior totm ordeproumiet , quant, 
fuit prias quant tonifufciperct. intmtionm. Erit igitur tôt a, 
conîUtutio ejjtüd , hypopbrigms modus Et ainfi confc- 
quemment des autres modes.Par lefquellcs parolles 
i 1 vcut dire ; Si quelqu’vn prcnd la Prqjiambancmenm - 
(qui refpond à noftre Are> Ôc duquel Ce forme la mo¬ 
de Hypodorienne) &c Pelleue d’vn ton, a Içauoir iufques 
a .hypaté bypaton (qui refpond à noltre tj • my ) & que 
toutes les autres voix du mefme Diapafon foiët suffi 
dleuées d’vn ton , vous trouuerés la mode Hypophri- 
gitane , qu’on eftime noftre quatricfme. Et fi vous 
montez encor, depuis my, iufques a C&. que. 
toutes les autres voix du mefme diapafon foi en t aulfi 
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eïîeuées à l’aduenant, vous formeras Ja mode Bypo- 
Udienne , qu’on ellime noftrc fixiefme ton. Et fi dere- 
chefvous eileués Ja voix, depuis CfaVt, iufques a 
J> folrt y Sc que toutes les autres voix du mefme dia- 
pafon, foi eut auffi efleuécs, vous conftituerés la mo¬ 
de Boriennt , qu’on eftime eflre le premier ton. &c. 

Voilà la reigle de Boëce; qui eft tref-véritable Sc jn- Lanrôthûife 
fallible , pour la constitution des modes, félon l’or- 
dre obferué par lcdid Boëce. Or ( dit Frofchius ) le 3? df 
premier ton n’eft point conftitué en la forte qu’eft 
conftitué Bonus, Sc partant conclud ( comme a efté 3ppl ;3“'f, 
aict ) que le premier ton nm point Bonus. Ce qu’il 

JT.'C * r 1 1 tons lont 

lignine,par ce qui s enluyt : J r nde tatn noelpuero pcrjpi- ai,tre c!lofe 
cuumfiert puto, non <vfque qua.que in nostrifœcuU tonos qua- TJ*™ 
drare, id quod njeterum httensproditum eît. Si quis, njidelt- 
cet? troporum conïlnutiones intérim tono , intérim Jmitomo , 
nu l intendat , *rW remit fat, ahos lÿ ahosfubinde modos cou - 
sfitui. Et combien quillembl-e dire encor irrcfolu. 
en fon faifl, d autant que ne s’ofant facilement lepa- 
rei de 1 opinion commune, il feinble encor doubter 
s’ils doiuenteflre appeliez de mefme nom , quant il 

dit coniecuti ucmen t;Er igitur cuique Uberum relinquimus , 
toms lue prifea tnbuere. nomma , ita nec ipfi magnopere cutn 
eapugnamus opmione , quod nm ipfis eadem coaptantur. Laif- 
iant quafi le tout a la oifcretion du vulgaire (duquel 
dépend ordinairement l’appellation des choies ) fi 
cft-ce,qu’il infinuë alTés fon intention efire,qu’ils ne 
doibucnt point efirc appeliez du mefme nom, veu 










àBo LES TON'S DE M. V I Et RE MAILURT 
‘X££S UC l«y mcfmc ne les en appelle point* Cariant 
qSi il parle du premier ton ,:il ne l’appelle point Dorm? 
& a we si Amplement, ains duft, qui Dorms œïtmamr : & quant 
eft-ce qu'il il parle du fixielme, il ne l'appelle point Hypohdmm 
eu ne djttin- (implémcntains, Hypohdiumpütatiuum : montrant 
filromtaiK manifcflerocnt par ces. mots, qu’il n’aduouë point la 
commune appellation, & par confequentqu’il les 
chapitre que c * cnt P out * choies differentes. Cela fuffira pour prou* 
,e$ , mod<:t - ucr, que nous ne fommes point feuls , qui ont re- 

ncslcs/jen* 1 t ï \ ■ rc ri- . 7 * 

nftpourvne marque les différences fudi8tcs,combien( peut.eftre^ 
fe, les «appel que foyons les premiers, qui en ont donné les diftin- 
n e,r-om"c 5 - éiions telles qu’ont cfté déclarées par toute la deu- 
^aâlsen xicfmc partie de ce prefent irai été.,En quoy nous ne 
cLniTce! 1 " 6 pcnlons auoir mérité le nom de nouuelierfqu’aubns 
toujours fuv ) n’ayant rien forgé de nouucan , aias 
feulement ayants taché, par tous moyens, d’efclarcir 
les différences fufdiéfcs, lesquelles auparauat elloict 
cachées & incogneuës de plu fleur s. Car les choies fe 
trounoient en tel defbrdr.e.&confufion , 8c les tons 
des Pfeaumcs, 8c les modes de nautique, elloient tel¬ 
lement çnucloppés 8c embrouillés l’vn dedans l’au¬ 
tre, que quair par tout ils elloient prins l’vn pour 
l’autre, fuis aucune diflinétion, comme lice ne fut 
qu’vnc mefrne choie, non feulement du vulgaire, 8c 
des -(impies muficiens, ains auffi des maiilres princi¬ 
paux, 8c de ceux qui font profelfîon d’entendre le 
mieux le fai81 de la muliquc $ lefquels ne fe contcn- 
3 oy<ent, que le nom 8c les autres proprietées fuffeut 

xommu- 
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Communes, s’ils ne rendaient encor les axiomes de 
les rcigles communes, lefquelles ils ont tellement 
rongé, mutilé,&. tiré à contre poil, que de genera¬ 
les & conuertibles qu’elles eftoient, ont cité rendues 
faulfès, trompeufès, abufiues, 8 c ridicules, comme 
a efté monilré. Ce qui nous a caufé de mettre la main 
2 celte playe, 8 cy appliquer le fcul 8 c vnicque re- 
mede par les diflinétions fufdiétes, lefquelles décla¬ 
rent ouuerteme nt la différence qu’il y a entre l’vn 
Sc l’autre. 

Chapitre XL 

Oit fe donne raifon de l'ordre des butei tons , 

O N fe pourroit eïmerueiller, pourquoy nous 
voulons icy aligner ordre aux tons, lequel cy 
<leuantaeitércfufé aux modes, veu que l’ordre de 
l’vn 8 c de l’autre procédé d’vn mcfme fondement, à 
fçauoir de l’ordre des nottes, lefquelles nous allons^™ 
prouué n’auoir aucun ordre. Car fi les voix ( figni- dicdw tôs - 
fiées parles nôtres ) font de telle nature ( comme a 
■efté di< 5 t^qu’on ne peut affigner ny le plus haut,ny le 
plus basfc’eft a dire,ny le premier ny le dcrnierjqucl v ^ 
ordre donnerez vous aux nottcs,quifè répètent con- bas/ 
tinuellcment ,à l’aduenant que la voix fe baiffe ou 
s’efleuc? Et à la vérité, fi les parties d’vn cercle , ou 
rl’vnrond, ne reçoiuent naturellement point d’or¬ 
dre, d’autant qu’on n’y peut monftrcr ny premier 

T ny der- 
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ny dernier, de mefme forte, les nettes cjui tiennent 
de la nature d’vn rond ( comme dit Thyard ) & qui 
s’emrefuiuent continuellement Tvne l’autre , ne 
pcuuentauoir aucun ordre certain, pour les raifons 
cy dellus alléguées, au chapitre troifïefme. 

Mais il n’cit point icy queflion de tous les Ions, 
ny de toutes les voix en general, qui conftituent les 
douze modes de mufïque, lesquelles nous auons 
prouué ne pouuoir auoir aucun ordre : ny de toutes 
les nôtres, qui fcrepetent êc s’entrefuiuent conti¬ 
nuellement l’vne l’autre , en la forme du rond; ains 
feulement d’vnc partie d’iccllcs, lesquelles (Tans au¬ 
cun empefchementjpeüucnt receuoir tel ordre qu’o 
leur veut aligner, comme les parties d’vn rondjdlat 
(eparées du corps. Dont les Ecciefufliques ( au- 
tlieurs des viij. tons) pour lignifier l’ordre qu’ils 
veulent dire gardé en leurs tons , ont choifï quatre 
nottes feulemét,comme aefté did; à fçauoir, Re.my, 
faijbî, (qui font les quatre nottes fondamentales des 
quatre modes principales, aufquellcs les viij. tons 
font ordinairement réduits, à feauoir, de la Dorieme, 
Pbrigieme , Lidimny Mixohdienne, 3c de leurs fubalter¬ 
nes , Hypodonenm , Hypophrigienne , HypoUdietme , pj 
Hypmixolidieme ) auec celle marque, que au re> pour 
fignifier que c’clt la première nette, fs ont adioulle 
la première lettre J : au tny , pour marque de la 
deuxiefmc notte , ils ont adioufté la deuxicime let¬ 
tre B : au/i?, pourmonlirer que c’eft la troifiefnie 
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notre, la troifiefme lettre, luy a efté donnée, qui cft 
le C:6e à la quatriefme notte,qui.eft fol,h quatricfme 
lettre, qui elt D, luy a efté adiouftée : difànt, Are, 
Bmy, Cfayt , Dfoire. Lequel ordre cil fi exacte¬ 
ment obferué au faift des viij. tons de i’Eglife, 
qu’encor que 1 Toit par tout rcçeu 6e recogncu 
pour la première notte,félon la reformation de Gui- 
do,qu’auons déclaré cy deuant, fi efl-ce,que(fuiuant 
la marque fufdiétejle ton affèété au r«,eft par tout re¬ 
çeu pour le premier ton. Et à raifon que chacun ton 
afonadjoiiicl:, affeété à la mefme notte, celuy qui 
fuyt,afFeété femblablemét au re,c il le deuxiefine ton. 
Les deux autres en fuyuans, affectez au my , font ap¬ 
peliez troifiefme & quatriefme:& les deux autres,af- 
féétez au fa, cinquieime 6e fixicfme: 6e ceux qui font 
dediez au .fol, font appeliez fcptiefme 6e huitiefme.Et 
affin que nul ne doubte, Tordre des tons auoir efté 
inftitué en la maniéré auant-diétc: celle rcigle co- 
mune nous en doitferuir de tcfmoignage authentic- 
que, laquelle, par les premières nottes, nous décla¬ 
ré tres-euidemment Tordre fufilit, comme s’enfuyt: 
Pri. re,la: Se.re,fa: Ter.myfa: Quart, qttoque myja: 
% Qumt. fa, fa: S ex. fa, la: Sept.ponejol, fol: Oü.ponefolfa. 
Notez que nous auons diét au leptielme fol fol, 6c au 
huitiefmc fol fa, par-ce que combien qu’on dit ordi¬ 
nairement, Sept, tenet ut,fol, O SI. tenu ut fa, fuyuant 
la manière ordinaire de chanter, en montant de 
G fol re ut, en D la fol re, if Cfol fa ut : fi eft-cc, qu’il 
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appert euidemmenr, qu’on doit dire, au feptiefme 
JoLfol, & au hui&iefcne^/ôyâ, pour obferuer. l’ordre 
fufdiéf, car aux autres tons, elt prife la notte de na^ 
ture de chacune clef refpe&iuemcnt, & partant, 
cft neceffaire de faire le mefme icy, Ôc de prendre le: 
ioniqM° 0 a/ 0 ^ S u * nottG naturelle de G foire yt. Dauan- 

fondement ta S c le fondement de la mode Ionique: 

tS'î-Ê cs C comm e a. efté di<5t cy deuant ) à laquelle les tons; 

{ 7 de l’Eglifc ne font point réduits pour le&railons 
dum q ui que nous dirons cy apres, qui efî caufequ’onna 
ics ions ont aoît nommer Iw, quant il elt queftion ât Tordre; 
prcS' li des tons.. 

Si fault il encor noter que combien que le re 
de la reiglé fufdidfe doiuc dire pris pour le re 
de nature ( comme toutes, les, autres nôtres d’i? 
celle reigle fe prennent en leur place, naturelle ) à; 
fçauoir pour le re de D fol re , ôc partant, cil autre: 
que- ccluy à"Are , duquel toutesfois, nous auons; 
dïét, l’ordre dire tiré : fi efl-ce, que cela n’impor¬ 
te , à caufe que tous deux fignifient îc. mefme or— 
dre Et tant s’en faut que cela puifie donner quel¬ 
que empefehement , qu’au contraire if efclaircit; 
dauamage l’ordre fufdiét.. Car comme il eitoitbev 
lomg, pour mon firer l’ordre des nattes, de com¬ 
mencera la plus baffe , a-uffi eftoit ils nccclïaire, fi 
on vouloitdifpolcr les tons-félon lordre-dcs nôt¬ 
res, dà commencer au rtàt D fol re< y par-cc que 
c’elt cefluy-là qui fert de baze de de fondement 
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à la mode Dorretme (à laquelle le premier ton eft or¬ 
dinairement réduit^laquelle doit auoirvne quarte 
cm bas ( comme a efté diét) pour la mode Bypodonen - 
ne, qui eft Ton inferieure & Subalterne. Ce que nous 
voyons encor auoir elle pratiqué par les an ci es : Jcf 
quels, combié qu’ils ayent toujours tenu hypatéhy- 
paton pour la première ôc principale corde, qui re- 
fpond à nolirc \\ my , Ôc le premier tetracorde ait 
cité appelle tetracordon bypaton , qui commençoit 
aufft en fj my, comme le peut veoir en Boëcc, liure 
premier, chap. 22 e . d cft-cc,que s’il falloit produire 
quelque mode, ou quelque harmonie, ils ne corn- 
mençoient point k hypaté bypaton, ai ns ( comme le 
tefmoigne Plutarque, au chapitre quinzicfmc de la 
mufique,& Boëce, hure 5 *. chap. 8 -.J à hypatémefon, 
îufques a la N et e die%eugmtnon, corn me quidir oit,de¬ 
puis hlamy, îufques elamy. Nous, doncq , qui 
auons Are pour la première clef, pouuons confor¬ 
mement vfer de D folre , pour le premier ton, pour 
les raifons auam diètes. 

Mais ceux qui font accouflumez,& (par maniéré 
de dire) en ponellion, d attribuer aux modes, tout 
ce qui eit propre aux tons, ne diront ils point que 
ceft ordre appartint aux modes,pluftoft qu’aux tôs? 
Et à la vérité, s’il y a eu quelque abus aux autres 
choies, lefquciîcs mal à propos ont efté attribuées 
aux modes, là où elles doiuent feroir aux tons, il 
fcmble qu’il y ait icy quelque apparence de raifon , 

T 5 d’autant 
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d’autant que les noues, fur Iefiquelles nous auons 
fondé l’ordre des tons fufdiéts, (ont effenti elles aux 
modes : car il eft certain , que le re, eft la notte fon¬ 
damentale de la mode Dorienne, lÿ Hypodorienne* le 
fl\) ■> 1® notte fondamentale de la mode Phvigietwe,îy 
hypophrigienne■ le fa, de la mode Lidimm , lÿ Bypoli- 
di£?iiië‘ ) de kjol, de la mode Mixohdiennc, Isf Hypomixo- 
lidienne , comme encor plufieurs fois a elle monftré. 
Et partat fcmbleraa aucuns,que cell ordre deuroit 
competerelTentielement aux modes, de non aux 
tons, (mon en tant qu’ils font réduits aux modes 
iufdiftcs. Mais le contraire eft véritable. Car encor 
que les nôtres fufdiétes (oient eifentielles aux mo¬ 
des, fi eft-ce, que l’ordre n’a point elle afiïgné à icel¬ 
les nottes par les EccleliafLicques, (mon pour (eruir 
aux tons de l’Eglife. Qui faiét, qu’il ne peut com¬ 
peter aux modes, finon entant quelles fuyaient de 
imitent le ton des Pficaumes. Ce qui fe prouue eui- 
demment, par-cc qu’il ne compete ny à toutes les 
modes, ny mefmes aux viij. (ufaileguées, fi elles ne 
fie conforment aux tons fufdiéts. Qu’il ne compete 
a touteSjle rend manirefte,par-ce qu’il en y a quatre 
reliantes, à fçauoir la Ionique de Hypcïmqueja tolien- 
m de Hypo'eoh(me,âu (quelles il ne conuient point, de 
ne peut aucunement conucnir* d’autant que la 
mode Ionique ( laquelle a Yl>t pour Ion fondement, 
q ui cU main tenant par tout reçeu de recogneu pour 
la première nette J ne peut eltrc mifeen rang, ny 
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dcuant ny derrière, fans corrompre & confon¬ 
dre entièrement l’ordre fufdiét. Et eft aufïï no¬ 
toire , qu’il ne compete point toufiours aux huidt 
modes fufa 1 léguées , par-cc que la Dorimne ne 
fuyt pas toufiours le premier ton, ains aucuncs- 
fois le de 11 xi cime : & la Hypodorienne ne fuyt pas 
toufiours le deuxiefme, ains plufieurs fois le pre¬ 
mier, comme a cité monitré au chapitre prece¬ 
dent , au Refpons, S rat lumbi , Duo ferapbim , & au¬ 
tres , lefqucls font de la mode Hypodorienne , & 
fuyuent ncantmoins le premier ton, contre l’or¬ 
dre fufdiéh La caute de cecy eft, que ccs mots, 
premier, deuxiefme, troifiefme, &c. ne lignifient 
point feulement l’ordre, ains nous reprefentent 
encor la nature &c effence du ton- car corne ce font 
noms propres, ils nous doiuent aufïï reprefenter la 
nature de la chofe fignifiée . Qui eft caufc, que 
la rcigle ne dit point feulement, Pri . re : Se, 
re : 1 er . my : fcfc. ains adioufte, par tout, la notte 
dominante , difant, Pri. re , ht ; Se . re , fa : Ter . 
my , fa, ifc. monltranr, par la première notte, l’or¬ 
dre lufdjcft, & par la deuxiefme, la notte dominan¬ 
te, en laquelle confifte la nature du ton. Et de¬ 
là vient , que l’ordre , où bien les mots fufi L'ordre ou 
di6fs , par Icfquels l’ordre eft lignifié, qui font pre- ™"s y»ni. 
mier,deuxiefme, &c. ne peut ce mpeter aux ir.oieS, 
fi elles ne s’accommodent à là nature des tôs ; D’au- 
tant^comme a efté dictjque les mots, outre l’ordre, aUK modef 
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w.r’gnnJ importent encor la nature des tons. Ce qui e ft de 
£n°Mon & tclJe confèqucnce,& de telle importance,qu a faul- 
te de lauoir entendu, &pourauoir voulu accom¬ 
moder l’ordre fufdicte aux modes de mufique,au¬ 
cuns muficiés fe font trouuez tellement embrouil¬ 
lez, Sc li confus, qu’ils ont confeiTé d’y rien enten¬ 
dre : ôc les autres le font piégez en vn tel taby rince, 
qu’il leur a elle impofTibie de se dépêtrer, fans grad 
defordre & confufion. Iean Frofchius nous peut en¬ 
cor ieruir icy d’exemple, lequel, âpres auoir rapor- 
té l’ordre fufdidte aux modes de mufique, félon que 
Boece les difpofe, dit comme s enfuyt, au 14 e . chap, 
de la mufique : Neque mefagit ( ce dit il J id quod Boè- 
tim tradit , omnibus quidem acutiorem ejj'e modmm qui mjcri- 
bit ur tiypermixohdius , omnibus <vero grmiorm , qui Hy- 
podorms . Nef :io , tamen , an hicfit , qui œuo nofiïro inter tonos, 
numéro fiecmdm ejb, an die qui modo Jeptimus -uel eblauus 
iii. N’efl-ce point merueille, qu’vn tel per lu nn âge, 
lequel a fi doélement eferit des modes de mufique, 
quant il vient à conférer les modes luldides aucc 
l’ordre des tons de FEgîife, fe trouue fi confiis, 
qu’il ne fçait faire diliinction entre le deuxiefme 
& feptiefme, ou huidtiefme ton , ai 11s cft contraint 
de dirc,iV(/e/eiGrcgorius Fajaer, au 17 e . chapitre de 
fon premier liure, apres auoir choifi le nombre des 
Viij. modes, dit ai n fi : O do dli modi fiant , Hypodorius, 
hypophngins , Hypoli dites , D cri us, P brigues, Lidm,MixoIi~ 

1 dues t? Hypomixoh dites : N ofiri nnfici, prenne,]icudujertni, 

quartum. 
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quayttim, quintum , fextum , Jeptimnm , ît 1 ocliWum nom - 
W4Mf. S’il vouloic maintenant confronter les deux 
ordres fufdiéts par enfemble,& les regarder vn peu 
de plus prés, pour les mieux recognoiltre,en quel¬ 
le confufion fe trouueroit il, quand il voiroit, qu’il 
appelle Hypodorius le premier, lequel, félon l’or- 
drecy deuant obfërué, eft mis au ij .rang: qu’il ap- i,ordre 
pelle Hypupbrigim le ij . lequel, félon l’ordre fuft 
dict, tient le iiij . lieu: que Hypohdim eft appelle 
par tuy le nj . lequel nous auons mis au v c . lieu: 
qu’il appelle Dorius le iiij lequel cy deftus eft 
nommé le premier : & ainfi des autres, iufques au 
viij \ lequel il appelle Hypomixohdim^ 8c les au¬ 
tre a (dit il ) l’appellent Hypermixohdius , comme fi 
ces deux noms hgnifioient vue mefrne chofe ? S’il 
vouloit (di-ic) confronter les deux ordres fufdiéles, 
ne vous fem b le il point, qu’il fèroit contraint, auec 
Frofchius, de dire, Nzjcio , voyant vn abus li grof- 
lter ? C’eft vn abus manifefte de- dire, que la mode 
Hypodorienne , Hypopbrygienne , Hypolidienne , lÿc . fe- 
roient le premier, deuxiefme, troifieftne ton. Et 
n’appartient point aux vrais muficiens de le dire, 
ains aux apprentifs feulement , lefquels , félon 
qu’ils voyent les modes, difpofées par Boéce, les 
ofent aufli bien appeüer, première, deuxiefme, & 
troillefme , luyuant l’ordre 8c le rang qu’elles 
tiennent chez îediét Boéce, fans autrement pen- 
fer à la lignification des mots fufdiéfcs. Mais fi celà 

T 5 eftoit 
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Ci ioit permis , quel ordre trouueriés vous entre 1 
modes? mais plulloft quel defordre y trôuueri^ 
vous ? Car s’il falloir, qu’il y eut autant d’ordres di- 
llcrs » t ] ue chacun a ordonné diuerfement les mo- 
ces, quel trouble ôc quelle confulîon y auroit-il? 

& quieft-cc qui pourroit recognoillre 1 ordre leai- 

nwT^ t,mc > envnefi grande diucrlité? Car comme les 
modes n’ont iaraais eu d’ordre certain, ilaeftéauf- 
^cfléiihdteàvnchacun, de les difpofer félon fa vofon- 
taSfcî te * Les vns ontfuiuy l’ordre des nottes* & partant 
fdonft vo- ceux qui tenotent le my, pour la première notre , di- 
fpofoient aullî la mode Phrygienne au premier lieu. 
\ oyez. Plutarque au quinziefme chapitre, 6e au¬ 
tres . Ceux qui tenoient le r^pour la première not¬ 
re, mettoient aufîî la Donenne au premier rarm, co¬ 
rne Glarean, ôc plu fours autres . Et maintenant on 
tient Y'Vt pour la première notte.f Guido Payant 
ainfi ordonné, Ôc difpofé Gw deffoubs Are } & la 
praticque 1 ayant ainfi obferué, n ayant admis que 
trois clefs lignées, àfçauoir, Gfolrevt, Cfol fa ~ut, 
Sc P fa -jt, nous reprefentants les <utâc l] quaire, de 
nature, Ôc de btnoi , en laquelle notteil faut com¬ 
mença* ) ôc partant la mode Ionique meriteroit le 
premier lieu, comme nous Pauons difpofeeau hui- 
éfielme chapitre de la première partie de cefi 
œuure. Platon & les autres anciens, les ont di£ 
pofé , félon que l’occalion s’cfl prefentée d’en 
parler, comme le tefmoigne Zariinus. Mais Boécc 
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particulièrement, afuîuy l’ordre des clefs, & com¬ 
mençant à Proflambanomenos ( qui refpoud à noflre 
Are ) pourfuit iufques a G foi re-ut. Qui eil caufe, 
qu’il difpofe au premier lieu, la mode Hypodorienne , 
qui eft d 'Are en alamyre, & ainfï pourfuit félon 
l’ordre auquel elles ont elle difpofées cy dciîus, or¬ 
donnant pour le feptiefme lieu la Mtxolidieme , qui 
eflde Gfolrenjt) en gfolre'Vt, non à intention de 
leur afïîgner ordre ( non plus que n’ont voulu faire 
les autres ) ny de les appeller premier, dcuxiefme, 
troifïefme, &c. ( comme dît Fabcr ) ains par occa- 
* fion feulement. Et à la vérité , l’ordre que Boëcc a JSî” 
fuiuy, ne peut dire l’ordre légitimé, d’autant que XcTddrc 
fes trois premières,font modes fubalternes ôc infe- 
rieures, & partant indignes d'ellre préférées aux d autant que 
autres, à caufe de leur imperfe&ion , comme ailOnS precnieies , 
monllré cy deuant. Audi ne faut penfer , que telle fXCnef 
aitefté l’intention de Boëec ; ce qu’il monilre eui- J s mfeüeu ' 
demment, quant il dit , au fciziefme chapitre du 
quatriefme iiurc ; Nos , njero, à grauiÿimo Hypodorio 
inchoantes , lÿc .Comme s’il difcitrcommécenc les au¬ 
tres ,ou bon leur femblc^ nous commencerons par 
la mode Hypodorienne: ce qu’il faifoit, par-ce que 
ceft ordre clîoit.propre pour fon delTcin, qui eftoic 
de môRrer, qu’il n’y a que fept modes,d’autant que 
la huiôliefme eft la mcfmc que la première , com¬ 
me amplement a eflé prouué cy ddîus. Or cefl hui- 
dicfmc a eue adiouflée par Ptolcmée non pour 
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autre caufe, que pour acheuer la double odaue 
(C]U1 cftoit le grand fifieme des anciens ; laquel- 
^ le il appelle , Hypermixohdms , qui cft celle'que 
Frofchius dit qu’il ne fçait, fi c’eft ce que nous 
appelions maintenant le deuxiefme ton, ou bien le 
feptiefme ou huiéliefme : Ôc Fabcr dit, que c’eft ce 
que les autres appellent Hypomixolidms : Mais fi nous 
voulons fçauoir la vérité, demandons le à Boëce, 
duquel le texte de Frofchius a efté tiré , lequel au 
fcizicfmc chapitre iufdiéb, nous dcclate ouucrtemét, 
non feulement quelle elle eft, ains aufli pourquoy 
clic 3 cli^e adiouuee, dfiant ' Cuv , duîim , o bi a un s mo- 
dus , qui est Byptrmixohàm y aiieftm est , bine patet. Sit 
bis diapafon conjomntia b<ec. Et au dixfeptidme cha¬ 
pitre déclaré encor plus ouuertement, que Hyper- 
mixdidius a elle adioufié pour auoir la double 
ouaue, qui cit ( comme î 1 dnfl au chapitre quator¬ 
zième ) à Proftamban mene, m N a en Uyperbckcn. Car 
iesTéptm* p re tïficrc oétaue cfi: a PvofldtnbancfKene y mfneJèn ('que 
î'thf. nous a PP e llons, depuis dnqiufques aUmire) & i’a'u- 
m e/ne font trc ( qtul appelle Hypertmxohdim ) à Mefe in N tien 
Hyper bolœn, que nous difons maintenant, depuis 
fii e cône àtamivty iufqucs aalamire. Ce que voudroy cftre bien 
jjenlé, nt confideré par les muficicns parti fan s de Fabcr, &c 
d autres, lefquels eftimenc les fept modes de Boc- 
ce, & la huidiefmede Ptoîcméc , eftre lesmefmes 
que les huiét tons de J’Eglife, remplifTants leurs 
liurcs d’vnc infinité de fcmbiables abfurditez. 

Certes 








































Chapitre X I F. 293'. 

Certes s'ils vouloient ounrir les yeux, ils voiroient 
clairement la différence qu’il y a entre les vas & les 
autres, & combien eft dloigne la mode Hjpenmxoh- 
dimm fufdidte du huiéHefmc ton de l’Eglife. Lequel 
abus ne prouient y qu’à faulte de n’auoir entendu les 
dïftindion cy deffus alléguées , & d’auoir accômo- 
dé ( mal*à propos ) l’ordre en queilion aux modes 
de mufîquCjlcquel n’a elle inftitué que pour les tons 
de l’Eglifc, au (quel s feuls proprement il appartient; 
Ôc à tousj fans que iamais ils ayent elle autrement 
difpofea, & par leur ordre font par tout rccognus , 
comme par leur nom propre, qui lignifie leur natu¬ 
re Ôc eifence. Par où appert encor l’erreur de ceux, 
qui n’entendans l’importance , ny l’intention de la 
reiglc , qui nous enlcignc rordrefufdiélc^’ont vou¬ 
lu brouiller, Sc corriger, mal à propos : &c au lieu 
quelle ordonne au premier 8 c deuxiefmc tons le re, 
au troifiefinede quacrjefme le «yr, au cinquiefmc de 
ûxÀcCmc.lefa^.Sc au feptiefme ôc hui étie fine le fol- y 
eu:t,au contraire j.pour le cinquiefme ton, au lieu de 
dite quint, fa, fa^cs vns ont, dit quint.?st,fo!, ks autres 
quint. tny.Jol, les autres autrement 5 commeaefté mô- 
ilré au chapitre quatridme de la dcuxiefme- partie; 
giflant, par ce moyen, non feulement la reiglc , & 
fordre des tons ,ains tout le fondement de la mu- 
fique. Mais d’autat que cecy fera irai Clé plus ample¬ 
ment au chapitre fuyuam,, cela fuffife pour l’ordre 
dés tons,, 
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Chapitre XIÏ. 

Du nombre des hmSb tons. 

C Ombicn que, par les difeours precedents, on 
ait facilement peu entcndrdle nôbre des huidt 
tons,ayant déclaré, non feulement en general,ains 
auffi en particulier, en quoy ils conliftent, quel 
commencement, quelle mediatio, & quelle fin cha¬ 
cun d’eux doit auoir, par reigles fi manifeftes Sc au- 
chemicques, que celuy qui les voudra bien confi- 
derer, ne peut aucunement douter, quelles n’ayent 
cfté inuentées pour fignificr & prouuer le nombre 
fufdidh ccneantmoins, d’autant quepluficurs ne fc 
contentants dudit nombre , s’efforçent de prouuer, 
qu il y en a douze, défi befoinde vérifier vn peu 
plus amplement le nombre fufdidt, affin qu’on voyc 
clairement les quatre autres eftredu tout inutiles, 
impertinents, Sc non receuables, principalement en 
l’ordre qu’ils font difpolcz par leurs aucheurs . Ce 
qui fe fera facilement, fi on veut prendre cfgard à ce 
que nous dirons. Car en cefte queffion icy,ilne 
s’agift pas du droidt, Sc n’eft beloin d’y apporter di- 
uers arguments, ny (pour prouuer noflre dire ) d’al- 
leguer beaucoup de Loix & Canons: ains ( d’autant 
que le tout confific en faidt, Sc en pratique ) il n’eft 
befoin, que d’ouurir les yeux . Car fi on veut vifiter 
tous les liures de l’Eglifc, non feulement ceux défi 
quels on vfc prefentement, ains aulfi tous ceux défi 
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quels on a vfé depuis la première inftitution des 
tons, tant en ces pays icy, que généralement en tou-. 
te la chrefticnté, on trouucra, que iamais Ion n'a 
vfé de plus grand nombre de tons, que de hui et, pour 
chanter les pfeaumes. Ic veux bien confdXer,que le 
chant a efté vn peu diuerfifié : car on chantoit autre¬ 
ment du temps fainét Ambroifef comme le tefmoi- 
gne Glarean, apres Franchin, liure i. chap. 15. ; au¬ 
trement du temps S. Grégoire, &c autrement de 
noftre temps: Sc ne faut qu’vn clerc de village ( co¬ 
rne a efté ditft ) pour changer le chant à la pofte,tou¬ 
tes les fois qu’il voudra : mais le nombre de huiét a devmfS 
efté toufîours, par tout, & de tous, inuiolablement p “ uf - 
obferué . Qui cft vne marque infaillible du nombre tOLlt * & Je 
vray oc légitimé, lomét que tous les regiftres, rei- uwement 

__1„ *j, A J ^ i J 1 obfeuiÉ- 

glcSj ôc axiomes^ muentez pour nous apprendre les 
tons auant-dits, s’accordent & refpondent au nom¬ 
bre fufdiél, comme le tout le peut voir par les liures 
de l’Eglife, tant eferits à la main,que de l’impreffiort 
dePlantin,& d autres, ne railants iamais mention 
que de huiéftqui cft vn ligne cuident, qu’il n’en faut 
pratiquer que hui-ci", veu qu’on ne peut pratiquer 
ce qu’on ne cognoift point. 

lleft vray, que ce nombre icy n’cft point abfolu- 
ment necellaîre pour les tons des Pfeaumes: d’autant 
( comme a elle didfc ) qu il dépend de la pure volon- 
&c de la libre clcétion des ecclefiaftiques: li eft-cc 
toutesfois, qu ileft fondé fur fi bonnes raifons, que 
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ce n’eft point fans caufè, qu’il a duré 8c continué,de 
main en main, iufques.à prefent. Car huiét fois le 
jour fe chantent les Pièaumcs en l’Eglifc,.àfçauoir, 
au k Matines , à Laudes, à Prime,à Tierce, à Sextc,à 
Nonne, à Vefpres,Go mplie .loin qu’en chacun 
office folemnel, il y a ordinairement huiét Antien¬ 
nes principales, fur lefquelies fe pcuuent chanter 
huiél tons differents; à fçauoir, les cinq Antiennes 
des Laudes (qui fe répétait ordinairement aux deux 
VefpresJ les deux Antiennes de Magnificat des pre¬ 
mières & fécondés Vefpres 8c celle de Benediétus. 
Mais la caufe principale que le nombre fufdiét a efté 
choifi, eft le myfterc-qu’il y a au nobre de hui cl.Car 
outre ce qu’il eft trefi parfaiét, 8c qu’il nous ramcine 
au mefm.e poinél d’où nous femmes fertis ( comme 
plufieurs fois a efté diét) Il eft encor fi plein de my- 
fteres en lafaindlc E£critu.re,& en l’Eglilè, que ce 
n’eft point mcrueille que les Ecclefiaftiques l’ont 
choifi & cftably pour chanter les Pfeaumes, comme 
fuffilammenta efté monftré par toute celle fécondé 
partie. Ce ncantmoins Henri eus Clarean us, & apres 
plufieursati- luyjo.annes Litauicus,&.(i leur imitation jplufieurs 
lublr'douze autres , cnlcignent &c efcriucmen leurs liures,qu’il 
Wns - y a douze tons, les nommants ( comme l’on ditjpar 
nom 8c furnom- contre l’ancien ordre de l’Eglilè, 8c 
fans aucun fondement, comme fe voira cy apres. 
Pour fçauoir, doneques , quels font les douze tons, 
qu’ils nous veulent enfeigner, il fault entendre, que 

« Glarean, 
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Gîarean , en fon premier iiurc,.chap. 15 e . traitant 
des huit modes vulgaires, adioulïc à chaque mode 
fon Intonation fa Médiation fa Euouaè fa renuoyant le 
lcéleurC à caufe de briefuetéj au lieu fufallégué,pour 
le faiét des Intonations &c Médiations , nous montre¬ 
rons feulement icy les Euouaè , qui font tels, 6 c ap¬ 
peliez par luy comme s’enfuit. 
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7. Euouaè. 8. Euouaè. 

Et en fon deuxicfme liure, où il traidc fpcciale- 
ment des douze modes, quant il vient à l’expl icatio 
de la mode Eolienne , qu 1 et fur lafîn du 17'. chap. il 

luy adioute i k Euouaè ordinaire 4jt—- 1 —n - 
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refermant vnc quarte plus bas, que Ton naturel ne 
portei cllimant, par ce moyen, auoir trouué vn 
Euouae de la mode Eolienne, qu’il appelle la y. mode. 

Pour la dixiefme mode,qui cil Hypoeoliennejl préd 
l’Antienne^ Exaltata es fonda Dei gmitrix , laquelle 
(au contrait e) il eferit vnc quarte plus haut,que Ton 
naturel,commençant en G Jol re <vt , comme fe peut 

voir iur la fin du 24. chapitre_- ___ 

du dcuxiefme liure, ainfi que j§— a 

s’enfuit; 


Exaltata es r 

affin de rencontrer ccft Euouaè ,firiant en Aïamire , 
pour la dixiefme mode, ainli 


noce 


10. 


S*- 


Eu 0 u a ë*. 

Pour ronziefme , &c douziefme mode, d’autant 
qu'ila mis la mode Ionie que , & Hypoionicque en la 
cinquicfmc & fixicfmc place,vfe pour ceux cy main¬ 
tenant de la mode Lidienne & Hypohdieme , leur ali¬ 
gnant les Euouae, qui deuroient feruir au 5 e . & 6 e . 
ton, fur le nom d’onziefmc,& douziefme mode,qui 
font tels que s’enfuyt,. 
comme fe voit au 37,. 
chap. du 2". lin. 
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Aux douze Euouac fufdiclsj fe doiuenc raporter les- 
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Intonations & Médiations, rcfpondans à iccux, co¬ 
rne a efté monftré cy defTus,& former par ce moyé, 
douze tons, fuyuant l’intention de J’authcur. 

Ioanncs Litauicus , en Ion abrogé fur le mefme ^ es douze 

"■ tons de loâ- 

atcan, en conte autant : non en diuers lieuxf £ nés 
une Glarcan ) ains tout defuytte, ainfiquefe peut 
voir fur la fin du feiziefime chap. du Iiure prerhier, 
lefquels ne different en rien aux precedents, faufi 
*quelecinquiefme & fixiefme font notez comme 
s enfuyt, aucc cefte infeription; 
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Et que 1 onziefme & douzicime sot eferits » 
lez comme s’enfuit: 

Sc appel- 
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11 . modi Euottaï. Hypoïonici u.modi Euoua'è. 


Les antres autheurs conflituants douze tons ’ 
fu y Lient tantoff IV11, tantoft 1 autre, comme il leur 
vient en fantafie : l'opinion defiquels il n’eft befoin 
de répéter icy, ains fuffit d’entendre que ces deux 
Jcy font les principaux & coriphées de ceux qui 
maintiennent le nombre des douze tons, J 

Y 2 Aufquels 
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fa it£ de re Aufquels il faut necclTaircmenc re/pondre* au- 
Estons trement nous a aurions rien laid: n’ayants déclaré 
pLTS: | es tons dem y- Et Pénible leur eaufe tant meil- 

MS cu -' e f P lus vra y e > S uc tenants l’afErmatiue,il leur 
r£guic. iuffit de nommer feulement les xij. tons, & en mô- 

flict la piaticque, cequils pcuuentajfement faire, 
par-ce qu’ils font tous recognuz en l’office de l’E- 
glife, encor que ce ne foit point en tel ordre, ny 
ainfi qu’ils les efcriuent. loindque l’authorité de 
Glarcan leur donne grand auancage,lequel cft edi- 
mé, entre les Muficiens , comme rellaurateur des 
douze tons, dcfqucls il a intitule Tes Hures. 

Or deuant que refpondre> nousdifons & prote- 
dons bien expreflément, que ne voulons ny enten¬ 
dons en rien deroguer à Iauthorité de Glarcan,ains 
le rccognoilTons volontiers pour vn grand perfon- 
nage, lequel a beaucoup mérité delà mufique, 8c 
principalement en ce qu’il a fort efclarcy les douze 
modes de mufique, 8c confelfons, auoir beaucoup 
aprins de luy, touchant les douze modes lufdidcs.. 
Combien que ïe defireroy, queffâns palTcr plus ou¬ 
tre ) il fuft demouré là, à l’exemple de Plutarque, 
Boçce, Thyard, 8c plufieurs autres : lefquels ont 
traidé des modes de mufique fans parler des tons 
des Pfèaumes,dcfqucls s’elt voulu mefler Glarcan, 
fans en auoir telle cognoifïace qu’il appartenoit. Et 
ie ne penfc point luy faire tort, cndifànt cecy,veu 
que luy mcfineprotelle de n’y rien entédre,&: qu’il 

ne 


































Chapitre XIF. 3or 

ne parle que par la bouche d autruy, comme fe 
peut veoir au i5 e . chapitre du premier liure, où il 
irai de des intonations^ Médiations , âc Euoua'e (<^ui font 
les parties des tous des PfeaumesJ difant ainfi ; Qm~ 
doy autettij qued hadlcnus devnodis docuitnus , ^ ain fî appel* coafefiï que 
le il les ton s) aliorum est, non mum prascepttm. Et au «fÿ 3 
chap. en fu yuan £: Pementumiam erat adopens huirn v m £ 

qiio fcc dit-i \)aIiorumfatajnagis quant naîtra, traftamus % 
optât umfinem. Aufauels pa liage s il cofeïïe rondeméc 
& manifeftement, que ce qu’il a enfeigné aux chap. 
precedentSjà fçauoir des Intonations , Médiations , 8c 
Ettoude y ("comme Ce peut voir au lieu fufdid ) ne viét 
point de lu y, 8c par confequent, que ce n’eft point 
de fon fait,& qu’il n’en a point telle cognoiftance 
ÿqu il appartient.Et à la vérité, quand il ne le diroit 
* point, on le peut facilement en tendre, par les abfiir- 
dités & erreurs, qui fedeicouurenten Tes iiures, 
lors qu’il craide des tons fufdids , comme Ce ver¬ 
ra ey apres. Quelle authorité, doncq, peut il méri¬ 
ter, en ce qu’il n’entend point ? 

Mais quelqu’vn dira(peuteftrej quec’eft vn au- 
theurfortautcnticque, folidc,& remarquable, qui 
ii allégué rien, loit du lien , ou de l autruy, qui ne 
ioit vciitablc, eflant alïeuré 8 c rcfoîu en tout ce 
qu il traide • & partantqu il doibt eltre aduoiié 8 c 
rcçeu,auid bien pour le nombre des tons, que pour 
autre chofe. Auquel, au contraire, nous dilons, 
que fi on veut examiner les liures , on crouucra 

V 1’ qu’il. 
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gu il u y a rien moins rcfcdu que luy,. &, qu’il' 
double <fc femolc douter de tout . Euy demandez vous, h i CSi 
’J™ anciens oat vfé dçs accords im pat fai dis ? il vous rc- 
** f P ond au Iiufe prcmicr,chap. p*. Qua S nefao an apud 
rueteresifpiamreperms. Voulez vous fçauoir l'ordre 
des tons?]! refpond au chap. 7*. du *c. li. Sedhocquo- 
i üe mtandumjion ejje adeo certam caujam de modorum ordi- 
nt. Si on luy demande comment il fauît appel 1 er 
l'harmonie, mode, ou ton ?il didl,au.j.li.chap.u 
Tc'ïios item nommant y at ta de ve cuïh netmne certauero i ani~- 
ki fane plaça pot modos <vocmus. Luy demandez vous la 
différence des tonsfil vous refpond,au 15%.chap.d11 
i.li. Neqite deijs mmquoquam depugnabimus y qwppeau* 

1 es p\jpem j duni Jtt arbitrana, Etau c h a p. enfuyuant r 
Mutto <v.ero mokstim negotium ejl de modorum dijj'erenîÿ$ t . 
res j meo quidem iudicatu , fuperuacama . Et en mille ’ 1 
autres lieux, il ne parle qu’àdcmy, comme s’il 
doutoit de toute choie. Fault-il doncq que nous, 
le croyons , en ohofe/cn laquelle il procédé îuy 
mcfme de n’y rien entendre ? Et pofé qu’il eut 
fort bien entendu le faidl des tons, iuy clt il pour¬ 
tant licite de les changer & augmentera fa polie,, 
contre l'ancien ordre, & ordonnance de l’Eghfe,. 
fans aucun fondcment,ny apparence de raifonfMais 
lai lions la fauch or i té; venons au fai cl, & voyos fon> 
fondement..Quant au premier, z c . 3 e . & 4 e . tons, 
nous fompes d’accord aucc luy , &l ny a aucun- 
changement, fauf qu’il les appelle modes, & nous, 

tons». 
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tons. Mais pour le cinquiefme, au lieu que nous 
-auons ( conforme à I’vfage de l’Eglife. ) 
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. ■ 
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E u 0 

u aï. 


Glarean efcript 
par bmol; 

E u 0 u a u 



Gïartfart eft 

diffère m à 
nous auctn* 

ixiefiue to. 


Si on luy demande,pourquoy il l’efcrit en celle for¬ 
te ni refpond ( à îbn ordinaire ) qu’il n’a point 
mémoire de lauoir veu autrement, comme il ap¬ 
pert par le 25 e . chap. du 2 e . iiure, quand il di £t:Hu- 
ius ywt îynodi( <videhctt Lidij)aluu mtomtioms( le mefmc 
s’entend de la Médiation , ôc Euouaé ) quàmpriore libro y 
de quinto Uulgi modo , exbibuimus , haud eqmdem imtenijfe 
me meminL Ne voila point vne bonne rai Ton, pour 
faire vn tel changement ? Mais fi nous voulons 
fçauoir , pourquoy Glarean , & aucuns autres, 
ont changé ce ton icy, l’efcriuantainfi par bmol v rne to a cfl'é 
il fault entendre ; que les viij, tons de l’Eglife tmoi. pat 
font ordinairement réduits à viij. modes de Mûfi- 
que, qui font ( comme a elle didt plufieurs fois) 

Dorim y Hypodorius , Phrigim , Hypopbrigm, Lidius, Hy~ 
pohdins , Mixohdiuiy Is? Hypomixoli di ns . Où on voit,que 
htdim tient la cinquiefme place, lequel de fa nature 
cl\ feuere, graue , & difficile à intonner, à rai- 
fon du triton d F fa , en b fa my , qui luy eft fort 
frequent & familier. Pour à quoy obuier, on s’aide 
yolotiers du bmol,pour faire d’vn tri to, vne quarte, 

V 4 / comme 
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côrac ordinaî rem et on vfe encor fur la fin du verfet 

du 5 e . ton,Iuyadi©uftamvn ^-—— 

bmol, pour certaines not- |* ■ b b ■ 

tcsfeuIcméc,comes’enfuyt; —. * __ 

roctic>ne Btlêpeut veoir, au verfet du cmquiefme ton, cy 
^«u^nant" defïus noté au chapitre neuficfmede la deuxiefme 
du chant. partie,8c de tous autres rcfpons de la mode Lidienne: 
& nommément ( afïînd’cn donner vn exemple J au 
Refpons, qui ic chante le leu- 


Le^bmot 

pour *'nfi 
notée on 
deux feule- 
roetit ne 


te 


il O | L;L1I it ClIiiiitC i t i Cil■* ^ ' ■ 

dy abfoiut, qui commence: f i a 




Ecce. 

Auquel iè voix manifeftement, qu’on chanre«y>, en 
Bfabmjy mais quand il faultdcfcendre iufques a 
Fjay>t i l’on adiouilc vn bmoi en bfa\\my y lequel 
ne ferc que pour vnc notte ou deux fèulemcnf,c5me 
fc peut veoir en la fuytte du rcfpons fufdiâ. lit amfi 
par tout où il vient à propos,on adioufle volontiers 
vn bmol, pourcuitcr le triton fîifdift ( qui n’eft au¬ 
tre chofe qu’vue fàulfc quarte) lequel bmol a eftt fi 
bien reçeu, 8c a rendu le chant fi doux 8c fi agréable 
aux orei lles, qu'il a elle retenu,non pour certaines 
nettes feulement , ai ns pour tout le chant. De 
"’our en ^ 0rte S nc Lidws aeflé fa ici Ioniens, par bmol: 8c a 
L mod« 7 tellement continué, qu auiourd’huy peu de mufi* 
elfi’peu'en ciens fçaueiK que c’eft de la mode Lidieme, n’ellanc 
tSnt^e"! quaii plus en vfage.Qui cil ce que veut dire Giarca, 
au , chap.du 2 ".liurc: Dixmas^tutemmjupemrihit, 

hmc 
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hune modum (<viddieet Lidiutn) nosiraatate, aj. ud cantons 
m mil!o ejfie <vfu , cuius omneis contas in lonicum deflechint^ ' 
pro my y in b clam, fajubfiituent es. Quœ confmtudo lia 
inualuity <~jt purum Lidnm nmc raro inumies cni non ali- 
cubi fa fit inferttm , quafiyonjpirations in mmfa&a,de exi¬ 
la) eiuspullicèfit deentum. Et pour celle caufè il didt, 
qu’il n a point mémoire d’auoir veu autre mode que 
la Ionique y pour le 5 e . ton, par-ce que la Lidienne n’eft 
plus en vfàgc, Mais c’elt mal à propos. Je veux 
bien, qu’îî loit vray, que la mode Lidieme cil peu en 
vfage, 8 c partant peu cognue des Chantres & Mn- 
ficiens du lourd'huy ( comme dit Glarean ) par-ce 
qu’elle ne fe IaifTe manier que par les plus expé¬ 
rimentez en l’Art de Muiique : mais cela fc doit 
entendre de la mufïque figurée, qui fe compofe par 
les Muficiens ( d’autant que de cent pièces de mu- 
fique, vous n’en trouuerés pas vue de la mode 
Lidieme y pour les difficultés que deflus j & non 
du chant de l’Eglile, auquel la mode Lidienne ci! 
fort frequente, 8 c y aefté toufiours recogneuë & 
continuée, iufques à prêtent. Et ne faut penfer, 
que l’ignoracedes Chantres, ny l’authorité de Gla¬ 
rean, la puiffe bannir du chant de l’Eglife, auquel 
luy mefrne la didt auoir efté anciennement fort vfi- 
tée, comme il appert par le comcncement du 25 e . 
chap. fufdidt, où traiefant expreilement de la mode 
Lidienne , dit : Porrb , hic modus apud 'veteres EcckfiaïU - 
cos in magmfmt yju.Et au mefme chap.en apporte des 

Y y exemples; de 
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exemples :Benedic anima mea. Montes ïs? omnes colles Quis 
dabit ex Syon.-Sc au 3 i e .chap.du mefme li.vn graduel 
tout entier, qui commence, Specie tua , qui cft encor 
chante auiourd’huy en l’EglifcDoù nous pouuons 
entendre combien celte mode eft cogneuë & prati¬ 
quée au chant de l'Egide, Et pour le fai<5îr des Into- 
nati6s des Pfcaurnes,il di& au 25'xhap. fufdi&Æue 
N » te2 , 1 . e t0Utc î- c , ï ^“nations de la mode Ionique, prouic- 
caatwn d lt ncnt de la mode Lidienneyo me s’enfuy t.lmo in éafim 
tonations îlë opimone^quas internatjones y qtwfque introuuû refponforwmm- 

nique font i‘'~ '•'tl'jiiSy iHilgUS habit Ift qttinîOJîtO ffWdoJlQC CÜ ÏOHlCOyUil 

5 c“i£ï wwœolmLidijfuiffe. Il ne la deuoit, do ne,maintenir 
Î 2 Î 1 * ^eplaçer & bannir du chant de l’Eglife, foubs pré¬ 
texté quelle y elt: incognuc , pour "colloquer en fâ 
place la mode Ionique , laquelle en a coufiours elle 
lot cloie,pour les rai Tons que dirons tantoft : ains la 
deuoit remettre en fon ordre ancien,& monftrer , 
qu à tort on 1 auoit defplacée. Mais au contraire, en 
aduoüant le baniftement, &c ratiffiant le changemét 
iufdiét, a luy mefme colloqué la mode Ionique ,au 5 e . 
lieu, corne il appert par le 20 e . chap.du 2 e . li. où il 
h modnsfpâtïic de la mode IoniqueJquintm "rntlgo 

^enn- Vâ ncminatîir r c l lH & m notiro or dîne quintm e]L Et pour 
mis cil ta mieux maintenir fonauthorité, & fauorifer l’erreur 

fîaeelamo- î _ . ■ -1 / # . , * t * 

■ce ionique. ignorants., ita corrige la reigle, qui, luy deuoit 
ieruir de patron , pour môftrcr l'ordre légitimé des 
tons : 6 c au lieu quelle auoit, quint, fa , fa , li¬ 
gnifiant la mode Li (tienne, il a mis, quint. my ? fol , 

* ( comme 
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( comme fê peut vcoirau 13". chap. de Ton 1. liurc ) 
quifert pour la mode Ionique. Lequel changement 
eil de telle importance , que, par iceluy, l’ordre Sc 
tout le fondement des tons, eft du tout renucrle, 
comme a eflé môitré au chap. precedent. Tant s’en 
fault, doncq,que veuillons aduoücr ce changement 
icy,qu’au côtraire,nous difons,que comme par l’or¬ 
dre des nôtres cy deifus allégué,.a efté vérifiée la 
bonté Sc valeur de la reigle, laquelle affigne au pre¬ 
mier Sc 2 e . ton, le re. au 3^. & 4 e . le my : au 5 e . Sc o c .- 
lc fa: Sc au 7 e . Sc 8-, le fol\ ainfi la rcigle fufdidte dé¬ 
clare Sc vérifié l’erreur de ce changement, lequel 
confond entièrement l’ordre fufdi.dL 

Mais fi la mode Lydienne eft fi fafeheufe Sc 
difficile, qu’elle ait mérité d’eftre bannie ("comme' 
dit Giarean ) & qu’elle ne foit plus en vfage ny 
cognue des Châtres ny des Muficicns:d’où vient il, 
doncq , à la remettre pour l’onziefmc ton ? cft-elic 
plus douce, plus facile, Sc mieux cognue en vn heu. 
qu’à l’autre ? Et pour la douziefme , d’où vient 
ü à remettre la Bypohditnne ? veu que luy mefme, au 
chap. i$T. du deuxiefme Ih dit, qu’il n’a iamaîs veu 
d-intonation, pour la mode Hypolidienne x autre que 
celle de 1 a mode Hypotonique, commc s’enfuy vHu.m y 
autem , modi ( yddelicet Bypohdt) ) mîonationes , ab Bypoio- 
nico diferetas, m mmini nie pfpia, aut mumïfe^mt repenf- 
fe: Lf nouas confingere^quando njeteres hoc omifermt y non eïi 
necejfarium , fans entra fuper'que est modormi, ldmiudico twUdienw 
, Y d àt 
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jSJcdifdi dtRejponforiorum aclntmimm 7 >erfibus .Puis donc qu’il 
Hypoioni- confelfc qu’lis ont la mefmc intonatiô,il ne deuroit 
o^pcut^iti- auo ^ r changé l’ordre ancien. 

^ r " nrit II * c y te ^ c conlcquence & impotta- 

que ce, que Ton difciple loannes Litauicus mefme ne l’a 

fon ïi). & le i r • 1 n * - ~ i i 

v. k mefoe voulu luiure en celte opinio,Iequel,encor qu’il foit 
pour les rai- d’accord auec luy touchât le nôbre des douze tons, 
% 7 nw£ l ce,que l’ordre ne luy plaie point.Car lediét Li¬ 
tauicus, en 1 abrégé qu’il a faidt des trois liures du- 
didt Glarean , a difpofé la mode Ltdienm i au j; e . lieu, 
luy donna tl’Bttoua'è propre au 5 e .tô,cômenous auôs 
fait cy dciTusiscblablement la Hypohdjmie^u <j e .lieu, 
corne il fe peut veoir au 16. chap. de Ton ï. li. 8 c les 
appelle au chap. f 5 e .du mefme liure,le$ vieux,& les 
vrays 6 e .tons pour faire diflindtiô du nouucau 
5 e . & 6 e . que Glarean deferit. Mais fi Glarean: s’eu 11 
voulu fouucnir de ce qu’il a didt, bien 8 c veritable- 
mét,au 6 ”. chap. de so 2 e .li. que le bmol chat adicu- 
flé pour vne ou deux nôtres feulemét,ne peut chan¬ 
ger la fubftace de la mode: il ne luy eut cité befoing, 
de faire tant de dilli notions entre le nouueau 8 c le 
wns'dtGial vie! 5 e , & 6 e . ains eut veu clairement que les vieux 
«an «*- & légitimes 5 e .&<î c .tôs,font de lamode Lydieme&c 
H y poli diennc y qui terminent enfa , comme aufÏÏ ils 
ont la mefme Intonation y Médiation, 8 c Eucme. Que 
fi , parauenture , on adiouhe quelquefois vn 
bmol, foit par vice de l’cfcnuain, ou pour adoucir 
le chant, il ne doit feruir que pour aucunes nottes 

feu- 
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feulement, fans changer tout le chant en la mode 
Ionique , laquelle a toujours elle fcparéedu ton des 
Ffeaumes,comme plus amplement fe dira cy apres: 
8 c par confequent , lednit Glarean eut entendu que 
le 5 e . 8 c 6 e . tons doiuent eilre eferits fans bmol, 8 c 
ainfi les trouueroit les mefmcs que ceux qu’il nous 
mec en auanc pour l’onziefme & douziefme tons. 

Pour le feptiefme & hui&icfme, nous fommes 
d’accord. Mais voyons,fur quel fondement il veut 
aileoir le neufiefme , & dixiefme. 

Nous auons di£t cy deuat.que pour le neufiefme 
ton, il prent le chant ordinaire du Pfeaume, In exila 
Jfraéf 8 c luy donne au lu l'Ewuft ordinaire, mais 


qtioy 

eut 


de le faire finir en Are , 
comme s’enfuyu 


; m. m m . 






Eu ou a 'e* 


*i_|| r? V *¥ H V O 

La raifon,pour laquelle il a choify le chant fufdidi. 
pour le i*eufieime ton,eft contenue au 17-. chap. de 
fbn 2 e . liurc, corne $ cnÇxxyvSdquoqae expUcandumeïi^ 
quatem in Pfalmos y haie modo îam "muïto dederint Intona¬ 
tionsprifci Hh EcckfaUici : Eam rem mhi cogitant 1 fapus, 
nec facile qwd <■vert effet commmifient , tandem in mtn- 
tem ‘venhyperegrini dtmmiaammodi • quem cur ita ~ooca~ 
tumputem , non , Hercules , haho quod dicam s fed eam 
appellations huius ejfe modiff à tulgo fiurpata, non dubito r 
qmppe qui htmc ignorant modttm , mm yefiigiü tamen tnâe- 
mnondumprorfus oblitération. Pcrrbjttm Franchira nojlri 

di 
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de Antiphona , Nos qui umimm bmtàiamm Dommumjam 
prohxa (prêter ipjj*s conjuetudmm ) ■verba , m negotio non 
admodum arduo, legerem,nunc Ambroftanos y nunc tregona- 
nos commémorantu , nec tamen ca itm natvram exaélè expti- 
cantvs y i videopîamus , quodpnore libro diximus, dit non ~ut 
decuit modorum naturamptrjpeciamfuijfe . Antiphona enm 
illa y non Hypomixohdij eït modi ( ait ipje exûimamt) fed 
Eolij, non jiio quidem terminata ioco y fed m quarta , infra 
nalem ckucm y t>t omnesfere claufuU mfmbolo Niceno. Nifi 
quis put et lÿ bis caudam decurtatam , quodin pierifque can~ 
tilems hum modi acc/dijjejupra testâti fumas , iÿc. Le¬ 
quel texte nous auons voulu mettre icy tout au 
long, tant pour ce qu’il y a plufieurs chofcs à re¬ 
marquer , que, principalement, pour monftrer le 
fondement qu’il a, pour changer vn ordre fi ancien 
&c authentique . Dequoy fi ne donne autre raifon, 
que celle qui cil contenue au texte fufdiéh Premiè¬ 
rement, doncq, fi dit, tout au commencement du¬ 
dit texte, cu’il a cité long temps empefthé pour 
içauoir quelle intonation les anciens Ecclefiafti- 
ques ont afTigné à la mode Eolienne . Dequoy nous 
pouuons tirer & remarquer deux chofes principa¬ 
lement, que nous prenons à profit. Ea première 
cfi,qu’il confefie que les Ecclefiafiiques oxn inuen- 
té les Intonations ( lemefme iè doit entendre des 
deux autres parties, aftauoir, de la Médiation , & 
de l'huoua'e. ) Lautre cfi:, qu’il prefupofe que les 
Ecclefiafiiques auroicnt afiigné à toutes les dou- 
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rc modes, leur intonation : ce qui eiè faux, com- G,arejr,a 

n ,, J ’ eüirné que 

; voira cy apres . ht pouuons encor tirer celle chafquemo* 
confequcnce de Ion dire,que nous ne fommes point 
obligez de receuoir autres intonations, que celles imona!loa - 
que les Eecldiadiques ont inftitué. Par apres il dit, 
que finalemét il luy eft venu en mémoire, que fin- r afn , ne , 
tonation alïïgnée à la mode Eolienne , cdoit celle du J 

to, que Ion appelle ordinairemét, Pelerin, eu Elira - Pintofiaiiô 
ger,ainfi appelléfcomme il penlè,dit-iljpar-ce qu o 1 157 "' 
n’auoit point cognoiffancc de la ncufiefme mode, Ei^r 
àfçauoir Eolienne , entendant parler du Pfeaume y lï appelle la 
In exitu lfrael,\ c chant duquel eil ordinairement ap- 7 ” P îiS," 
pelié pelerin, eÆranger, ou irregulier, pour les rai- JaiEa 
fons qu’auons dit cy dcfTus.Et d’autant que Frachin 
luy contredit en celle opinion, lequel conflitue** 

EAntienne, Nos quiyiuimus , non de la mode Eolienne , 
ains de lamode Hypomixolidienne , il dit, que Icdid 
Francliin n’a point entendu la nature des modes.. 

Mais deuant que le croire li légèrement en chofes 
de li grande importance, examinons vn peu fou 
difeouïs. 11 didt, doncq, que la mode Eolienne aeilé 
appellée pelcrine, ou eftrangere , d’autant quelle 
n’elloit point cogneuë. Mais ( Ta une fa grâce ) il Ce 
dcuoitfouucnir, deuant que dire tels propos, que 
luy-mefme, au mefme chapitre dit, que la mode 
Eolienne aelté li bien cogneuë & tant aymée des 
Ecclefïaftiques quelle a mérité d’eilre la première 
en pratique au chant de i’EgÜfc, vfant de ces ter¬ 
mes: 
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mes : tianc, autem , mil ram de D tonifj njerbis cp.nto ■= 
nem nonnihil adntuat, quod Romani ita Eohum adama- 
ïfolien'S rmt modtm, <vt cum EcclefaÜkt , Rom*, camus, m tem- 
P lls > “d rvulgi auras, dtmodukndos , concepermt , hune mo - 
chTd e i ^/atmprmumrofurparmt Jçd modeste ne tmperatè . Pn- 
mùm, emm, dommicamorationm , ewm prafatimcttla, fjm- 
boiumque Nicemm, ad eum modum inJiitiienmt, Ce ne fl 
point, doncq, la mode Eolienne , qu’ils ont appelle 
pclcrine ou eilrangere , pour dire incogneue } veu 
qu’elle a elle fi bié cogneuë, quelle a mérité d dire 
la première en vfage. Aulïïnedoit Glarcan (fouis 
corredion parlant ) fi legerement acculer Franchit! 
d’ignorance,pourauoir conflitué l’Antienne,, Nos 
qui 'viuimm , de la mode Hjpomixohdieme , s’il ne don¬ 
ne quant & quant raifon pertinente de Ion dire.Car 
à la vérité, l’opinion de Franchin, mefemble beau¬ 
coup plus probable, que celle de Giarean, d’autant 
queüc cil fondée en raifon : par-ce que ladide An¬ 
tienne fine en G Jol re yt , Se delcend vne quarte au 
delToubs Icdid Gfolreyt: qui cilla marque clTen- 
cîclie, par laquelle fc doit cognoîllre la mode Hypo- 
nuxohdienne , à laquelle ordinairement cil réduit le 
huiéliefme ton. Ce que tefmoignet encor les ficcle- 
fialhques, d’autant, qu’à ladide Antienne ils ont 
adiouflé le Neuma du huididme ton. Mais le ton dl 
appelle cflranger, pelerin, ou irreguficr,par-ce qu’il 
ne fuyt point la reigle ordinaire, du huîdiefme ton, 
comme encoradlé did. Or voyons la raifon, par 
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laquelle Glarcan veut rendre celle Antienne delà 

mode Eolien ne.1 /la faut {dit il ) efenre t>ne quarte plus 
bas . Voy là, certes, vn foible fondement, pour y baftir /f 
dclfus tant de nouucautez , Car s’il ne refte qu'i g™* 1 ?, 
traniporter ainfi le chant de 1 Eglife à tous propos, 
pour faire changer la mode j il n’y aura jamais rien kc de. 
d’afteuré. l’ay bien dict cy deuant, eue toutes les 
modes peuuenteftreeferites vne quarte plus haut, 
par bmol, 6c l’ay monftré par effed:, efcriuant pre¬ 
mièrement les douze clpeccs de Diapafon fans 
bmol,6c puis les mefmes par bmol : mais cefte tran- 
fpofition ne change rien de la nature des modes,par¬ 
ce que le chant bmolaire fimbolile tellement auec 
le chant de nature , en toutes fes mutations , que le 
mefme chant demeure partout; 6c par confequent, 
demeurent aulTî les meimes modes, n’y ayant autre 
changement que l’efcriture . Mais fi cefte Antienne 
eftefcripcc vne quarte plus bas, il faut neceftaire- 
ment que l’efpece 6c nature du chant foit du tout 
changé . Car ft le Diapafon cft changé (lequel il faut 
neceflairement confidererapourauoir cognoifïance 
de la mode ) le Diapenté 6c üiateftaron feront aufTi 
neceftairement changez, 6c confcquamment la mo¬ 
de. Que fi cela eft licite, vous n’aurez rien d’affeuré, 

& ne voirez que confufion au chant de l’Egliie. 

Mais concédons ccia à Glarean,6c voyons fi par ce¬ 
fte tranfpofition nous trouucrons la mode hohenm , 
comme il prétend . Il veut, donc, que l’Antienne 

X auant- 
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auant- diète, Nos qui njnumm, Toit efcripte vne quar¬ 
te plus bas queIon ordinaire, Ôc qu elle commence 
en G tn, comme ilia deferit en Ton liure , en la ma¬ 
niéré que s’enluyt: 


v ... j . .il 



\ ™ ' 

. ■ ... t_ t 

1 

Nos qui -vruimus, benedicimm Lominum » 


Ou on voit clairement, que la notte finale eft en 
Dfol rej ayat la quarte ddïoubs ladidte notte finale. 
Or fi nous voulons examiner la reigle qu’auons 
donné cy defifus, pour la cognoi {Tance des modes, 
nous ne crouucrons point l’Antienne en quelHon, 
ainfi reformée , dire de la mode Eolienne ( comme 
il dit ) ai ns de la mode Hypodoriemê , d’autant 
qu’elle fine en D foire , & defeend vne quarte défi 
foubs D foire , qui eft laraifon formelle de la mode 
Hypodorienne , comme fe peut veoir par les rciglcs 
cy ddTus alléguées. Il fault doncq qu’il ayt re¬ 
cours au chant du Pieaume, lequel il a fàiïfc finir 
en Are, ( comme appert par fon Euoua'é ) qui eil 
la notte finale de la mode Eolienne. Mais on fçait 
bien qu’on ne peut iugerdela mode, par la notte 
finale du Pfeaume : les différences des Eitcuae no\i% 
cauieroiet trop de difficuïtcz. Il a encor trouue quel¬ 
que efchapatoîrc, quand il ciiét : Nifiquisputet , d ris 
mnim d écart ai api. Mai s s i l pe nfc q u ’on ait raco ur cy 
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la queue de crftc Antienne, il la deuroît parfai¬ 
re, &c monifrcr ce qu’a efté retranché, & pour- 
quoy , ôc comment. Mais toutes les conceptions 
éc inuentions ne peuuent feruir de quelque foli- 
de fondement , pour le balfimenc qu’il prétend 
drelier de tarde nouueautez.Qu’il brouille tat qu’il Gi£ 6 rî 
voudra, iamais ne peut rendre celle Antienne de la 
mode Eolienne, de laquelle il prétend faire le neuhef- neuHUme 
me ton ; ains faut, qu’elle demeure de la mode Hypo- 
mixoltdienm ( comme a elle dief ) & Je ton demourera 
effranger & irrégulier, à caufc qu’il eif formé contre 
la rcigle du «huiéticfme ton, comme fuffifamment a 
efté mon 11 ré cy deffus. 

Le dixiefme ton qu’il preted faire de la mo êeHypo- q«or 

eoîimne ^fl auftj mal fondé que le ncufiefme,à içauoir, fondée fota 
fur vnc Antienne eferipte vne quarte plus haut que ^ ta * 
fon ordinaire, comme s’enfuit : 


> . B 
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fl ■ * ^ 


Ex.tlt.iu ijî fattfta Del genitrtx, fuper cimes Angtlorum, ad cdcUia régna. 


Iny adiouftant cclf Euomè 1 
au chap, vingt-quatriefme 
du deuxiefme liure. 
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Eu 0 u aï. 

Laquelle Antiéne,auec sô Emuaèfc trotiue en Iofnce 
de l’AlTomption nolfre Dame, vne quarte plus bas* 

X 2 fus 






























I/opîmcm 
d: G'arcjn 
tefiucijtou* 
c\vil (on 10, 

ton. 


$16 LE S TON S DE M. PIERRE MAILLA R T 
{ur le quatriefme ton. Ileftvray, que iay encor veu 
celte mefme Ancienne eferite a la main, finance en. 
Jlamre, comme le deferit Glarean : mais point fans 
bmol, Ôc partant eft la mcfme, que fi elle eitoic eferite 
vne quarte plus bas fans bmol, pour les raifons re¬ 
prises cy delïus. Auffi Glarean s apperçoit bien 
qu’il n’eit point des mieux fondez : car il diét luy 
mefine, au 24 e . chap. du 2 e . liure fufdicfï, que ce ton 
icy a quafi la mefme phrafe, c’eftàdire, le mcfme 
air, la mcfme Intonation , Médiation , êc Euoua'è , que la 
mode tiypopbrygienne (ainfi appelle il le quatriefme 
ton) faufqu’ilelt autrement difpofé dit-il. Voyez fes 
paroles, qui font telles: Inde i? minorum Pfabnorum 
intonatw colhgitur ad hune niodim ( nempe Hypoeohum) qiu 
phrafi quidem haud multum , atpoftujanè ah Hypopbrigio 
differt. Lt puis apres le monflre encor plus clairemét, 
quant il diét, qu’il n’a point encor trouué d intona¬ 
tion, pour les Cantiques, & n’auoit point mémoire 
d auoir veu verfet, pour les Rcfpons ny Introites de 
ce tô icy.Finalcmentfcôfeflant quafi qu’il n’y a point 
de 10 e .ton) di£t, que le leéteur ne doit point eitre en 
trop grad fbucy,pour ce tô icy,&. qu’il y enad’autres 
allés, vfant de ces propos: Maioru Pfalmcru Intonatwnes 
nondû muent ^ refponforiorù } puto ettm ejfe uerfim quem in cir- 
cundederunt ïam exbihuimm . Sed neque introituum aterfum 
'vfpiam me ~vidijfe memini : atqui ea de re nolim anxiutn ejfe 
leftorem , cumaîioquinfatisftmodorum .Ccnefontpoînt 
là les mots d’vn qui veut eftablir quelque chofe de 

nouueau 
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nouucâu, auquel il ne lied pas bien de dire, qu’il n’a 
point encor trouué, & qu’il n’a point de mémoire 
d’auoir jamais veu ce qu’il prétend prouucr, ains sc- 
blc plufioft lignifier tacitement qu’il n’y a point de 
dixiefme ton, quant il admonefte le lecteur de ne 
point auoir foing de cefiuy-Ià, & qu’il en y a des au¬ 
tres ailes . Et à la vérité,en vain attendra le ledtcur, 
que Glarcan, ny autre qui queceloit, luy puilTe ia- 
mais monfirer vn vray dixiefme ton, veu que les Ec- 
clcfiafiiqucs (aufquels leuls,félon Glarcan, appir- 
tiet d’initituer les tons ) n’en ont iamais inftitué que 
huidt, citant le neufiefme le mefme auec celuy que qlJCVlj i tôs 
nous appcllôs eftranger,ou irregulicr^le dixielme,le 
mefme que le quatrième* l’onziefme, Sc douzicfme, l ^ î s ft 1 * 
les mefmes que le cinquiefme Sc fixiefmc ; n’en de- »»- 

1 , . — J ,très refmô» 

mourant que huiit pour i intonation des Pieaumes y par Tau* 
comme le tout a cfté fuffilammcm prouué cy delTus. U1LL ‘'‘ 

De mefme forte peut on relpondreà l’opinion des 
douze tons de ïoannes Litauïeus , e fia ns les mefmes 
que ceux de Glarcan . Car encor qu’il fcmble vou¬ 
loir rendre l’onziefme Sc douziefme tons differens 
au cinquiefme Sc lïxiefme, par-ce qu’il remet !a mo¬ 
de Lydienne Sc Hypohdieme en leur ordre , les râ¬ 
pe liant de l’exil, auquel Glarean ( k tort ) les auoit 
confti tué, laifiantja Ionique Sc Hypoïoniquê pour 1 on- 
ziefme Sc douzicfme, les plaçant en leur heu naturel 
fins bmol, comme a cité mon lire cy dcfïus : fi-efi ce 
que pour le fhicïdcs intonations, ce font les mefmes: 

X 3 Sc 
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I2L * discrets 

- & Hypoioni~ 


i r! ailS bnioI > commc a cfté dift, tant plus il manife- 
lte , errcur i d’autant que 1 Eglife n’vfc point de la 
I e ionise mode Ionique & Hypotonique pour l’Intonation des 
Pieaumes. Et de cecy n’en veux autre tcfmoigna-e 
que du mefme Litauicus, au chap. de Ionico 'pndecimo 
modo, où il appelle celle mode (apres Lucian & Apu- 
leiusfioyeufe,lafciue, propre aux danfes, &chansôs 
amourcuies , oc. partant ( dit-il J n’a cité reccuë des 
pi t miers ùc anciens Ecclciîaftioucs 3 au chant de I/E- 
glilè. Au tiltre du chap. 15 e . il diéï : Deqmtuor modis , 
nojh-a (State non omnibus notis,quorum cantus Jim frequentes , 
jed Bcciefa in mtonandis Pfahnis , ett non natitur. Les q ua- 
tre modes, dcfquclles il entend parler, font Eolms, 
Hjpoeoïuu, Ioniens , o Hypoicmciis , corne le peu It veoir 
au enap. fuldidt Item au chap. De IonicoVndecimo tno- 
do, d i£t encor apertement, que les Intonations de la 
mode Ionique font les mcfmcs que celles de la mode 
L ydi orne ,co m m e s’enfu i t : Ex Ly dm corrupto natas (<vide- 
Ucet Ioniens)nuc folus r-egnat,depulfo Lidm-, eius Intonatwnes , 
h and dubte , nulle aliœjunt quam LidijMt au chap. de Hy- 
pohdiojexto modo.Intonatwnes eius ab Hypoionico nihd dijf 'e- 
runtjicutfec Ltdij ab Ionico. Or h ce font les mefincs 
que celles de la mode lydienne &c Hypohdiennt , en 
vain le trauaiile-il , de les penfer rendre differen¬ 
tes, en changeant feulement l’efcriture, contre la 
pratique ôc vlage ordinaire de PEglifè. Ce font des 


contra- 
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contradi&ias trop mahifeftes. Voyla les abfurditez, 
aufquelles font réduits ceux qui veuillent renfcigner 
douze tons. 

Mais d'où leur vient celle opinion des douze tos ? 
ou bien, quelle eft la caufe, pourquoy ils en veulent 
auoir douzefil n’cn fault point chercher d’autre,que 
celle là niefme, qui caufe à d’autres de maintenir, 
qu’il n’y a que hui 61 modes : à fçauoir, faulte de 
pouuoir diltinguer entre to & mode.Car côme ceux 
cy n’ont voulu reccuoir que huict modes, d’autant 
qu’ils 11e cognoiffoient que hui6l tôs^ainfi les autres, 
ayants cognoilTancc des douze modes, veulent fem- 
blableméc auoir douze tons(en quelle part qu’ils les 
doiuent pefeher ) leur cftant aduis qu'en vain ils- 
auroient trauaillé, pour trouuer douze mode, s’ils ne 
leur afïïgnoiene à chacune fon Intonation , Médiation, 6 c 
Euottaè , comme fi ce fu lient parties necefiaires à la 
nature des modes. Mais files premiers ontfailly 
(comme auons monflré au' commencement de celle 
dcuxiefme partie ) leur faute ciloit aucunement 
tolerable, d’autant qu’il elt en aucune maniéré véri¬ 
table,qu’il ny a que huidt modes à l’Eglifc,à fçauoir 
celles aufquellcs les huidl tons font réduits. Mais de 
dire qu’il y auroit douze tons à TEglife , pour inton- 
ner les Pleaumes - par-ce qu’il y a douze modes de- 
mufique, il n’y a nulle apparence de confequence, 
&. ne peut dire vray en nul fens du monde : car en¬ 
cor qu’il foie vray, que les tons doiuent dire re- 

X 4 doits 


De la mef* 
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duits aux modes, il ne s’enfuit pas pourtant que les 
modes dépendent aucunement des tons, ayants i ce 1- 
tubhfance. J c $ cfté en dire pluficurs ficelés deuant qu’on eufl: 
iamais penfé à î’inflitution des tons . Veu , doncq, 
que les EccIdiadiques n’ont inftitué que huiet 
tons, pour chanter les Pfeaumes (comme apert par 
les reigies Ôc pliures de l’Egiife, & par la confdîion 
propre de Giarcan, liure premier chap. 2 I e .; en vain 
&c pour néant chercheront ils douze intonations , 6 c 
douze fortes d'Euoua'e , pour douze diuers tons; cftant 
certain que comme il a elle prouué cy deffus qu’il y 
a douze modes, auffi eftii vray qu’il n’y a iamais eu 
que huiâtons des Pfeaumes, düiinguez de nom & 
de nature des modes fufdictes, comme fuffifamment 
1 elle monftré cy delTus, 

Chapitre X ï JI, 

TraiEtant laJblution d’aucun doute. 

D ’Amant que nous auons didt, au premier chap. 

delà deuxiefme partie, que les huidt tons des 
Pieaumes nefont autre chofe que chants particu¬ 
liers inuentez des hommes, pour chanter les Plcau- 

I.es tos peu. . r , n t „ 

n C tu e!he mes, Iclqueis peuuent citre chaneez & augmentez 

augmente* l 1 r ‘ i r ° r 

«nauffi gpd toutes les lois qu on voudra : aucuns ic pourront d- 
ŸoildhT ün merueiller que nous reprenons ceux qui en ont con- 
ftitué douze, veu que nous mefmcs confelTcns qu’ils 
peuuentdlreaugmetcz. Car files occafons, les cir- 

conftan- 
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confiances, & diuerles occurrences, nous font quel¬ 
quefois changer d'opinion, il femblc que ladiucrfi* 
té de l’cftat du chant de l’Eglifc nous peut auffi per¬ 
mettre de changer lestons . 11 eft certain qu’en la 
primiciuc Egiife , lors que ieshuidt tons des Pfcau- 
mes furent premièrement inftituez, il n’y auoit tant 
de modes au chant de PEglifc, qu’il y en a pour le 
iourd’huy ains feulement les huici , aufquclles 
les huiét tons font réduits, d’autant qu’il ne fc cîian- 
toit autre chorcen l’Egîife que les Pfeaumcs , Hym¬ 
nes, &c peu d’autres choies. Mais depuis enuiron 
l’an490. le Pape Gelafius, premier de ce nom, infti- 
tua de chanter les Graduels, Tratftus, Alleîuya, & 
aucunes Préfacés. Ec enuiron fan 590 . fainét Gré¬ 
goire le Grand , Pape, a inllitué les Introits , les Ky¬ 
rie eleyfon , les Offertoires, & Poffcommunions . 
Les autres en autre temps, ont inftituez autres Of¬ 
fices , qui fc chantent prefentement en l’Egiife . 
Et de noftre temps, par le Pape Clément huidtief- 
me, furent changez plufieurs Refpons, & Antien¬ 
nes , IcfqueÜes aucc les autres Offices , peuuent 
eftre (fans doute) non feulement des huict modes, 
ains de toutes les douze. Ce que nous mcfmes a- 
uons prouué , par exemples, au premier chapitre 
de la deuxiefme partie . Et eft confirmé par 
loannes Litauicus, quant il did, que la mode là- 
nque, depuis enuiron*quatre cens ans, a eu entrée 
au chant de! Egiife, Ou il repredfort bien le temps, 
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car depuis que l’office du vcncrable S. Sacrement 
Sicelle inllitue fqui fut du teps d’Vrbain quatriefme 
cnunon I an i 2-6 o. J la mode lufdictc a cité reçeué * 
d autant que plu heurs Refpons & Antiennes dudiét 
otncc, font de la mode fufdicle.’Et depuis encor, plu- 
ficurs Rclpons, Antiennes de la vierge ^Marie, ont 
cH-L mintuez de la mefme mode. Veu,doneq,que les 
modes ont cité augmentées • par mefmes occahons* 
wodi’oT' ^ es tons peuucnt au Ri eftre augmentés : car nul 
topiufiéuB ne P CLltn ycr,que fur chacune mode, on ne puiffie 
i nue n ter, ie ne dis point, vri ton feulement, ains 
plufieurs, & diucrs tons, félon les diuers airs Ôc 
diuerfes inventions des maiflrcs de chappclle, lef- 
quels en compoferont en autant de forte qu’on voul- 
dra, fur chacune mode. Et de faiét, nous en voyons 
pratiquer en l'Egüfe d’autres que les huift cy def- 
fus déclarés. Car -t-—-^ " 


fur celle An tic ne. 


ï 




Al - tm1. 

qui eil notoirement de la mode Ionique par bmol 9 
!, & on luy adioufte va Etiouae nouueau, qui déclaré aufïi 
e"™" vn nouueau ton. 


Vu nou¬ 
veau ton 
vn nouueau 


td q ue s>cnIuit 


1 


-Comme 

E u 0 u a e. fe peut 

voir aux Antiphonaires de Piantin, tant vieux que 
nouueaux. Et ne l’ay point veu pratiquer feulement 

for 
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fur l’Antienne fuf- „_—— - - - -_ 



Magnum notnen Dmim Emameî, 


qui fe chante ordinaircmét en la court, tant en E(pa¬ 
gne, qu’a Bruxelles, ôc en plulicurs autres Eglifes de 
pardeça, leiour de Noël, ôc durant l’odaue, pour 
l’Antienne de N une dimittis } en celle forte. 


“iTT - - • . ■ 


^ ; 

1 1 * b --- 



r ■ ■jil 


<Nmc dtmitùsferuum tuü DomineJecmdü 'verbù tua inpace . 

En combien de diuerfes fortes ay-îe ouy chanter le 
Pfcaume , Miferere met Deus ? ôc affin d’en donner vn 
exemple, celle cy n’a point mauuaife grâce, par la¬ 
quelle fe repetoit ce verfet en faubordon , en celle 




e» b i■»* , 7 





Mifircre mjlri Domine jniferere noïtrL 

Et le chantoit le Pfeaume , Mifereremei Deus, vers à 
vers, par deux enfans, furie mefme fujccl.Et ainfï,en 
vj. cet diuers tonspeuuéc cllre chantés les Pfeaumes, 
félon les diuerfes inuentios des maillres de chappel- 
le. Et a la mienne volonté , qu’on cm troutié encor 

, - vn 
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HrtC di - es 

qui Ce chante le lourde Pafques, & durant lodaue 
pour Antienne des Pfeaumcs,cn toutes les heures du 
10uV; & eft de la mode HypoeoUeme ,comme fe defeou- 
urc tellement, par la fin gu Graduel, duquel eft tiré 
le commencement que deffus, lequel fine, &doic 
eltrc panai^t en celte forte,corne les autres du mcfme 
ton : 


^tf g Fà*Si»flF= 

in ta a. 

Car en avant trouué vn tel forgeron on ne commet- 
troit celte incongruité,que de chanter vn cinquidme 
ton, fur vnc Antienne de la mode Hypoeoheme( qui eft 
du tout de contraire nature) comme on eft accouHu¬ 
me de chanter en aucunes Èglifes de ces pays bas. 

Or ( pour retourner à noiire propos ) s’il eft per¬ 
mis d’inuenter non feulement autant de tons qu’il 
y a démodés ■ ains encor fur vne mcfme mode di- 
uerfès fortes de tons , pourquoy reprenons nous 
ceux qui en ont renfeigné douze? A quoy nous 
rcfpondous qu’il n’a point efté queftion au chap. 
precedent de ce qui fe peut faire, ains de ce qui a 
efté faiét : d’autant qu’ils ont afïïgné à chacune 
de s douze mod.es fon limitât ^ Sc par con&qucnc, fou 

ton 
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ton particulier, difànt, Eoltj wnimodt Euoua'ê: Hypoeolij 
deamimodi Euouar.îoma njndecitni moiiEuouarMjpoiamci 
duodeeimi modi Euouaé i & ainil des autres precedents, 
comme fi les Ecclc/iaftiques euflent conititué douze 
tons, refpondans aux. douze modes fufdiftcs . En 
quoy nous auôs remarqué deux faulccs fpecialemet; 
i’vne pour le regard des modes: l’autre pour le regard 
de ceux c]ui ont inftitué les tons. Car eltimans le ton 
& la mode eltre vne mefme chofe,jis ontpenfé que 
chacune mode deuoit auoir necefïairement (on into¬ 
nation 6 c Ton Euouaë particulier,corne auons mon- 
ftré cy dellus. Ce qui clt faulx: car la mode,qui a elle 
plufieurs lieclcs deuanc que les tons eufïen telle inPà- 
tuez, n’abefoin d’intonation, ny d’autre chofe qui 
dépend du ton pour là fubfiftence: d’autat que ce qui 
eft anterieur,ne dépend point de ce qui eft pofterieur. 
Et pour le 2. e poinft, il n’eft pas croyable aufïï, que 
les Ecclcfiaftiques ayent inflitué douze tons, d’autat 
,que toutes les rcigles,par lefquelles ils nous ont vou¬ 
lu enfeigner les tons ne font Jamais mention que de 
huiét. Et encor que Glarcan &fes partifans ayent 
voulu brouiller & changer les reigles pour obfcurcir 
Sc confondre l’ordre des tons fufdicfts: fi eft ce,qu’ils 
n’ont iamais ofé corriger le nobre de huiët, contenu 
aux reigles fufdidtes: confefïant ainfi tacitement que 
c’eftoitle nombre légitimé que les Ecclefiafliques 
ont inftitué pour chanter les Pfeaumes,comme a efté 
manifeftement monftré cy dellus. 


les Ecclefîa- 
fliques n’tn 
ont tnflituc 
que buieb 


Ce 
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queNemna. ~ c qui nous cil aufïi fort bié m offre par le Neum 
qui e(l vn chat artiheieiemét inucté, pour fuppleraii 
d erra ut ou chant de l’Antienne touchât le tô. lit par- 
tat cfl appelle Ncuma en Grecq, qui lignifie en Latin 
Nutus^oelajfmfus , pour monflrcr que fon propre cft *' 
d accomoder ou accorder le chant de l’Antienne, & 
du PJêaumc en vn mefme ton. Et corne les N orna ont 
toujours elle en nobre de 8. il s’éfuytque les tôs des 
P beau mes doiuct dire aulÏÏ en nôbre de 8. Que fi les 
tons euffent elle en plus grâd nombre que-de 8. fans 
coûte ciment auffi cilé forgez les Ncuma en plus arâd 
nobrc.pe lortc eue, pour conclufionJcdy > ^uc corn- 
bien qu’il Toit vray que les tons puiflent dlreaugmé- 
tesjienc dis point feulement iufques au nombre de 
12, mais en tel nôbre qu o voudra, cômeaeflé orou- 
. _ u = fl 5 ■ fi efl-ce, qu e par les rai sôs cy delïiis allé- 

que vîiû- 1 cft certain cju il n e y a eu que SJnftituez par 

t°& pàr f f« l cs ILcclefialliques : pour la cognoifïace defquels ont 
îSÜ-jfe elle inuentées les reigles ja plusieurs fois répétées. * 
caufc,qut tous ceux qui feront par-de fous le 
ront par- nôbrefufdid,feront tenuzpour irréguliers, en tant 
br/ffoia’ qu’ils ne feront point ordonnez félon les préceptes 
comandez en la rcigle. Qui cft ce que veut dire Zar- 
~ linus,au chap. i de là 4 e partie, dtfant, Tutta<via,m- 
ciafima çbiçfajtonfie ne <r>fa communément e pht che otto ; ma- 
quan do cantano ie loro falmodie fotto <vnakro modo, che ji& 
fuorJ de gît otto principale 3 cota'u m&di dicono irregohfu 

FIN DE LA IL PARTIE. 
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TROISIESME PARTIE. 


Contenant la caufe & h fommaire de ceîle trot - 
Jiefme partie. 

P R O L O G V E. 


l ’A v o y deliberé,commençat cc t rai «Sterne parler r 

d’autre choie, que de ce qui touche les modes Se i'auiheur,ea 

i i # t - corrençant 

les tons * ayant emprins ce petit labeur, feulement «mu», 
pour en faire la diftinétion.Mais d’autant qu’au troi- 
îiefme chapitre de la première partiefbù a cflé traiété 
de la matière du diapafnn ) nous auons parlé 
des nettes de mufique, en paffant tant feulement, 

Sc autant qu’il nous a femblé necelTaire , pour 
l’explication de ce qui eftoic en queftion , fans tou¬ 
cher aucunement a la figure, à la ligature, aux fi¬ 
gues, ny à la valeur, ny mefure d’icelles : & confi- 
derant que cela pourroit donner occafion ( princi¬ 
palement à ceux qui n’auront entendu nollre but 
Se intention ) de blafmer Se calomnier noftre faiét, 
comme fi nous voulions enfeigner vne mufique 
imaginaire Se fantaftiquç , ayant obmis 8 c né¬ 
gligé ce en quoy confille toute la praticque 

d’icelle 
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d’icelle ( car fans auoir cognoi(lance de la valeur des 
nôtres, il cil impoflïble de pratiquer la Mufiq ue j 
nous auons trouué expédient, tant pour c’cit efgard, 
que principalement pour latisfaire a la rcqueke 
d’aucuns miens amis, de reprendre icy les premiers 
éléments de la mulîque ( defquels nous auons com¬ 
mencé à parler au chapitre fufliét ) & déclarer les 
noues, la figure, & ligature d'icelles, les propriété*, 
ou ( comme aucuns dilentjles degrets de la mufique, 
fur le no de Mode,Temps,tf Proiaticn:\cs lignes & mar¬ 
ques par lefquelies ils font fignifiés & rccognuz, & la 
mefurequ ondoibt tenir eniceux refpeéliuement, ôc 
aucunes autres menutez; lefquelies font fi diuerfè- 
ment ôc confufementenleignées des autheurs , que 
i’cfpcre que ce petit traiélé ne fera feulement vtile 
aux difciples ( pour lefquels ordinairement font 
traiélez les premiers éléments de la mufique J ains 
aufïî aux maiftres & profeffeurs d’iceIIc,pour fçauoir 
le fondement & le pied qu’on doit tenir és cfiofes 
fuldiéles. 


Premier Chapitre, 

De la diuifion de la Mujïque. 

A rrmfique a ellé diuifée par nous au troifiefine 

_^chapitre de la première partie,cn la naturelle & 

artificielle, félon que le requeroit la matière qu’il 

nous falloir lors trai&er. Maintenant lera befomg 

pour 
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Cha pitre I. 359 

( pour nous accômoder à nofire fu jeéïlde la diuifër eu ¥ S?*** 
snulique fimple ou pleine, & en figurée ou mefurée. 

La Mufique figurée ou mefurée eft celle quîefi; musqué S- 
toute compofée de nottes de diuerfes figures 3 c va- 8 '““’ 
leur, & partant fujeéie à diuerfe mefure , tel le qu’eil 
celle que nous appelions ordinairement mufiquc,ou 
chofeiàiéle. 

La Mufique fimple ou pleine efl celle qui eil 
compofée de nottes de femblabiés figures, & de mcA 
me valeur, telle queil le chant de ï’Eglife, appelle 
vulgairement le chant Grégorien (d’autant que la 
plus-part d’iceîuy auroit elle inftirué par fainét Gre- 
goirej ou plein chant, pour monftrer que les nottes 
y font pleines, & de mefme figure 8 c valeur . le ne 
veux pas dire que tout le plein chant foit eferit par 
nottes de mefme figure, & chanté de mefme melurej 
car il eft certain que le chant Grégorien ( que nous Le pian 
appelions maintenant plein chant j en aucunes cho- 
(es a cité anciennement, & cil encor à prefent, eferit 
par nottes de diuerfes figures, 8 c chanté par diuerfe !ent > e ? * u ‘ 

* f & r curie cho e # 

ttiemre, Lt ne trouueroy point élira nec n quelquVn e ' ctk p* c . 

% . . i 1 r- ^ ^ «oiîescïcdî- 

vouloit maintenir eue les nottes figurées, 8 c les me- 
lures diuerfes que nous auons auiourd huy en la mu- diiLifeM-ie- 
lique, auroicnt fuccedé à la figure & mefure diuerfe u7' 3a p P a. 
du plein chant. Car outre ce que le fimple eft natu- 
rellemcnt premier que le diuers ( comme a elle mon- TJ Çafes ‘^ 
lire cy dciius de 1 ancienne muficue, laquelle de s utiîS * 

| * q r* i ’ T t jT. > ■ nous jJIS 

pleine oc iimpie ou die citoit au commencement, maintenant 

Y * en la muit- 

pUf ^nc^vienneE 











ên plein 
chaut. 
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par laps de temps eft ainfî accreuë & diticrlifiéc ( co¬ 
rne a eilé did ) il appert encor que le plein chant de 
l’Eglife a cfré inftitué long temps deuant que les li¬ 
gne > & m dure s diuerfes, que nous auonsch la mu- 
fique, auroient citécogneuës. Caron prouucrafa- 
citlemcnt, que le plein chant a cfté inftitué paiîe 
plus de mil ans, quant il n’y suroit que l'appel la* 
tion Grégorienne , d’autant qu’il y a plus de mil ans 
que Saincà Grégoire viuoit. Et ne penfe point, qu’on 
pourroit prouuer les nottes, les lignes, & mefures 
que nous auons maintenant en la mufique auoir du¬ 
re beaucoup plus de crois cens ans, ne les pouuar.t 
renuoyer plus loing, que vn peu deuant le temps 
d’Okeghem,qui a cité lemaiftre delofquin des Prêts, 
corne le tdmoigne allés Glarean.quand il disS: : Ante 
annos 70. (opinor)prmi huius artis muenteres imotuere , ne- 
que mm f quantum nohis confiât) b<ec ars esi multb <~vetu- 
Jrior. Voyez le chapitre treiziefme de fou troifiefme 
liure . Pour le moins eft il vray, que ny Plutarque» 
ny Boëcc, ny autres anciens, en ont iamais faitfc 
mention, ai ns au contraire a cité prouué au feiziefi 
me chapitre delà première partie, que les anciens 
Mufîcicns n’ont point eu de nottes figurées, pour 
lignifier la valeur ci’icelles, d’autant qu’ils n’auoicnt 
autre mefure que celle de leurs vers. Mais que le 
plein chant ait efté eferit anciennement par diuer- 
ics figures, & chanté par diuerfe mefure, nous en a- 
uoas encor des reliques fi entières, 8 c des prcuues fi 

eui dente s 
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euidentcs 8 c manifèftes, cjue ce /croit vne pure opi¬ 
niâtreté , 8 c abfurdité trd-grande , de le vouloir 
nier. Et fi on veut prendre la peine de vifiter 8 c exa- 
miner tant le vieux, que lenouueau plein chant, on 
ne trouuera point feulement qu’il a elfe, & et encor 
a prefent efent par noues de diuerfe figure, ains aufi 
fi qu il a elfe chanté, & qu’il le chante encor auiour- 
d nuy en trois diuer/ès mefures , àfpauoir en mett¬ 
re fimple , mefure double, & mefure de trois, com¬ 
me la mufique du iourd’huy . le ne veux point par- 
lericy des pieds de mouche ( qu’ils appellent ) ny 
d autres nettes anciennes , lclquellcs nous auons 
oiwtcy deuant, au feizic/me chapitre de la première 
partie, dire cie plus de douze fortes. Au fïî ne veux-ie 
point dire,que fay ouy chlter plufieurs Hymnes 8 c 
1 ioies,le Ci'êdo^lc iHinctws ^& A.?ïiiis Dti de laMe te,par 
vn clerc de village,en plein chat par noues figurées, 
aucc vue mefure fi entière, 8 c de fi bonne grâce, que 
ie preferoy tel chanta plufieurs mufiques,copofées 
de plufieurs parties,du iourd’huy Je lai/Teédi-iejtouc 
cecy,pour venir à la preuue manifete. Prcmierc- 
métjdoncq, nul ne peut ignorer,que le Symbole des 
Apoll'res( ic dis^Crcdo in r cniA Deum) s’eferit par nôtres 
de diuerfe figure,& diuerfe valeur, & qu’il fe chante 
encor auiourd nuy par fimple mefure,foitqu’on con- 
fiderc ion chant le plus folcmnel ^ ou le vulgaire^ ou 
bien la tioifiefme Jorce en laquelle on le chate main¬ 
tenant quafi par tout. Et d’autat que cet exéple et fi 

v \r - ■* . 

ï z notoire 


Trois c^i- 
uerfes nveflt- 
tï* au plein 
chant du 
ÎQurd’huy* 
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notoire, fi vulgaire, 8 c fï bien cognu de tous, nous 
n en donnerons point d’autre pour cefte mefure. 
Pour le fai< 5 t de la double mefure, voyez l'hymne des 
coçfelTeurs,aux demy doubles, vous trouucrcz,point 
feulement qu’il eft efcric par nottes de diuerfe mefure 
& valeur, ains auffi que la double mefure y eft exa¬ 
ctement obferuée,comme fc peut veoir aux Antipho- 
naires imprimez par Plantin: 8 c en ay diftingué les 
mefures, pour les mieux remarquer, comme s’enfuit: 


Exempte de *" 
double me- *» 

- .- yj 

i . L& 


vc 

fute au. t 


A i m m r ^ ♦ * 

*1* i 

■t*** 

jplsi.it chant* 4 

W 1 1 

i .... i 1 

LL 


J ît e confejfor Dominifacmtits fefiaphbs cuim 



r 

. . i 



T # A 

m m 


♦ ♦ 




-±J -É_*J 

• 



célébrai per orbem bodie U - tm ment¬ 


- A - B 

A ♦ i $ i 4 T é ♦ ' r i 



m ♦ 1 ♦ ♦ ! ♦— Ht 


l ï i_1!U 



it fecre - ta fean- dere ca- h. 


La mefure de trois eft fi commune, que quafi tous les 
Hymnes des iours fériaux fe chantent par ceftc me¬ 
fure . Et fi vous en voulez auoir vn exemple manife- 
fte, voyez la profe de Sanfto Spiritu, vous y remarque¬ 
rez facilement qu’elle fechatepar la mefure de trois, 
en forme de temps parfait, comme s’enfuyu 
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Ch APtTRE r. 

ïscfïto 
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m 


~Sl-1 


F ~rH 

bztf 


£ïempîe cîè 
mefurc cfc 
Trois an 
Temps pit* 

fC ^ aï ^ h 


Pf»; fpiriiui & e- mite (Ai- tus Ittcis tua radium. 

La mefme mefure s’obferue en la pro Çè,Mittitad<~üir~ 
ginm , & plufieurs autres, comme peuuentfçauoir 
ceux qui pratiquent le chant de i’Eglilè.. 

Et quand on vouloir que le chant fiift plus folem- 
nel, pour chanter plus grauement & poféement, 
on referiuoit par forme de Mode par fai&e , com¬ 
me fe voit à l’Hymne des AduentSj au mefme Anti- 
phonaire, ainfï que s’enfuyt ; 


$ 




3 T± 


Exemple ée 
—" me fore de 

- —« trois en Mo- 

- -- de paifaifU, 


Con- di- tor aime Jide- rum œ- ttrna 




T™ 
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» 


/«a; cr tient mm Cbnjle redemptor omni¬ 
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i m 

1 

si 

i 

J E 


H j l « 

a j 

fi . 

—M- 

A — 

: i 1 ~ 


Li 


um exaudi pre- ces Jup - pli- cum. 


La mefme efcriturc, & la mefme mefure fe voit 
en Iaprofe, Prêter rerum fenem. Qui cft caufe s que 

Y $ lof min 
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lofquin des Prêts la rendant en mufique, a retenu &c 
imité la mefme mefurc. 



Prêter rerumferiem pant Dmm bominem , Yirgo mater. 

Et quant ils vouloient que le ehant fuft plus ville, 
ils l’efcriuoient comme la proiation parraiéte, en la 
maniéré que s’enfuyt. 





trais, en 
P rotation 
partaitlc. 


Da tuis jîdelibus , In te confidentibus y Sacrum feptemrium. 

De forte qu’on voit manifeflemcnt, le chant de l’E- 
glilèauoir eu, non feulement nottes de diuerfe figu¬ 
re , ains auoir efté pratiqué 8c chanté par diuerfës 
mefures, Icfqueiles maintenant font vfitées 8c imi¬ 
tées par ceux qui le méfient de compofer la mufique 
figurée, comme fe voir a cy apres. 

Ce nonobftant il y a différence entre le chant de 
l’Eglife,& le chant qu’on appelle auiourd’huy mufir 
Bifference que figurée ou mefurée.D’autât que le chant de 1 E- 
^VCe, glifè fhorfmis certaines proies, hymnes, 8c autres 
fig^“menutez, qui s’efcriuent& chantent comme a elle 
diét) s’eferit généra Ilement par nottes femblables, 
& fe chante par efgalc mefure:,Et la mufique figurée 


eft toute compofée de nottes de diuerfe figure & va- 

r .-■-*.. leur. 






































































Chapitre I, 335: 

leur.Car comme il eft facile deçhager & d’adioufter 
toufiours quelque chofe à ce qui eft nouuellemenc 
inuenté, les Muiîciens, au lieu des nôtres du chant 
de l’Eglile ( lefquelles n’eftoient,ny en certain nom-» 
bre, ny de certaine figure, ains dependoient quafi de 
la volonté de l’efcriuain, comme il fè peut colliger 
par le grand nombre &c diuerfité d’icelles, qui fe re¬ 
marque facilement par la diuerfe efcrituredu vieux 
plein chant ) ont choifis certain nombre de nôtres 
feulement; lcfquelles ils ont diftingué par nom pro¬ 
pre, & par figure particulière, leur alignant à cha¬ 
cune fa valeur : ils ont auffi diuifé les mefures en 
certain ordre, 8 c inuenté des fignes & des marques, 
pour les recognoiftre, foubs certaines loix & reigles 
que dirons cy apres : & les ont tellement diftingué 
de celles du chant de l’Eglife, qu’auiourd’huy iceluy 
chant eft appel lé Plem-cbant , d’autant que les not- 
tes ( pour Je moins la plus-part d’icelles J font tou- 
tes pleines, 8 c de mefme figure & valeur ; & l’autre pw». 1 * 
eft appellé Mufiquefigurée ou Mejurée , d’autant quelle 
eft toute compofée de nottes de diuerfe figure 8 c Ue ' 
valeur, fujette à diuerfe mefurc, comme le tout fe 
vérifiera cy apres. " . ' ~ T“:'“ -T 


y 4 Chapitre 
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Chapitre II. 

Des nettes de Mufaue. 

L E s nôtres , desquelles vfent les Muficiens du 
iourd huy,font telles,& font appcllées comme 
s’euiuyt: 


Les art- 
tes ds *. 
mulîque . 
figurées m 
font ï. 
différé n- 
tes* de 
nom* de 
figure* & 
de va- 
but. 


V=ë3 5- 


T 


:c 


ss ♦ 


r 


œ 


Maxime , Longue, Br eue. Demibreue, Minime, Dtm \ minime. 


-mt tm-ntt 

tti 

>4f* 



rte: 


Fufe , Demifuji. 

La <yuçuë des noues fufdiites peut tendre indifféré* 
ment vers le haut,ou vers le bas,fan s changer la figu¬ 
re de la notre, aucc celte obieruation toutesfois, que 
la Maxime, & la Longue doiuent auoir toujours la 
queue au codé droiéL 

ï.«i ancien» Plufieurs vcuU't maintenir que les anciés n’ont eu 
que cinq que cinq nôtres figurées, & entre les autres Eitienne 
t*M t « d^e- Yaftnçus en donne la rai Ton. Car fi ce mot > Maxime 
( dit-il ) importe quîl n’en y a point de plus grande, 
aufïi ce mot, Minime, doit lignifier, qu’il n’en y a 
point de plus petite, & de moindre valeur. Etala 
vérité, les ptoprietez ou degrez de la înufique ne 
font ip^eutioti que de cinq nettes premières, côme le 
verra cy apres.Qui elt vn argumët,qu’il n’en y auoit 
» au flî 


eetuef» 
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au/ÏÏ que cinq , lors que les diuerfes mefures, & les 
degrez fufdi£ts,ontefté inftitucz,côtcnuë$ en cc vers; 

Maxima , Longa , Br cuis } Semibnais > Minrna. 

Et y a apparécefcomme di£t ledi<ft Vanneusjque les 
nottes inferieures onteflé inuentéespar les inferu- 
mentiftes, pour orner,ou plus coft pour diminuer 8 c manm»*. 
fredonner la mufique. De cefte opinion eft aufïi 
Maximilian Guilliaud, au premier chap, de fon fé¬ 
cond traidté. 

Chapitre III. 


Des ligatures. 

L A ligature ( par laquelle deux,oupIulîeurs 

nottes font jointes enfembleja efté inuentée, w 

• 11 t I ' plurtUT» ÏW- 

pour mieux accommoder les nottes aux parolks, a t*rum. 
Limitation en corcs du chant de l’Eglile. Et en efl: de 
deux fortes : A fçauoir, Direüe & Oblique . La ligatu¬ 
re e il appelléc directe , quand le corps de la notre eft 

S±f“ i-V'tSIÆ 


s enfuyt 

La ligature cift appellée oblique >quand le corps de la 
notre efl de trauers 
ou oblique , en 


maniéré ; 


aucii _ _ i 

ceffee 


Quatre fortes de nottes feulement fe peuuent lier, 
A fçauoir la Maxime } h Lcngue,hBrm } &c h Dmtbfent. 

Y 5 Rtigle 
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Retgle pour la Maxime. 


D Autant que la Maxime, en ligature,tient toufiours 
là figure,il n eft befoing d’autre marque pour la reco- 
gnoiftre, foit au commencement, au milieu , ou à la 
lin, fuvuant ces vers : 

Maxim r, prmcipio esi> medio quoque , maximajine : 

Maxima nuila potejh njanare i/gata njalorem. 


535 = 3 =^ 


Exemple ; 



Reigle pour la Demibreue . 

La Demibreue fe lie feulement d’vne forte,foie en li¬ 


gature diredc,foit en obliquera fçauoir,quant la pre¬ 
mière notte de la ligature a la queue efleuée en haut, 
au cofté feneitre : car alors ladide notte, auec fa fuy- 
uante,elî: demibreue, fuyuant ces vers : 

Semibreuis prima est furfum caudatajequenfque. 

Hum tamen bac cauda fcribaturpartefimsira. 


Reigîe pour les Longues , <{j? Br eues. 

Pour mieux entendre la diuerfité de ces deux net¬ 
tes fuldides 3 nous les diuilèrons en crois ordres ; 
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A fçauoir, Premières, Moyennes , 6c Dernières , appel lant 
moyennes toutes celles qui font entre la première &' I 's amw - 
derniere. 


Reigle pour les Premières. 

Toute notte première , fins queue, eft longue, fi la p° ur Ieî 
fuyuate defeend, foit en ligature directe,ou oblique. 
Silafuyuante va en montant, iadidte première eft 
breue, foit en ligature directe, ou oblique, fuyuant 
ces vers ; 


Prima carens cauda , fit longa , cadente fecunda. 
Efi breuis lue eadem, j'ed confcendente jecunda. 
Exemple pour les Ion- _ v 

gués en delcendant : ^ 


Exemple pour les bre- 
ucs en montant : 




Si la première notte a queue pendante en bas, du 
cofte lèneftre, foit que la notte fuyuance monte, 
ou defeende, tant en ligature directe , qu’oblique* 
elle eft breue, fuy uant ce vers : 

Efi que breuis,caudamfi Uua parte remittat . 


Exempl 


; =m=|S=ES=5£z^:' 

Reigles pour les nôtres Moyennes J 1 

Toute notte moyenne eft breue , fauf la fécondé Tour les nos 

— -- ■--- - - -- * -- », * ... ... -- _ te* More»* 


Y £ 


qui eft 


ncs. 
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oui cft dcmibrcuc, en iuittc de la deuxième tcialc 
des ligatures, fuyuant ces vers : ® 

Quœhbet è medio breuis tft : atproxim'o adhœrms 
Surfum eattdau, pro ft’tmbreui repmatur. 

ExJ ple -a-_V_ 

S" 1 - 


Exemple de l'exception. 

Rttgle pour les noîtes dernieres. 

Toute notre derniere defeendante, en ligature di- 
refts , eft longue. 

Et en la ligature oblique, elle eft breuc, en fuytte de.- 
ces vers r 

V h ma dépendons qvœdrœngitla , fa tibilonga „ 

Fft obliqua Breuis femper finalis babend<\ 

Exemplt 




Toute notte derniere, en montant,demeure breue, 
en quelle ligature que ce (oit,fuyuant ce vers ; 

Vltima confcendens , breuis eU y quiecumquehgata. 
Celle reigîe fe doit entendre pour toute notte, en 
montant,fauflà figure; Car en montant,la notte,foit 
première, moyenne, ou derniere, ne vaut non plus 
que fl elle n’eftoit liée: partant fe faut rapporter à là 
% ure j pour fçauoir quelle elle efr. 

Exemple; — ‘ ?=& 
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Chapitre 


JDes propriété ^ ou degret ^ de lamujtque : a fçattoir, Mode, 

Temps , lÿ Prdation. Et des figms par lefqutlsils 
font fignfe\. 

C E n’eftoit ailes d’auoir inuenté des nettes 
pour lignifier les Ions, 8 c de leur auoir alïigné 
diuerle figure , pour les recognoiftre telles qu’elles 
ont efté monftrées cy deffus, fi on ne les ramenoit. à 
certaine mefure, pour cognoiftre la valeur ou la du¬ 
rée^ la Iôgueur des Tons fignifiés par les figures fuf 
dideSj partant ont efté initituez trois ordres de me¬ 
fure, ou bien (comme difentaucuns ) trois degrets 
appeliez. Mode, Temps , 1 $ Prolatwn. Et font par bon- J'w'esî 
ne rai Ion, appeliez dcgrets,par-ce qu’on monte du 
petit au grand, comme par certains degrets,d’autant 
que la Proîation cofidere les minimes, contenues en iisjont 
la demibreue : le Temps confidere les demibreues, ^ 
contenues en la breue : Ôc la Moie confidere les bre- 
nes, contenues en la longue, Sc les longues, conte¬ 
nues en la maxime. Pour venir, doncq, à l'explica¬ 
tion des degrets fufdi&s : Mode ne fignifie icy autre 
chofe qn’vne maniéré de mefure : &y en a deux 

fortes : à fçauoir, ^dodè 5 ^ aieure > & 

/ Mineure. 

Mode Maieure y ç(\: la mefure & valeur des longuc$,coiî“ ^ÏÏc i* 
tenues en la maxime : Et en eftaufïî de deux fortes : btl£ue ~ 

Parfaifte, 
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Parfaire } & Imparfaite. 
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Mode 

Maieurs 


< 


Parfaite c &,quand la maxime, fans poinft 
vaut trois longues ; de laquelle les lignes 
foniQ^ vou quat trois paufesde 
longue touchent quatre lignes; — 
ainlï : EU 


Imparfaite eh , quant la maxime , fans 
poindt, ne vaut que deux longues, dont 
n’y a autres lignes que l’abfencedes lignes 
auam-diths. 

Mode Mineure eh, la mefure des breues, contenues 
en la longue. Et eh auffi de deux fortes. Parfaite 8 c 
Imparfaite. 

Parfaite eh, quant la longue , lans poindt, 
Mode vaut trois breues. Les lignes en font Çf 2 . 
Mineure ou quant deux paules dc 1 ongue cntrepren¬ 
nent trois efpaces,& tou-_ _ 

chent quatre lignes , 
ainfi ; '~ u " 

Imparfaite eh, quant la longue ne vaut que 
deux breues: &c ferecognoih par labfenee 
^ des lignes auant-di&s. 

Temps , eh prins icy pour l’efpace qu’il faut pour 
chanter vne breue . De forte que le Temps clï la me¬ 
fure des demibreues , contenues en la breue, & eh 
femblablcmcm diuile en deux : Parfait , Sa Impar¬ 
fait. 

Parfait 

























































Temps 
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Parfait cliquant la breue, fans pointé, vaut 
trois dcmibrcucs* duquel les lignes font 

^ Imparfait eft, quant la breue ne vaut que 
(^deux demibreues. Le ligne en eft, ^ 

Prolation fe prend icy pour le temps ou efpace, qu’on 
profère, ou qu’on chante vne demibreue . De forte 
que la Prolation eft la melure des minimes, conte¬ 
nues en la demibreue: &fediuife lemblablement 
en deux: Parfaite „ &c Imparfaite. 

j Parfaite cü^quiz la demibreue, fans poiaét, 
Prolation J vaut trois minimes.Les figues en set 0£ 


1 


La ProlatiS 
confîderi la 

e. 


Imparfaite eft, quant la demibreue ne vaut d£inibw “ 
f que deux minimes: & fe cognoift fembla- 
j blcment par l’abfence des lignes fufdiéts. 

Les autheurs font tous d'accord , pour le faiétdes 
degrez fufdiéts, & des lignes ou marques des Téps 3 
& Prolation; mais font quafi tous differents,touchât 
les lignes 6 c marques, par lefquelles ils veulient que 
les modes foict lignifiées 6 c recognuës.Gregorius Fa- 
be r au ï r .chap. du li. 2“. les-marque enceileforte. 

Modi maions Perfeti ftgmm eît. Çjy 
Modi matons Imperfeti fgnum ç - 
Modi minons Perfeti fgnum q j 

Modi minons Imperfeti fgnum ç f 

lofephus Zarlinus,au<ï 7 c ,cjbap.de la 3 e . partie, veut S^ s les f ^; 
que la ModeMaieure parfaiéte foit reconnue par trois foït 
paufes de longue, obtenants trois efpaccs, 6c touchât KS TT" 

quatre 












Cçnct par 

lesquels ils 
trident qiw? 
les m o d es 
fbient figni- 
fifo & re 
CD^flaËi. 
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quaire lignes, commes’eafuyt : ._ n ._, 



La Mode Maieurc imparfaite,par deux paulès slbïa- 

b es, touchantes quatre ._ n __ 

lignes, comme deiïus : Zzz p • 


La Mode Mineure parfaite, par vnc j —■» 

paufede longue, telle quedclîus: - 

Et la Mode Mineure imparfaite, par vue paufe de 

longue, contenant deux efpa* — ( - 

ces, 6c tou:haut trois lignes Ses mots 

comme s’enfuit: font tels : 

llmodopirfetto maggiore intendeuam , quando poneuam trt 
dette monjl ratepaufe tnjieme : if t Imperfitto maggiore , quan¬ 
do tram filamnte dut. Ma per loperfetto minore , pigliaua- 
no quello , che bauea umpaufa, cbe abbraciaua quatro l;nee> 
& tre délit Jopra nommait jpatÿ ; if il minore imperfetto, 
quando la detta paufa posta in tal marnera , abbraciaua fila - 
mente tre knee^ if due jpatÿ . 

Stephanus ÿanneus, au quatrîefme chapitre du 
deuxiefme liure, veut,que les degrets fufdits foient 
recogn lia : A fçauoir la Mode Maicurc & Mineure 
parfaite, par trois paufes touchantes quatre lignes, 
&c contenantes trois efpaccs. La Maieure imparfai¬ 
te, par deux paufes femblables : Et la Mineure im¬ 
parfaite,par deux paufes contenantes deux efpaccs, 
& touchât trois lignes- reietant les cercles, & demy 

ccracsj 
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cercles,lefquels il di&eftrc inutils, pour lignifier les 
modes, vlanc de telles paroi les, Maiorem , igitur , Per- 
ftttum modum , d mulnsfalsb <vel cyclo , <vel bcmicyclo. Pim - 
Boue mdican non mefugit , c«w kwm ////«s cognitio babea- 
tur quum modm noter que, mawrj'cihcet, fc? minor perfeBus , 
fr/èîtf tantum confiât aiirgulis^feupau/kyonmBemibusoccu- 
pantibusque quatuor limas , ma'que jpatia, lÿc. Et vn peu 
plus auant : dwd* ^»/èo appmendas ejje nnrgulas , po¬ 
rtions quapatuit, qnum maximum duas placetprafeferre Ion- 
gas'otddtctî [ In modo Maiore mperfeBp. ] Et Glarean 
f afïïn d’en nommer vn pour tous, & pour n’attedier 
le lecteur, àracompter toutes les opinions diuerfes 
des autres ) au 6 e . cbap. du 3 e . hure, apporte tant de 
fignes, & tant de dtuerfes opinions, que la choie ( à 
Ton ordinaire ) luy fembie quafi arbitraire. Ses mots 
font tels : Qmnquam ( ait ingenue quodeflfatear ) hoc ne- 
gotium propemodum arbitrarnm efi Vulgo canton bus, ac <ve- 
terum authoritateprorfus des i nutum , tfc. Mais on fçait 
bien , que les lignes, lefquels ( de leur nature ) font 
inilituez pour lignifier choies certaines, ne pcuuent 
cltre mis en l’arbitre & volonté des chantres : Car il 
s’enfu) uroit que les fignes neferoient point fignes, 
d’autant qu’ils ne fignifieroient rien de certain. Et fi 
aucuns en ont abufé, leur ignorance ne peut donner 
loy , & ne doit leruir de reigle aux fucce fleurs ; ai ns 
faut examiner le tout, & le conférer, à la praticque, 
& veoir ce qui efl: plus conforme à la raifon. Doncq 
II nous voulons côfidcrer toutes les opinions auant- 

Z di&s 
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dièses, il eft certain , que nous les crouuerons toutes 
differentes entre elles : mais la caufe de l’erreur eft 
commune à tous, laquelle ne prouient d'autre cho- 
fe, que de ce qu’ils attribuent aux degrez impar¬ 
faites, à chacun Ton propre ligne particulier : ce qui 
ne fe peut fairc,& eft auffi directement contraire à ce 
e l Lie nous auons en feigne cy défi us. Car nous auons 
ggü*. dia, que la fubftraCtion ouabfence des lignes par- 
jognoiftre fai as, fuffit pour cognoiftre les degrez impar- 
ijnpMtfua*. fai as. Partant , pour réfuter briefuement toutes 
les opinions fufdiClcs, fuffira de prouucr & vérifier 
la noftre : ce que tafeherons de frire , non feule¬ 
ment par i’authorité des anciens t ains aulTi par la 
raifon, & parla pratique qui dure encor iufques à 
prefent. le pourroy icy alléguer l’authorité de mon 
maiftre le Sieur lean Bonmarehé, homme de grand 
fçauoir,& de grand iugement en la mulique,& prin- 
cipailement touchant les lignes fufaiCts, en fon téps 
Maiftre de la chapelle du Roy Catholique Philippe 
fécond,lequel m’a taillé quelque eferit de fa main,ou 
il dia exprcffemét,que l’abfence des lignes parfiias 
fuffit pour cognoiftre les degrez imparfaites. Mais 
d’autant queledia eferit n’eli: mis en lumière, &c 
qu’on n’en croira non plus qu’on ne voudra,i en.no- 
meray d’autres de plus grande authonte ,les eferirs 
defquels font cognus par tout. Franchin ( comme le 
tefmoigne Glarcan, au 6 e . chap. du 3 e . iiure) dit clai¬ 
rement, que nous deuons recognoiftre les degrez 

impat- 
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imparfaits, par i’abfcnce des lignes parfaits. At 
Francbini opinio( ce aie ilj magis nunc recepta eïl, <ut maior 
modus perfeàus nobts indiuiur , bous ineis, muio cantilena - 
rum 5 ante circulant , Jctnicirculutnue dejcnptis , qux ta na 
occupant Jbatta i Imperfedus 'verb earmdem abjentia. Mi~ 
nur item modus perfedus , arnica , todtm pado duda ) linea $ 
abfentia Vero eiujdem latex , imperfedus tnanifeïïetur. Ira 
tempusperfedumperfedo circulo-1 mperferdum , fmicirculo, 
hoc est eut dèpta eji tertia pars,fignifcetur. Prolatioperfeda, 
ptmcltprxjentia ; împerfecia , etujdempiindi abjentia, dtcla- 
rattr. Jbt laides JJ m imperfedo modo JJ in imperfeda pro- 
latione, abfentiam ahqutâ efficere: At m imperf-cio tempore, 
jemicircuhm prj circuit abftntia pojitum . Maximilien 
CuiSliauJ , au 4 e . chap. du 2 e . traité des rudiments 
de Mufique pratique , dit le mefme. Georgius Raw 
(cjui eifc vn autheur non à defpriferJau 2 e .li.nous mo- 
Hrc le mefme, corne fe peut veorr au 5 = . chap. intitu¬ 
lé, de Sigms . Et mefme Stephanus Vanncus, au 4 e - 
chap. de fon 2 e . hure ccfmoigne, que plufieurs de fou 
temps,eiloient d’opinion contraire à la fienne,aiTeu- 
rants que l’abfence des lignes parfaits,fuffifoit pour 
lignifier l’imperf-etion , dilant comme s’enfuyt: 
Ncn pojjitm tamen non miran , <vtros , étique bu us artts 
hau i 'bulgares y ali t er Jentire , afferent es ,maior cm niodumper - 
fedum,mn tribus ( in ego fentio) paujisjed duabus dumtaxat 
fgnijicari: Et imperfedum deinde modttm maiorem , nuU 
las exigere uirgulas , cum fola didantm paufanm rem - 
tione contenu ejje debeamus . La rai fon de mon opiniô eft 
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euidente. Car quel meilleur ligne voulés vousauoir 
d’imperfedHon,que l’abfence ou fàultede perfedliô ? 
S’il n’y a nulle marque , pour nous monltrer & fi. 
gnifier la perfection, il s’cnfuy t que tout eft impar- 
faidt. Et ne fe crouuera point auoirefté iamais prati¬ 
qué , & ne (è pouLioir pradtiquer autrement. Car 
quant l’on veut fignifier,que la Maxime ne vaut que 
deux longues, la longue deux breues, la breue deux 
demibreues,la demibreue deux minimes ( qui eft le 
plus fouuent , 8 c le plus ordinaire ) s’il falloit vfer 
d’autant de lignes imparfaits , quelle confufion y 
auroit'îii Car il eft certain, que la maxime ne vaut 
que deux longues, en vertu de la mode Maieure im¬ 
parfaite : La longue deux breues,en vertu de la mo¬ 
de Mineure imparfaite la breue deux demibreues, 
en vertu du Téps imparfai&;&ainfi de fuittejcom- 
mc le tefmoigne le mefme Vanneus,au liure 2 e .chap. 
4 e . quand il didt ; Nam cum maxmapro duabtts longis ~pti- 
mur , minute imperfecli matons modi fien diatur: if c. 
Et félon leur dire, il faudroit vfer d autant de lignes 
imparfaidls, qu’il y a de nottes imparfaites, ce que 
perfonne ne dira auoir iamais veu ainfï pratiquer. 
Ains au contraire,la pratique nous ènfeignef comme 
pa'riiTne fçauenttous vrais MuficiensJ que le figne parfaidÇne 
po"r?"not- fert c i uc p our l a notte en laquelle il agit, laquelle il 
icdÎTaè parfaidte, biffant toutes les autres impar fai etc s, 
chacun de fans qu’il foit befoing d’autre figne d’imperfedfeion , 
ftwement. que I’abfènce des figues par fai dts. Pour exemple, Le 
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demy cercle auec vn poîndt, comme icy, (T , eft la 
marque qui lignifie la ProlatiÔ parfaictc,en laquelle 
la demibreue vaut trois minimes ; S’il n’y a autre li¬ 
gne de perfection, il n’y aura aulïî autre notte par¬ 
faire, ôc demeureront la breue , la longue, &c la 
maxime imparfaidtes, feulement pour 1 abience des 
lignes parfaidts. Demelme,file cercle eft parfaidt, 
fans poindt, comme icy, Os lignifiant le Temps par- 
faict,la breuedcjui efl le corrélatif du 1 épsj lera par- 
faidte, & vaudra trois demibreues, demourant tou¬ 
tes les autres nottes imparfaites, feulement pour 
l’abfence des figues parfaidts,fans que jamais il foie 
queftion de mettre ou de demander autre figned’im- 
perfedtion. Laquelle pratique eft fi cogneuë ôc or¬ 
dinaire en la mufique , que le moindre Muficien ne 
la fçauroit ignorer.Mais quant il n’y a nul figne par- 
fàidt, l’vfage a obtenu que pour lignifier vnc imper¬ 
fection generale, on vfc ordinairement d’vn demy 
cercle, pour marque ou figne d’imperfection: d’au¬ 
tant que, comme le rond, ou le cercle parfaidt, eft 
le vray liicroglypbique, Ôc la marque cflenticllc de 
perfection, ainli le cercle imparfaidt, cft la marque 
d’impcrfedtiô.La caufc pourquoy le demy cercle eft 
aucunesfois tracé, ôc aucunesfois point, fera didte 
au chap. des mefures. De tioftre dire s’enfuit, que les 
lignes d’Imperfedtion cy dcllus alléguez, font fuper- 
flus & inutils, veu que l’abfence des figues parfaidts 
fuffit, pour déclarer L’imperfedti on, corne a efté didt, 
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E liant donc cela efcîarcy en la maniéré que diét 
eft,il relie encor à faciliter les modes, leiquelles 
aucuns trou lieront difficiles à caufc que nous les 
auons diuifé en la Mode Maieure, 8c 'Mineure, par¬ 
faire 8c imparfai£te,defquelles(pcut eflrejils n au¬ 
ront iamais ouy parler ny veu pratiquer 1 Et lcm- 
ble que celle matière le pourroit auffi rendre plus 
claire &c plus facile, en ret-rencham ce qu’il fcn.blc 
fuperflus. le veux bien croire que les anciens les 
ont toufiours diuifé comme nous auons faidt : 
Mais qu’eft il beloing d'embrouiller les efprits,& 
amuferla icunelTc à choies qui ne font plus, & ne 
fçay fi elles ont iamais efté en pratique \ le me 
raporte aux Muficiens du iourd’huy s’ils ont veu 
quelquefois pratiquer la Mode Mai cure parfaire 
par quelqu’vn des anciens , laquelle principalement 
nous caufe ces difficultés icy ? Quant à moy, ie 
confeflc volontiers , ne l’auoir iamais veu , eu 
ayant toutesfois faiét plufieurs recherches. S’ils 
m’allèguent, pour exemple, la Melle de lofquin 
des Prêts, intitulée Didadi , en laquelle feretrou- 
uent plufieurs maximes, qui valent douze demi- 
breues, 8c nommément en la partie du teneur, au 
Crucifixus de ladiéle Mefïè , drfànts qu’elles valent 
trois longues (ans adionôlion de poinét, en ver¬ 
tu de la Mode Maieure parfaiétc : ic leur rcfpon- 
dray , que c’cll abus, & que celle valeur ne com- 
pece point aux maximes , en vertu de la Mode 
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Maieure parfaidfce, ains en vertu de la Mode Mi¬ 
neure parfaire : d’autant qu’elles contiennent deux 
longues parfaites, de trois breues chacune : tout 
ainfi qu’au Temps parfaidt , la longue , fans 
poindfc, peut valoir fix demibreues, non à raifon 
qu’elle contient trois breues ( qui le faidt en la 
Mode Mineure parfàidtc ) ains par-ce qu’elle con¬ 
tient deux breues parfaites, chacune de trois de- 
tnibrcucs, qui eft propre au. Temps parfaidt. le 
prouue mon dire, par-ce que les longues, au lieu 
notté de la Melle lufdidte, font parfaidïes,&valent 
toutes fix demibreues, qui eft contre l’ordre delà 
Mode Maieure parfaidtc, laquelle rend feulement la 
Maxime parfaidte, lafaifant valoir- trois longues, 
de quatre demibreues chacune , comme aefté didt 
au commencement duprefent chapitre, loindt que 
les paufes , touchantes quatre lignes , ne font 
point difpofécs par trois , ains par deux feule¬ 
ment j citant aulïï le cercle parfàîdt noté auec 
vn deux de chiffre feulement , comme s’enfuyt 
02 , qui ibnt les marques eftcnriclles que nous 
auons dict cy deffus lignifier la Mode Mineu¬ 
re parfaidte. De forte qu’il eft manifefte , que le 
lieu fufallégué ne peut leruir d’exemple pour la Mo¬ 
de Maicurc parfaidte.Il peut eftre.que des plus clcr- 
voyans que moy en trouueront d’autres, & lors 
fe pourront ayder des lignes que nous auons donné 
cy deftüs, aufqueis ie ne veux ôçn’entcns contrcdi- 
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rc aucunement , délirant fauorifer ôc maintenir 
l’antiquité autant qu’il me fera poffiblc : Mais 
affin que ia ieuneile ne s’embrouille par trop auec 
tant d’opinions contraires, & pour choies qui ia. 
mais, ou bien rarement fe trouuent en pratique, i’ay 
trouué expédient , pour rendre celle matière plus 
claire & plus facile, de fuiure l’aduis de mondiét 
maiftre Monfieur Bonmarché : lequel diuife les de- 
grez auant-diéts feulemét, en parfaits, ôc imparfaits, 
comme s’enfuit. 

La Mode parfaite eft, quant la logue,fàns poincft, 
vaut trois breucs.Les lignes en font 0£.ou quant la 
paufe occupe trois efpaces, ôc touche quatre,li¬ 
gnes , ainfi : 


La Mode imparfaite eft, quant la longue, fans 
poinét, ne vaut que deux breues. Les lignes en font, 
l’abfence des lignes fufdicts. 

Le Temps parfait eft,quat la b r eue, fan s poindt,vaüt 
trois demibreues.Les lignes en font,£) 

Le Temps imparfait eft , quat la breuc, fans poinét, 
ne vaut que deux demibreues. Le ligne en eft, 

LaProlationparfaite eft, quant la demibreuc, ians 
point,vaut trois minimes.Lcsfignescn font (T), G; 

La Prolation imparfaite eft,quant la demibreue, 
lans point, ne vaut que deux minimes. Les lignes 
en font, l’abfence des lignes auant-dits. 



Nous 
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Nous fuiurons cc pied icy, en lafuytte de noftre 
difcours, fans plus faire mention de la Mode Maieu- 
reparfaire, pour lesraifons quedelîus. 

Chapitre V. 

JD es Mefurês Mtifcales. 

C Ombien que le ligne, en la mulîque, foie ce 
que principalement nous deuons confïderer, 
pour auoir cognoiftance de la Mode , du Temps , Sc 
de la Prolation : fieft-ce, que tout Te doibt rappor¬ 
tera la mefure, qui cil; comme le piuot, ou le gond, 
dans lequel tourne & roulle tout ce qui eft en la mu- 
fique, Car,comme l’horloge ne peut doner, ny mon- 
ftrer les heures à poindt, fi les poids 6c contrepoids 
ne font bien compafTez : ainfi ne faut attendre de la 
mufique que defordre & confufion , fi la mefure n’y 
eft deüement obferuéc . Laquelle le doit cognoi- 
ftre, par les lignes cy deftus déclarez, de la Mode, 
du Temps , de de Prolation. La mefure mu fi cale, ^ Mbû * 
doncq, n’eft autre chofe qu’vne forme inuentéc des 
Muficiens , par laquelle eft affigné à chafcune 
notte la quantité , ou valeur, félon la diuerfitédes 
lignes fignifiants les degrets auant-dits. Ce 
faidt ordinairement par l’abaifTement, & cfleua- 
tion delà main. De forte, que la mefure confifte 
en l’efpacc d’efleuer 6c abailTerlamain. Et comme 

Z 5 nous 
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nous auons monflré auoir trois ordres , ou de- 
grez en la mufique , ainfî y deuroit auoir auffi 
trois forces de mefure , refpondant aufdids trois 
ordres , en fuitte des définitions qu’en auons don¬ 
né cy delïus : mais d’autant qu il feroic difficile 
aux chancres d'obferucr la mefure d’vne lon¬ 
gue , à caufe de fa tardiueté ( comme did Sce- 
phanus Vanneus y liure deuxiefme, chapitre hui- 
diefmc ) les mefures ont elle fpecialcmentattri¬ 
buées à labreuc , comme à celle qui tient la 
place du milieu , ayant d’vn collé la longue, & 
de l’autre la demibreue . Ou bien, elles Vont ré¬ 
férées au Temps ( qui eft le corrélatif de la 
breue ) à caule qu’il rient le milieu entre la Mo¬ 
de &c la Prolation.. Qui eft encor conforme à 
ce que did Vanneus, au lieu fulal légué, 6c Gla- 
rean Hure troifiefme, chapitre leptiefme, difant : 
Qmbufdm autem placet , <vt temporis potifiimum ha - 
heamus ratiomm , m metimdo cantu ; quando tpfum me¬ 
dium eîi inter Modum itf Prolationem ; y élut Soi inter pla- 
netas , ad cuim quidem curfum , anm tempora metimur* 
ita tatiiM fier et ad breids quantitatem. La mefure de 
la breue , doncq, ou du Temps , cil diuilée en 
trois: A fçauoir Maieure , Mineure , & Proportio- 
mlle. La mefure Maieure elt referée au Temps 
parfaid- à fçauoir, quant ta breue vaut trois de¬ 
mi breue s,c’cli: a dire, quant il faut chanter trois de- 

mibreucs en vne mefure. Les lignes en font 0 *(]) - 
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Lefquels deux figues lignifient le mefme, faufque 
celuy cjui a la trace au trauers, dénoté que la me¬ 
fure doit dire vn peu plus haftée , comme le 
termoigne Maximilien Guilliaud, chapitre hui- 
éfiefme du deuxidme traidé. La mefure Mineure MefiireMî - 

fleure^ 

cil référée au Temps imparfaid, à fçauoir, quant 
il faut chanter deux demibreues en vne mefure,re- 
prefentée pat le demy cercle , ayant vne trace 
au trauers, comme s’enfiiyt, La proportion- Mefane 
nelle eil suffi referée au Temps* parfaid : à fça- t ’ ljmoneiLc * 
noir, quant la breue vaut trois demibreues , ou 
quant il faut chanter trois demibreues en vne 
mefure ; mais il les faut chanter en vne mefme 
■efpace que fè chantoienc deux demibreues. Qui 
*efl caufe qu’elle s appelle proportionnelle , d’au¬ 
tant que cela Ce fai et par la proportion fefquial- 
tere , qui fignifie , trois pour deux : reprefentée 
ordinairement par deux chiffres l’vn fur l’autre 
comme s’enfuit ou bien par celle notte du 
nombre ternaire feu! pour fignifier qu’on 

doit chanter trois demibreues en vne mefure, au 
lieu qu’auparauant on n’en ehantoit que deux, 
le fçay bien que plufieurs ne s’accordent point 
auec nous, en l’explication des mefures fufdides, 

Ôc fpecialement Stephanus Vanneus, au huidiefi 
me chapitre fufdiét , ou il explique la mefure Knwfc 
Maicure de Mineure, comme s’enfuit, Menfura 

- , nteflucB fttf- 

ÎOV liiüei, ôt ias 
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tor ('dit-il ) temporiyid efl y breui,commit t y ut quum breuts i >m 
tantum idlu profertur . Nam m ta brm, dm tnjimt fetmbre- 
nes,quarum altéra,mamm deprim£ndo,e>:prmttur- y alttra,cum 
attolhtur.Minor autem mmjura caterisfacilior eît y qua folam 
femtbreuem fuo motu complet .Et vn peu plus outre adiou- 
fie : Et ne te fugtat, quan do bis njtmdumfa menjuns , ani- 
maduerüdù efi y quod quado m cantikms circulas jvel femicir - 
culits diftwBus ' videbitur y mod'o nonftfeftus, <vt hic y O, C, 
fnguUjemibreues, fmguhs idit bus cantanda funf.Qmm nje- 
rofuperiorafignafecla fuerïntyVt hic (T) JmguU brè¬ 
ves t fingulis tdibus cantando gaudere debent , dmquefe- 
mbreues roniits iftus menfurœ parère debent,i?c. A la¬ 
quelle opinion ie ne me puis accorder aucunement, 
d’autant quelle eil du tout contraire , tant à la * 
raifon, qu’à l’authorité, & à la pratique des anciens. 
Car fi la mefure fe doit référer à la valeur de la 
breue ( comme a efté di£t ) la raifon veut > que 
la plus grande mefure refponde à la plus grande 
valeur de la breue, &c par confequent, la mefure 
maieure doit dire la mefure de la breue parlaidte, 
qui vaut trois demibreues : Et la mefure mineure, 
doit dire la mefure de la breue imparfaite, qui ne 
vaut que deux demibreues,corne a effé did. Eux fau 
contrairejcommcncét à la breue imparfaite, qui ne 
vaut que deux demibreues: & cependant ils luy don¬ 
nent ie nom de mefure maieure. loindtque les n- 
nnes . dont ils vfent pour lignifier les mdures 

ludidtes, 
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fufdites,cotredifênt directement,tant à la valeur de 
la hreue, qu'à la mefure d’icelle. Car chacun fçaic,Sç 
de tout notoire, que le cercle parfait:, foit qu'il ait 
vne trace à trauers, ou non, fignifie toujours le 
Temps parfait, auquel la breue vault trois demi¬ 
breues : Eux veulent, qu’on vfe du cercle parfait 
tracé ,pour fignifier la mefure Maieure, en laquelle 
ils ne font valoir la breue que deux demibreues : 8 c 
difént, que le cercle parfait, fans trace, fignifie la 
mefure Mineure,en laquelle ils veulent, qu’vne feu¬ 
le demibreue contienne la valeur d’vne mefure : ou 
on voit manifeftement, qu’vn mcfme figne, & de 
mefme valeur, lignifie f contre toute raifbn ) deux 
mefures diuerfes ; A fçauoir , Majeure 8 c Mineure. 

Toutes lefquelles abfurditez ne prouiennent, que D, ° ù P r » 
par-cc qu’ils ignorent, 8 c laifTent la mefure de trois diuerfes 

1 *1 1 v ' ri-c opinions 

demibreues en arrière^ qui compete au I emps par- touchât les 
fait, fignifiée par le cercle parfait, foit taillé , ou 
non taillé, comme nous auons dit. Laquelle mefu¬ 
re touresfois eft fi neccffaire, qu’on ne peut chanter 
affeurement fa partie, fans la cognoiflance d’icelle: 

Carfî la breue parfaite,au Temps parfait, doit va¬ 
loir trois demibreues ( commeaefté dit) 8 c quelle 
ne puifïe efire parfaite, fi la mefure de trois ne don¬ 
ne fus icelle ( ainfi que fçauent tous Muficiens, & le 
prouuerons plus amplement cy apres ) il s’enfuyt, 
qu’il faut necdïairement vfer de la mefure de trois, 
pour cognoiflre la perfetion fuldite: autrement, 

vfant 


me Lires 
auâî dites. 

La mefure 
de trots ne~ 
cdTaire. 
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vfant de la fim'plc mefure de demibreue ( comme 
di< 5 t Vanneus, & comme font pluficurs Muficieus 
du iourd’huy) on ne (croit Jamais afïeuré,6c fè pour- 
roientcomn e.tre plufieurs abus 6c erreurs, touchât 
la perfection 6c valeur de la breue. Auffi ceux qui 
entendent ce faidl îcy , quand ils veulent vfer du 
Temps par fai ils difpofent tellement îc chant, les 
paufes, 6c les cadences de leur mufique, qu’il appert 

*^ e K r manifcftcment, cu’ils veulent c;ue tout (oit rnduré 

cl 1 meurs füï * ï . . i 

fvluilcjetis, par cette mefure de trois. voyez , le vous prie, 
toutes les Méfiés generallemet de lofquin des Prêts, 
6c pi uHeurs motetz du mefme autheur : Voyez 
les motetzd’Adrien Willart, de Cipriano de Ro- 
re , de lean Pedro Preneitino , 6c d’autres bous 
autheurs, vous trouuerts véritable ce que ie dis. 
Ht fi aucuns ne veulent prendre la peine d examiner 
les pièces fufdictes , qu’ils regardent feulement 
les Canons dudidt Willart, ils trouucront, qu au 
Temps parfaia, il conte trois demibreuts , 6c au 
Temps imparfaîa, deux dernibreues , pour vne 
mefure.Côme fe peut veoir au motet, 0 Salutansbo- 
jtia . Auquel motet ( qui clt du Temps parfait,figne 
d’vn cercle parfait fans trace, corne ceftuy-cy, O ) 
-pour fignifier, qu’il faut paufer 6c attédre douze 
dernibreues,ile fl di a.- Fuga quatuor temporum Cu on 
voit clairement, qu’il com pâlie 6c mefure tour par 

trois. Et à la fécondé partie dudia motet ( qui clt du 
( Temps imparfait,fignéd’vn cercle trace,côme s en 
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fuit, et ) p our Signifier qu’il faut paufer 3 e attendre 
S.demibrcucs,il di £t:Fuga quatuor teporum» Ou on voir, 
que tout fe conte & mefure par deux demibreues.Ce 
qui Te peut veoir encor aux motetz du mefme au-^ 
theur ,Ômnia quafeciîii: Jlfinte Domine , &. autres. Mais 
fionveutvoir plus manifeftemét quelle mefureoit 
doit tenir au Téps par fai & quelle au Temps im¬ 
parfait j lofephus Zarlinus, fur la fin du 6 f r chap. 
de fa f, partie, le didt clairement, comme s’enfuyt : 

Cbe dtremo bora di alctmi compojttori modem /, i quah non fi- 
lamite non ojferuano U mifura de! numérofienarw , o quater- 
nano, nelle br canttlem : ma di fini , non ojjeruano il numéro 
ternario , ml tempo perfetîo : ne mena ne H’ mperfetto , i! bi- 
nano , piano taghati o non t agi tau ; il cbe -otramente 
e à loro l>na grande, njergogna, conciofia cbe yengano à 
rompere il tempo , & lami jura : delle quale eoj'e , gh anticbi 
furono oJJzruaton molto diligenti : iÿ per rai maniera quajla- 
r.o lÿ confonde no ogm cqfi . Où il dictexprelfemer, qu’au 
Téps parfait il faut obier ucr la mefurc de trois, 3 e au ^ ^ 
Téps imparfait la mefhte de » ceux. Aucuns font ïcy 
diftinéfion entre mefure & touebement , difànt, la mefure 
fe faire en nobrant fèulemét les nôtres,ou paufes,cô- 
me îes Hgnes le requièrent, foiten chantant ou-non ; 

& le toucbtment ne fc faire qu’en chantant foubs 
vn abaifîer ou frapper la main, 3 c vn leuer: comme fe 
peut veoir plus amplement au 8% chapitre du 2 e . 
traiélé de Maximilian Guilliaud . Or s’ils veulent 
maintenir,que cèfte obfcruation fe doit entédre de la 

mefure 
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mcfure feu remet, ôc non du touchement, à cauic ( ,jue 
piuficurs Mulicicns (auec lesquels ie defir demeurer 
en grâce ) ne font accoutumés à autre touchement, 
qu'à ceiuy de la demibreue : le ne vouldroy point 
trop controllet celte opinion, étant certain qu’t fe- 
roitbien difïîcil de pratiquer le touchement duTëps 
parfaidt, voir-mefmes du Temps imparfait , entre 
plufïeurs Muficiens du iourd’huy. Si eft-ce que l’i¬ 
gnorance des particuliers ne doit donner Ioy aux au¬ 
tres: & partant ay bien voulu donner icy à entendre 
ce qui fe doit faire,afën d’inftruir ceux qui aurôt vo¬ 
lonté de rcffe£tuer,& puis dire l’auoir veu pratiquer 
par plufïeurs, & nommément par ledidt Sieur Bon- 
marché , mon maiftre, en chantant les Mclîes de 
Iofquin des Prêts,& aucuns Motets, tant dudidt au- 
theur, que des autres . De forte, que la raifon, l’au- 
thorité, Ôc la praélique ancienne nous monûreeui- 
demment, que les melures cîoiuent eflre diiiin- 
guées félon qu’au on s didfc cy delïus. 

Chapitre VI. 

De la mejure de P relation, ou bien de la Demibreue, 

M Ais aucuns diront ( peut eftre)que cefle di- 
uihon de mefurr,en Maieure,Mineure &c Pro- 
portionelle,n’eft pointfuffifantc, d’autant qu elle ne 
contient point la mcfure d’vne Demibreue ; laque! e 

toutesfois 
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toutes fois cil maintenant, non feulement la plus 
commune, ains quah feule en pratique : d’autant 
que plüïieurs Muficiens du iourd’huy , ne cognoifi 
fent autre mefure que celle-là, & la melure de tri¬ 
pla ( comme ils l’appellent.) Aufquels nous refpon- 
dons , que la diüiiion fufdicte le doit entendre feu¬ 
lement de la mefure du Temps, ou de la breue, qui 
eft la principale, &c à laquelle les autres iepcuuenc 
facilement réduite , commeaefté diét au chapitre 
precedent. Vray eft , que chacun degré a fa propre ^TÎTpf^ 
mefure , à laquelle il faut que le chant foit raporté, fdf ua t ^* fu u- 
eftant neceftaire qu’en la Mode parfaiétc ( affîn de q ,,elle ^, le 
déduire ce propos plus intelligiblement êc particu- paufo.&i» 

JL 1 JL -ï- ■CT C?€îi y 

lierement, 8c que chacun l’entende ) la mufique duîuët eflrc 
foic tellement ordonnée, que le chant, les paufès, ]a 
& cadences, fe rapportent à la mefure de fix de- ™ o f [ ,lte r fi c 
mibreues, qui eft la valeur delà longue parfaiéle, qner en la 
laquelle ne peut auoir fa perfection , fi ladiCte fifi! 
melure de fix ne donne Sc commence fur elle , 
comme le tout le peut facilement remarquer en la 
Méfie de Iofquin des Pretz, intitulée Didadi• au Mo¬ 
tet , Prêter rerumfenem , du mefme au t heur , & au - pa¬ 
tres. E fiant au fii neceftaire, qu’au Temps parlai fit, Tcmpd'fi¬ 
le chant, les paufes, 8c les cadences foient tel- fa,a - 
lement difpofces,que le tout le raporte à la inclu¬ 
re de trois demibreues, qui eft la valeur de la bre¬ 
ue par lai été, laquelle auffi ne peut auoir là per¬ 
fection y fi la mefure de trois ne commence 8c 

A a frappe 
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frappe fur icelle : Touchant la prolation parfaire, 
f àut femblablement que le tout foit réduit à la mefu- 
*e de trois minimes, qui eft la valeur de la demibre- 
je parfaiCte, laquelle ( comme aeftédiCt) ne peut 
auoir fa perfection, fi la mefure de trois ne commen¬ 
ce & frappe fur icelle, comme plus amplement fera 
dîCt cy apres, quand nous traiterons des choies re- 
quifes à la perfection des nottes.Nonobflant toutes- 
fois ce que deffus , 8c que les mefurcs fufdiCtcs doi- 
uent eflrc confiderées 8c obfèruées en la maniéré fuf- 
dite, en chacun degré refpeCtiuement : fi efbce, 
qu’en chantant la mufique de la Mode parlaiCte, 
la mefure de fix ( à caufe de fa longueur, comme diCt 
Vanncusj n’y peut eftre pratiquée,ains doit eflrc ré¬ 
duite àla mefure de breuc,cotant toujours trois bre- 
ues pour vne longue, corne fort bien le déclaré lofe* 
phus Zarlinus, au lieu fuf allégué, ainfi que s’enfuit, 4 
Simigliamente nd Modo Minor perfetto , numeraaano di trt 
bmù in tre breui : lÿ nd Modo imperfetto , di dut in dut t 
ondeJ î puo ■'vederé , cht quandoil compojitort componejje fotto 
alcuno di quejli modi y i7 non mmeraffe la cantilenafecon- 
do il detto numéro à modo detto y fi poterebbe nveramente dirt y 
dre coslui fujje poco confderato, & cbe non hauejje al curia co~ 
a*m gnitione dit al cofa. De forte qu’onvoit que labre ue 
méfute 3 de n ’eft point feulement la mefure du Temps, ains 
breue. ^ p^j. réduction ) fert au fît de compas 8c oc mefine a 

la Mode, pour les raifons auant-diCtes. Mais d au¬ 
tant que ce n’efl point l’ordinaire,do mefurer petites 

chofe« 





























Chapitre VT. 

choies par vne grande mefure, & que ia brcue fercit 
mal propre, pour fèruir de mefure à la prolation,la¬ 
quelle ne confidere que des demibreues & minimes, 
il faut que la prolation ait fa propre mefure, de la¬ 
quelle traiterons briefuement. Ayant,donc,décla¬ 
ré au chapitre quatriefme, que la Mode cfl la mefure 
des breues, contenues en la longue ; le Temps , la me¬ 
fure des demibreues , contenues en la brcue • & U 
Prolation ,h mefure des minimes, contenues en lade- 
mibreue, laquelle eftant parfaite vaut trois mini¬ 
mes , & demourant imparfaite ne vaut que deux 
minimes: il fera facile d’entendre qu’il y a deux 
fortes de mefures en la prolation, fuyuant la diuerfe ?f Uï m r °n!« 
valeur de la demibreue, conformement à ce que C y^ la P Eûli ' 
deflusaefté dit de la brcue. La première, quant la 
demibreue yaut trois minimes, dent les fignes font 
vn cercle, ou demy cercle, auec vn point au milieu,, 
comme s’enfuyt(7), 0 L’autre, quant la demibreue 

ne vaut que deux minimes,dont le ligne eft l’abfence 
de point audemy cercle, comme s’enfuyt, Ic 
fçay bien ( comme toute chofe eft maintenant con- 
fufeen lamufique, eftant chacun, quafî, en libre 
polfeffion défaire ce qu’il veut } que cefte mefure 
de demibreue n’eft pointfeulemem pratiquée eu la 
prolation imparfaite, foubs le ligne d’vn demy 
cercle, fans trace, ou fuis point,félon qu’aefté dit: 
ai ns au (Tl au Temps parfait, au Temps imparfait, 
en la Mode Maieure, Mineure, parfaite , ou im- 

A a 2 parfaite,* 
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parïaictc. Bricf l’on ne donne maintenant en toute 
forte de mu b que, marquée de tel ligne eu on voudra 
autre inc Turc que celle de demibreue : tant empren- 
nent d’authorité & prefomption les Muficiens du 
iourd’Kuy , clioiGlTans par tout le plus facile, & re- 
iceïans hardiment,& elfimants inutile,& hors d’vfa- 
ge,tout ce qu’ils n’entendent point. Que fer es vous 
( ce me dii'£ quclqu’vn ) n’efl-il pas permis a vn cha¬ 
cun de fèfèruir 8c s’aider de ce qu’il a, & de ce qu’il 
fçait ? Vn marchant drappier peut licitement mefu- 
rer vne picce de drap de cent aulnes } par vnc mefure 
de quartier, s’il n’en a, Sc n’en cognoiit point d’au¬ 
tre ; vn marchant de vin femblablenient, pourra lici¬ 
tement mefurer piufieurs tonneaux de vin , par vne 
mefure de chopine, ou pinte , s’il ne fçait que c’eft 
^ne m ™eme d’vn frier , ou d’vn muîdde vin. Et comme par 
la moindre mefure fe peuuent mefurer choies 
îedfote g ranc ^ es : P ar ^ a mefure de Prolation , ou de 

ainfi fembié demibreue ( qui eft la moindre ) femblc que le peut 

que par la 1 , r a - 

ir.efure de melurer tout ce qu il y a en la muiiquc. A quoy 
fepemme. iemble s’accorder Glarean , difant , au feptiefme 
qufut°enU chapitre de fon troîficfme liure ; Qmpropter alîj menjü- 
imiiique. ram a( i pYolationtm référant , <ut tottm huius negotij eh- 
mentum .Et Federicus Beurehufms, chapitre onziefmc 
du premier Eure de fa mufique, difant : Semibre- 
uis est menfura lÿ fitndamentum omnium graduum , atqite 
fnpericr inferiorem compleditur. Mais , comme ce fc- 
roit chofe mal feinte , qu’vn marchant n’entendit 

la propre 


























































Chapitre VI. 365 

la propre 8c particulière mefure de la choie qu’il 
vend ou débité; ainfi fèroit, non feulement mal 
feant, ains du tout infupportable, qu’vn maiftre Mu- 
ficicn (lequel fait profefïïon de débiter & enfeigner 
la mufique ) àfaulte d’entendre la propre mefure de 
chacun degré de mufique, fuft contrain61 d’vfer d’v- 
ne mehne mefure pour toute force de mufique, non 
feulement contre l’ordre & ancienne obferuance 
des Muficiens, ains s’cxpofànt encores au hazard, de 
commettre plufieurs erreurs & abus, pour les rai- 
fons auant-diètes. Il faut entendre, doncq, que com¬ 
me par la figure des nôtres de mufique Ce cognoift la 
valeur d’icelles, félon les figues auant-dits , ainfi 
félon la diuerfité des lignes, faut vferde diuerfe me¬ 
fure, fuyuant les degrez cy deffus déclarez, confi- 
derant & mefurant toufiours l'inférieur, contenu 
en fon fuperieur . Par ainfi, comme nous auons 
dièt, que le propre ligne de Prolacion parfaite ( en 
laquelle la demibreuc vaut trois minimes ) efi le de- 
my cercle aucc vn point au milieu ; aufii le propre 
fgie de la Prolation imparfaite ( en laquelle la 
demibreue ne vaut que deux minimes J eftle de- 
my cercle fans poinét. llcff vray que nous auons 
dit, que comme le rond ou le cercle parfait eft 
le vray hierogliphique, & marque efientielle de 
Perfetion, ainfi auffi que le demy cerclefuffit, pour 
fignifier l’imperfetion de chacun degré: Ce néant- DifKnSiott 
moins, faut il faire ceffc diftintion entre le demy my cercle 

Aaj cercle 54 nM 
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w mefu* cercle trace, & non tracé : que ceJuy qui c ft tracé Cu 
gnifie toujours le Temps imparfait , & partant 
hue tenir mefure debreue imparfaite, 1 iaçuellevaut 
deux dcmibrcues;&ccluy qui neft point tracé, fi- 
gmhe la Proration imparfaite , & par confequent 
faut tenir mefure de demibreue imparfaite, qui ne 
vaut que deux minimes. Ce qui eltde telle impor¬ 
tance & côfequence,quc ceux qui n’y premier point 
d cfgard, pçuuét cômettre plufieurs grades abfurdi- 
cez & erreur s.Pour ex épie: les Muficiens ont de cou- 
ftumc; pour varier l’air de leur mulique,& regaillar- 
dir les efprits des auditeurs ) de changer quelquefois 
kmefure au milieu de la chanfon , fautant de l’im¬ 
parfait au parfait, chantans trois nottes en vnc 
mefure , au heu de deux qu on chantoit parauant , 
ce qui cft ordinairement lignifié par deux eiffres, 
en ccite forte dénotants , d’au lieu de deux dc- 
mibreucs qu’on chantoitau Temps imparfait, d’en 
mettre trois en vne mefure, pour le Temps par¬ 
fait. Etau lieu de deux minimes, qu’on chantoit en 
la Prolatio imparfaite, d en mettre trois en vneme- 
iine , pour la Proktion parfaite, Plufieurs ne 
prennants cfgard a cecy,apres auoir chanté deux mi¬ 
nimes en vne mefure ( car ceftc mefure cft pour le 
prefènt la plus ordinairej s’il eif queftion de changer 
de mefure, & de chanter tripla, ( comme ils l’appel¬ 
lent ) i !s difpoferont trois demibrcucs en vne mefure 
(commeau .Temps parfaitj parles lignes Ôc eiffres 

fufdi ts 
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fufdiéh |.cequi n’cft point feulement abfurd & ridi¬ 
cule, ains du tout faux & abufif. Car ce n’efc plus 
trois pour deux ( comme eflporté par le figue) ains 
fix pour deux;d’autant qu’au lieu de deux minimes, 
qu’on chantoicen vne mefure, l’on en met fix, corne 
les Muficiens peuucnt bien confiderer. Ils diront 
(peut dire)que mon dire ne s’obfcrue plus,& qu’on 
n’y prend plus d’efgard. le leur refpond,& confciïe, 
que les ignorans n'y prennent plus d’efgard, & ne 
1 obieruent plus, non plus que beaucoup d’autres 
chofes qu’ils n’entendent point; mais les bons &c 
vrays Muficiens y prennent foigneufement efgard,& 
Pobferuent fort exactement. Voyez Wilîart, Cy- 
priano, Ioan Pedro Aloiiio, Luca Marcntio , & au¬ 
tres bons autheurs. vous trou lie rés , qu’en leur mu- 
fique, apres îe Temps imparfàidt ( marqué d’vn 
demy cercle tracé (j^oula mefure cfi de deux de¬ 
mi brcues ) fayttouftours le Téps parfaiét, ou la mc- 
fu re efi de trois dcmibreuc$,marqué par deux ciffres 
fufdiits K ou bien par le nombre ternaire , prenoté 
du ligne du Temps parfaiCt, pour monftrer 

que les trois dcmibreucs de cefte mefure doiuent 
refpondre aux deux precedentes. Semblablement, 
qu’apres laProIation imparfaite ( lignifiée par vn 
demy cercle, fans trace C, ou la mefure de demi- 
breue ne vaut que deux minimes ) fuyt la Prola- 
tion parfaiCte, ou la mefure de demibreue eft de 
trois minimes , marquées par les deux ci tires 

A a 4 fufdiCts 
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les Mu fi ciés 
fox: à noter. 
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rufdicfts 3 ( lcfquels lignifient trois pour deux) ou 
bien par le nombre ternaire leul 3. pour monftrer 
que les trois nôtres de celle mefure doiucnt relpon¬ 
dre aux deux de la mefure precedente . Ce cjui eit 
11 commun encre les bons Muficiens, que le pre¬ 
mier qu’ils regardent cfl, b les cadences, & les pau- 
fes font difpoiëcs félon les mefures fufidiclcs . l’ay 
mémoire d’auoir veu quelque excellente picce de 
mufique dire mefprifée, & fruftrée de Ion pris, eue 
iullcment elle auoit acquis, en L’alTcmblée de plu- 
fieurs Muficiens &deplufieurs pièces de muflque, 
non pour autre caufe , que pourauoir appofé le fi- 
gnedu Temps imparfait ( qui ell vn demy cercle 
tracé J fans obleruer la mefure de deux. Il arriue au- 
cunesfois, qu’on y trouuera les paufes maldilpo- 
fées; mais cela doit eftre imputé aux efcriuains, ou 
aux correcteurs de mufique , lefqucls n’entendants 
l’importance du faiét, corrigent & changent facile¬ 
ment ce qu’ils n’entendent point. Car les raifons 
font 11 euidentes, qu’on ne le peut ignorer , quant il 
n’y auroit que la proportion de trois pour deux, re- 
prefentéc par les ciffires auant-diéls, lefqucls ffans 
doutejlignifient la relation qui doit eltre d’vn chant 
à l’autre, en la proportion fuldiéte. Autrement les 
cifFres feroient faux &abufif’s . Audi Zarlinus au 
6 j\ chap. de fa troifiefme partie, reprend bien aigre¬ 
ment ceux, lefqucls ne prenants efgard , fi le demy 

cercle eft tracé ou nô tracé* vient de mefure de demi- 

breue; 
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breue; & dit rondement, qu’ils ny entendent rien, 

& qu'ils deuroient ellre honteux & vergogneux de 
gafter 8 c corrompre ce que les anciens ontfifoi- 
gneufement obferué. Et combien que la mefure de 
demibreuc fc puifle, félon la diuerfité des lieux,"' 

i 3 J ment prati- 

trainer ou hafter d’auantage, comme nous voyons.^* 
les Madrigaîes d’Italie eitre chantez ordinairement 
à la longue mefure, les Vilhmçicos d’El pagne vn peu 
plus virement;& les Airs de France fort legerenient: 
li eft-ce, que tout fe rapporte a celte mefure de Iso¬ 
lation imparfaite, nottée par vn demy cercle fans 
trace, en laquelle la dermbreue ne vaut que deux 
minimes:& s’il n’y a pointd’autrc ligne de perfetio, 
tout fera tenu imparmit, 8 c partant la breue ne vau¬ 
dra que deux demibrcues,la longue deux breues , 8 c 
ainfi de fuytte, pour les raiions auant-dites. 

Chapitre VII. 

De la perfection y ou mperfeBion des nattes. 

D ’Autantqu’vncontraire,ordinairement fe co- 
gnoift par fon contraire,nous déclarerons pre¬ 
mièrement les chofes qui rendent les nottes impar¬ 
faites, lefquelles par apres feruiront pour faire en¬ 
tendre ce qui ell requis, pour la perfection d’icelles. 

Car comme l’imperfection ( de laquelle cft icy fait 
mention) ne fè trouuequ’és fîmes parfaits , & que 
les nottes ne le peuuent aire imparfaites, unon 

r * r Il «M* 
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celles qui feroient parfaites n’eftoit l’empcfcU 
ment qui les rend imparfaites, ayant déclaré & f De " 
cihe iceux empefehements, il fera facile d’entendre 
ce qui eft necelïairc,& ce qu’il faut obreruer pour la 
perfectio des notte s fufdites. L’jmperfeti6,doncq 
n’eiticy autre chofe que la diminution de la 3'. par- 
tie de la valeur qu’auroit la notte, fi elle eftoit par¬ 
faite. Pour exemple,en la Mode parfaite la longue 
vaut trois breues: par ceffe imperfection elle n’en 
vaudra que deux : Semblablement au Temps par¬ 
fait , la breue vaut trois demibreues : ellant im¬ 
parfaite, elle n’en vaudra que deux : De mefme 
forte, en la Prolation parfaite, la demibreue vaut 
trois minimes: cftanc imparfaite,elle n’en vaut que 
deux . Les chofcs qui rendent la notte impar¬ 
faite, font trois. La première eif , quant vne notte 
de moindre valeur, la précédé en vne mefme mefure. 
La deuxiefme, quant vne notre de moindre valeur, 
la fuyt en vne mefme mefure . le mefme s’entendant 
des paufès de moindre valeur. La troifiefmeeft, la 
noirceur. Exemple des trois choies fuldites,és trois 
degrezauant-dits. , 
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Exemple de ModeparfaiBe, Du Temps parfaiB. 
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De P rotation parfai ci e. 

D’où on peut entendre, que e’eff toujours- la moin- C ’ crt 

1 1 1 1 Jours la 

dre notre cui aeit;& ; que çcrc h plus grande qi\i ri0i:nis 

o r jT L r ' 1 ■ r 1 T , K J. noue qui 

pâtit, oc lourtrc d ion mit ion, iuyuant 1 ordre des de- & la 
gi ez auani dicis * Par les trois cPofcs JulclidteSj cjiii qui ibutFre 
rendent la notre imparfaite, fe peut facilement en- dimimiti011, 
tendre, que trois chofès femblablcmcnt font neccf- r \ 
faircs, pour J a perfedïion d’iceilc. La première eft, Si 
que la mefure donne ou commence fur la nette, que feî'o'idcn 
l’on veut eftre parfaire. La 2. e , quelle foi t deuant l,tme ‘ 
fon femblablc , s’entendant le mefme des paufes, 
comme a cfté didt. Et la troifiefme, quelle foit 3. 
blanche, & nullement noircie . La première chofe La première 
eft du tout necefïaire ■ car la notte ne fera jamais par- «S. I *' 
faidte, fi la mefure ne donne ou commence fur elle, Notez cotre 
encor qu’elle foit deuant fon femblable, comme fe cX^Lpie. 
peut vcoir aux exemples cy deffus alléguez . La fe - jimilim jem~ 
conde condition doit efire entendue auecq ceflead- % tü * er f‘- 
iondtion, quelle foit deuant fon femblablc, ou plus ( do TZ e n- 
grande , non feulement en nottes, ains auffi en pau- dte r ,a tJeu - 
les, ou en eqmualent. Car en la Prolation parfai- dliion - 
< 5 fe , la demibreue fera parfaire , non feulement 
quand Ion femblable ( c elc à dire, vne demibreue^ 
la fuyura- ains aufïï, quant la brcue,ou la lon¬ 
gue, la paufe de breue, ou de longue, & non 

A a ^ feulement 
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feulement la paufe de demibreue, ains encor deux 
paufes de minimes, fur la mefme ligne, ou bien quat 
fequiualenc fuyura : comme fè peut veoir enceib 
exemple, ciré de lofquin des Pretz, en la Mcfle de 
Phomme armé. 


{ 1_ a 




r 1 



: 



O ù on voit, que la première demibreue efl parfaire, 
par-cequelle eft deuant Ton fèmbjable en efpece; 
La deuxiefme eft auffi parfaire,par-ce qu’elle eft de¬ 
uant Ton femblable en equiualcnt, à fçauoir, en deux 
minimes ; La troifiefme eft auffi parfaire, par-cc 
qu’elle eft deuant Ion equiualcnt, en deux paufes de 
minimes, fur vne mefme ligne : Et la dernicrc demi¬ 
breue efl parfaiétc , par-ce qu’elle eil deuant plus 
grande, à fçauoir deuant vne paufe de breue. Ce qui 
a elle dict îcy de la Prolation , fe doit entendre auffi 
du Temps , ou de la Breuejaquelle peut eflrc par- 
faiéte,pour les mcfmes raifons que delius. 


Exemple : 


i_a 

■¥? 
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s. J 

Sa v o B □ — 


dwffrequi. Le mefme s’entede de la 16gue,en la Mode parfaire, 
^rcûiô £ La troifiefme chofé requife eft , que la notte Toit 
a natte, blanche, 
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blanche, & nullement noire ; Car il eft certain t]ue 
là noirceur elle toujours la troificfme partie de la 
valeur de la notte, & par confequent,la rend impar¬ 
faite. Mais d’autant que la noirceur n’cft qu’vn acci¬ 
dent, ne changeant en rien la figure de la notte ; de 
là vient, qu’elle n’agit que feulement en lby-mefmc, 
lans qu’elle puific empefeher la perfetion de la not¬ 
te qui fuyt,ou précédé, moyennant que les autres 
conditions requiles y loient 
obferuécs : comme fe voit « ' 

icy. _ m- 


». 


Et faut aulïî noter, que celle noirceur le doit enten¬ 
dre des lignes parfaites, & des nottes aulquelles 
compete la perfection; Car autrement, la noirceur 
n’ofte point la troificfme partie , ains la quatricfme 
feulement, comme le tefmoigneZarlinus , au chap. 
69 e . de fa 3 e . partie ; comme auiïï le pratiquent au¬ 
cuns Muficiens,cn 

celle maniéré * TT/^ 1 ! ♦ 1 1 - 


Ou on voit , que la demibreue ne vaut que trois 
demyminimes, laquelle autrement, citant blanche, 
en vaudroit quatre. Et faut encor noter, que quant 
nous auons diét, que l’imperfection olle le tiers de 
la valeur de la notte, cela fe doit entendre de la 
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... r propre notte, & propre mefure de chacun dép^ 
?*»“'u refpciftiuement: A fçauoir, de la loneue , en la 
ÎR& r f f c •• h breue, en la mefure de Temps: & 
de la demi breue, en la mefure deProlation. Autrc- 
inentj il y auroit grand abus. Pour exemple,!! on cô- 
fidere Amplement la longue imparfaite, au temps 
parfait, on ne trouuera point ejifon luy ofte le tiers 
de là va le urbains le fixiefme feulemét; d’autant qu’au 
lieu quelle doit valoir fîx demibreues,elle n en vaut 
que cinq: mais il lafault conlidcrcr en la mefure du 
temps, Sc remarquer les breucs qu elle contient ■ Sc 
ainfïon trouuera qu elle contient deux brcues ; la 
première delquelles cil parfaite, & partat vaut trois 
demibreues, & la deuxiefme, imparfaite, qui eft 
caulè quelle perd le tiers de la valeur, non de la lon¬ 
gue, ains de la deuxiefme breue contenue en la lon- 
. sue, d’autant qu’au temps parfait, tout fe doit con- 
ndercr & mefurer par la mefure de breue. Lefquellcs 
difficultez ( encor qu’elles puifTent eltre facilement 
entendues par notre diieours precedent ) i’ay bien 
voulu remarquer en palïant,en faueur des jeunes 
Muficiens, affin que s’il en arriue d’autres fembla- 
blcs, ils les puilîent reloudre en mefme forte, Sc ju¬ 
ger de la perfetion des nôtres, confïderat tou fours 
le chant en fa propre mefure, fuyu an t les lignes Sc 
degrez auant-dits. 
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Chapitre VIII. 


m 


Du poinft Mujtcal. 


C Ombien que le poindfoit la moindre partie 
de la mufique, fi eft-ce, qu’il eft de grande 
importance, pour Fefgard de la valeur des nôtres, 
tant es lignes parfaits, qu’imparfaids. Plulieurs le 
diuifent diuerfement, & luy donnent diuers noms : 
l’appcllants poind d’Augmentation,d’Addition, de 
Diuifîon,dc Perfedi 6,d’Alteration,d’Jmperfedion, 
de Diminution , & autrement. Mais pour le plus 
brief, 8c le plus cler, nous le diuilcrons feulement 
en deux : A fçauoir, en poind d’Augmentation, 8c 
de Diuifion : d’autant que tous les autres fe rappor¬ 
tent aux deux fufdids, comme fe verra cy apres. Le 
poind d’augmentation ( qui eft le meifne que celuy 
d’addition ) eft celuy qui adioufte a la notte, la moi¬ 
tié de fa valeur, fc chantant auec la notte, comme fe 
peut veoir en toutes les nôtres, ainfî que s’enfuit : 




& 



Et doutant que le poind fufHid ne fe trouue qu’au 
nombre binaire, & aux nôtres non fujedes à perfe- 
dion, 8c que fâ valeur eft allez cognuë, nous n’en di¬ 
rons d’auantage. Venons aupoincl de diuifion, le¬ 
quel 


Lé poînft 
tnufieal di- 
ucrfemeni 
appelle. 


Le poîn£t 
fufdirt diul- 
fc en deux, 
d augmen¬ 
tation jSc di- 
uifiom 

Quec’eft dé 
poinft d'au- 
gmentatiô* 

Le pain£Ê 
d'augmen¬ 
tation fe 
chante auet 
la notte* 


Le poin£t 
d’augmeu- 
tarioïi ne fe 
trouue qu 
fignes im¬ 
parfaits,& 
aux nortes 
fi >n fuiedéî 
à peïféâioé* 
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complir le nombre de trois, requis en tous devrez 
Diu^ofdl- & lignes parfaits. Ce point fe diuife en trois:A Iça- 
uifecn trois, UO j r> de Perfe£hon t Alttration > Ôc Diminution. Lepoint 

p^ma^de e de Perfedtion eft celuy qui confcrue de decure la 
«feâioa. p er f e( ^j on } a notte . 



Auquel exemple, la première breue pouuoit cftre 
rendue imparfaite,en luy adiouftant la première de¬ 


mi breue en la mefme mefure : Mais le point confer- 
ue & déclare fa perfetion, en diuifant de feparam la 
breue fufdite, arriéré de la demibreue fuiuante. Plu- 
lîeurs ont penfé, que le point de Perfetion, de 
d’Augmentât!on n’eftoic qu’vn : ( comme le tefmoi¬ 
gne Glareanau troifiefme îiurc chapitre quatriefme, 
ïrofehius chapitre dix-huitiefmc de fa mulique, 
Ioannes Litauicus au deuxiefme liure chapitre qua- 
triefme, de autres ) d’autant qu’ils fcmblent faire le 
mcfme,en ce que tous deux font valoir la notte trois. 
Différence laquelle , fans point, n’eut vallu que deux. Mais la 
point: êç. différence eft manifefte en ce qu'aelfé dit cy deflus, 
d'Augœ e n & que l’vn ne fe trouue qu’aux nombres ternaires, de 
wion. degrez parfaits , de l’autre aux degrez imparfaits 
feulement. Ioint auffi , que l’vn fe chante auec la 
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notte fcomme a eftédiaj&: lautrenon,âinsnefaiCt 
que fcparer & olter les empefchcmens, affin de con¬ 
fier uer la notre en fa perfection. Lt quanta cequ a 
eité diCt, qu’ils fembient faire le raefme, aucuns au- 
thcùrs le nient appertement, & en donnent ccjftcdi- 
ftindtion.Que le poinCt d’Augm en cation adioufte à 
la notre la moitié de fâ valeur , & le poinCtde perfe¬ 
ction feu! cm et le tiers. Voyez Zarlinus,au 70 e . chap. 
de la 3 e . partie, defon Inftitutionj & Van n eu s, Ii.2 e . 
chap. 1 f. le diCten la manière comme s’enfuit. Tan¬ 
dem, lot ad optâtam perueniam mttam Jciendum tîl , quoi 
pnmëtusperfection;s , m numéro temariopqfitus, tertiam pre¬ 
cedent 1 notule partent , non autem dimidiam^augmentat ■ llîe 
augmîtatioms } binano in numéro coprehenfitsjmidiam . La¬ 
quelle diftindtion femblera ellrange à plufïeurs: ce 
neantmoins, fe trouuera veritablc,moycnnat cu’ellc 
foit bien entendue.Car il eft certain^uele poinCtde 
Perfection n’adioufte rien à la notte,fi ce n’eft par ac¬ 
cident: & ne la peutaulïï rendre parfaire, ains la co¬ 
fer ue feulement en fa perfection; donc Zarlinus vfe 
du mefmc terme de confier uer.C’eft le figne narfaiCt f c ^ ,ireftd 
qui ellcnnellement rend la notte parfaiCte , laquelle fa,ae - 
demourcroit en fa perfection, s’il n’arriuoit quelque 
empefehement d’ailleurs .-contre lequel empefehe- 
menta efté inucncé le poinCtde Perfection: l’office 
duquel eft, de garantir la notte de celte imperfeCtiô, 
en feparant l’empefchement arriéré d’icclle, comme 
il fe voit en l’exemple cy dclfus allégué. Maisd’au- 

I> b tant 
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tant que,par rijpperfeâion, la notte perd le tiers 
de fa valeur ( comme a cité diétau chap. feptiefmej 
on peut dire aucunement , que le poinCt fufdiét 
aiioufte a la notte le tiers de ia valeur, par-ce qu’il 
faivt qu’elle ne le perd point, en la garantilTant con¬ 
tre f imperfection lui diète. 

^nad-Ai' Le poinét d’AItération ePt celuy, qui faiét redou¬ 
bler la valeur, non de la notte voiiine , ains de celle 
quiifuyt la voiiine. 


tClMilOO. 


Exemple 


Aucuns de fin filent l’Alteration fort proprement, 
comme s’enfuyt: 

Alteratio ejï ahcuius nouminoris refpeBu maioris gemina- 
tio. Laquelle définition nous apprend la différence 
qui eft entre le poinét de Peifeétion, êc le poinéfc 
^'Altération; à fçauoir, que cetuy-cy compete à la 
poipa de & notte moindre,& l’autre a la plus grande,en chacun 
â-Aitetatiô. degré refpeCliuement Car comme il n’y a que trois 
nottes, aufquelles compete lepoinét de Perfection- 
à fçauoir, la Longue,en la Mode par rai été: la-Breue, 
au Temps parfaiéfi Sc la demibreuc, en la Prolation 
parfaiéte : ainfi n’en y ail que trois, aufquelles com¬ 
pete le poinét d’Alteration; à fçauoir, la breue, en la 
Mode parfaiéte - la demibreuc, au Temps parlai#, 
£c la minime, en la Prolation parfaiétc. D’auantagc, 
la définition fufdiéte nous monlire encor celle diffé¬ 
rence» 
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rence, que le point de Perfetion n’adiôufte que le 
tiers à la plus grande (en la maniéré qu’a efté ditj& 
le. point d’Alteratio,redouble la valeur de la moin¬ 
dre :Cc qui eft lignifié par ce mot Gemmatio , ou Alte- 
ratio. De lof te,que la br eue, altérée en Mode par fai été, 
vaut deux brcuestLa dcmibreue,altcréecnTcps par¬ 
fait,vaut deux demibreues; &. la minime , altéré en 
Prolatio parfaire, vaut deux mini mes .Les exemples 
fèpeuuët facilemét former , à l’imitatio de l’altera- 
tiô du temps,qu’auons notté cy delTus,affin de point 
emplir le papier d’exéplcs.Lc point de Diminutiô, 
eft le mcfme que le point d’Im perfetion, eftat l’vn 
la caule de l’autre. Car par ce point icy, la notte eft 
rendue im parlai été, & par côlequent de moindre va¬ 
leur. - -— 

Exemplc ; P~ ^ . 


Le poinA 
d’Alteratio 
fait redou¬ 
bler b valeur 
de U noue. 


Le poinA 
de Diminu¬ 
tion eft le 
mefme que 
le pain et 
d'Impeife* 
ftion. 


I 


Auquel exemple, la Diminution cft manifefte; d’au¬ 
tant que par le point, les deux breues font rendues 
imparfaites, Sc partant ne valent chacune que deux 
demibreues , lefquelles, finis ledit point, euflent 
cfté parfaites, pour les railons déclarées cy ddfus. 

Par ce qui a cfté dit, l’on peut veoir facilement, 
que les trois points fufdits, à fçauoir , le point de 
Perfection , cTAlteration , IA de Diminution , font tous 
points de diuifion: diuerfemét appeliez toutesfois, 
à caufe de leurs diuers effets. Car le point ne peut 
parfaire, altérer, ny diminuer, fi ce n’eft en diuifant, 

B b 2 & fe- 
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£c Teparant l’vne des no t tes arrière de l’autre .Ce en* 
fuffira pour entendre ce cju’auions propofé d’expli. 
<]uer, en celle troifiéme partie. Car nollre intention 
n’eft point, delpecifier& particularifer toutes les 
difficultezqui peu u en t four dre en celle matière: ai ns 
de déclarer les fondements, 8 c la fubilance de la ma¬ 
tière, lailîant la relie pour ellre examinée par les 
Maillres de Chant, 5 c en faire part à la leunefle. 


Fin de la Troifefme Partie . 
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leurs vers. „ _ 
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Au nom ancien de Piaimiite a fuccedé le nom de Chantre* 25;* 

Quant a efie introduite Ja haut te Pfalmodie. 2 5 4* 

tjuant a efté eftably le Chantre en PEglife. 254* 

Le Chantre appelle diuerfement 254. 

Les Princes, Roys> 6c Monarques* ont chanté & commencé les Pfeau- 
mes, # 255. 

Le ton du Pfeaume ou la mélodie a efté toufiours lignifiée par quelque 
marque* 258* 

La manière de bien Pfalinodier. 259* 

Av Chapitre IX. 

Efl monftrétyte tout le chant de VEglife efl fonde fur le ton des Vfeaumes. 

Le chant des Pfèaumes cil le piototipe fur lequel a efté formé tout le 
chant de TEglile. _ fueil. 259, 

Le ton du Vemté, & des Rcfpons des Matines* deflntroit de la Mette* 
& du refie du chant de l’Egliie* fe doit cognoiftre par la notte domi¬ 
na nte, tourne le ton des Pieaumes. 2^9* 260, 

D T où e(t procédé celle opinion commune qu’il n*y a que huiéi Modes 
en PEglife. 262* 

Av Chapitre X. 

Efl mon sire manifejlement que le ton & l* Mode font chef es difer entes. 
L’erreur de ceux qui ont penféque Dorius Modus efi le premier ton* 
Hypodorius le deuxiefnie,réfuté. ^ 2^8* 

Le Refpons Dm Serapbïm , Eft de la Mode Hypodoriemitj8c cependant 
il cft du premier ton. " 2 6y. 

Le ton & la Mode fecognoifient diuerfement 2 72* 

La méthode dont vfe Boëee pour trouucr les Modes de Mufique* ne 

peut efire appliquée aux tons* 2 79 * 
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1 AELE. 

Av Chapitre XL 
EU donne raijon de l ordre des ions. 

D’oii prouvent l’ordre des tons. p -, , 

^u^to^is^ 1 ^ 116 * 110114 ctl0ilï <JUC ^ uatre IÎOttcs pour donner ordr« 


L’ordre.{bfdia, ou bien les mo t s fîgnifians l’ordre,ne penuenteft» jîl 
pliques aux Modes de Muiiquc fans grand de (ordre & confuiion & 
pourquoy. g 

.Que l es ftpt Modes de Boëce, ïa htfiakfme de Ptolcmée, ne (ont 
point leshuia tonsdel’Eglife, comme pl ufieurs ompenfé 292 
. ■ A V Chapitre X U. 

Bit nmjtre qu’il n’y a eu que buiâ Tons irÆtuei pour chanter les Pfeaumes 
Tous les 1 turcsi de l’Eghle ne font mention que de hui# tons, fifeil. 2 94 

L obfouf füfJit a elte t0UÛ0UrS P ar roüt > &dc cous inuiolabiement 

Ce nombreicya efîéchoïfi prïhcipaUement Sourie myftete qu’iu’â 
au nombre de hnidl. * ^ ^ 

Glarean, Litauicus,&autres veulent auoir douze tons. Z ç6 

Quels font les douze tons fufdits. ,:V 

La Mode Lydienne peu en vfage entre les Mufïcïens, & pourquoy./04 
La Mode Lydienne fort frequente au chant del’Eglifè. , 0 . 

Le cinqùidmc & fixiefinetons de Glarean reiea*z,& potirquoy. 208, 
L opinionde Glarean réfutée touchant le ncufiefme ton. 

Son opinion refutée aufli touchant fon dixiefme ton. ^ I( f. 

L’opin ionde loanncs Litauicus refutée touchant l’onziefme & dou- 
zicfmc ton. ' ( ^ 

Que de la mefme caufe fourd Terreur de ceux qui veulent auoir douze 
tons* & de ceux qui 11c veulent rcceuoir que huid: modes, gio 4 
Av Chapitre XIII, 

Ef/ refondu à aucun double. 

Les tons peuuent eftre augmentez, non feulement iufques a douze, 
mais en aufli grand nombre qu’on voudra, , 20 ’ 

Le chant deTEglife inftitué par diuers, & en diuers temps. tu] 
Vn noua eau Euouaë fur Alma redemf torts . - X1 

Que c’eft que Ncunu * 

Il ny a que huid tons infUtiiez^pa£lcs Ecdeftaftiques^ 
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1 À B L E. 

TROIS IE SME PARTIE. 

Av C H a P I T R H I. 

La Manque eÜ diuifee en Mufique pleine^ & Âiufqm figurée eu meftiree. 

Le plein-chant a die anciennement de dlencor à prêtent en aucune 
chofcefcritpar nottes de diuexfe figuxe 3 & chanté par diuerfeme- 
fure* fueil. %2f r 

Il y a apparence que les nottes figurées, & les diuerfes mefures que 
nous auons auiourd’Iiuy en la Muiîquc, viennent du pie in-chat. 329. 
Exemples au plein-chant du iourd'huy des trois diuerfes mefures. 
3 3 2 * & 335. 

Pourquoy le plein-chant eft appelle Muiïque pleine* 

Pourquoy l'autre dit appelle Mulïque hgurée. 

Av Chapitre IL 
Efl trdicté des nottes de Mufique* 

Les nottes de Mufique figurées font huid differentes de nom, defigu- 


335 - 

335 * 


fueil. 


33 6 - 


Tc y & de valeur. 

Anciennement il n’en y auoit que cinq, & quelles. 

Av Chapitre 11L 
E fi traiâé des Ligatures. 

Deux fortes de î i ga tiirc,d ire de, & oblique. 

Quatre nottes feulement fe peuuentlier. 337* 

Trois ordres de notre-en ligature, première, moyenne^ Sc dcrnïere.3 38. 
A v Chapitre 11 £ I, 

Eiï tra Sé des degrez, de iœ Mufique . 

Trois degrez en la MuÜquc,Mode»ou Mœuf,Temps J &Prolation.34TJ' 
La Mode parfàide coniîdere trois breues en la longue. ^51* 

Le Temps parfaid trois demi br eue s en labrefue. Z5 Z * 

Tria Prolationconfîdere trois minimes en la demîbrcuc. 

Les degrez imparfaids n’en confidercnt que deux. ^ 

Av Chapitre V. 

Eft tr dicté des Mefures rnuficallcs. 

Que c’ctl que la Mcfure muficalle. 

Comme fe faïd ladide mcfure. Ï53* 

La niefure clt fpecialemcnt référée à la breue> comme tenant le milieu 
entre la longue & la demibreue. - 

La mefure de la breue diuifëe en trots, Ma h. lire, Miucurç a 5wPropor- 
tioneüej& à quoy chacune d v itelles eh réfutée. 354 ^ 

Diitinâion entre mcfure 2 c tguchcmcut, jç j. 
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I ASIE, 

Av Chapitre VI. 

Est parlé de U mefure la Pridation , au de la demy-hetit. 

Chacun degré de la Muüque a fa propre inclure, lüyuantlaquelle le 
chantjes paufes,& les cadences doiucnt cftre dilpolces. fucil. 361. 

ta- mefure de Prolation imparfaite , à fçauoir quant la demibreue ne 
vaultque deux mini mes,elt maintenant pratiquée par tout,Ôc pour- 
quoy. 364. 

DàfFerëce entre la mefure du Temps imparfait, lignifiée par vn demy- 
cerde tracé : Si de la mefure de prolation imparfaite, lignifiée par 
vn demy-cercle fans trace. 3 6ç. 

Av Chapitre VII. 

E/î traifté de U Perfeâion oti imperfection des nattes de Mufique. 

L'imperfetîon olte à la notte la troificlmc partie de là valeur. f. 370. 

Trois ehofes rendent la notre imparfaite. 370. 

C’cft toufiours la moindre notte qui agit. Si Iâ plus grande qui fouffre 
diminution. 371. 

Av Chapitre VIII. 

Est tralité dit poinct- Mufical. 

Le point Mufical cft diuifé en point d’augmentation Si diuifion. 
fueü, 374. 

Quec’eft de point d'augmentation. 377. 

Que c’eft de point de diuifion. _ 376. 

Le point de diuifion elt diuifé en trois , àfçauoir en point de Perfe- 
âion,Alteration,& Diminution. 3 7 ^. 

Que c’elt de point de perfetïon. _ 376. 

Différence entre le point d’augmentation Si de perfètion. %~6. 

Que c’eltle point d’alteration. 3 7 8 * 

Le point de perfetïon agit à la plus grande, & le point d’alteration à 

la moindre notte de chacun degretrefpetiuement . 378. 

Le point de diminution elt lemelmeque le point d'iinpcrfetion» 
fucil. 379. 
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